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ONSEIGNEFR, 


•  La  Foèfie  e  fi  fins  doute  la  fins 
kgreahle  chofiqui  foit  dans  l*  Empire 
dfisJjfttrgs^.S es  nombres  yfis  figures^ 

4     tf 


EPISTRE.         . 
Jès  tranfforps  ,Jès  exfrefsions  ^Jes  or- 
nemens  l'ont  fait  affcUerilyalon^-xA 
tems  le  langage  des  Dtetix,  Maisfè^^: 
ê^hommesjk'uent  parler  celangageàts^ 
Dieux*  Il  faut  flufieurs  ftedes  fontlS^ 
produire  vn Poète àche^éi^tous les'  \ 
fiêcles en  or^t  afeinje  ftoduitt  trtjis 01^ ]\ 
quatre  eh  chaque  langue, Mais aujsi, 
Mohfèignéur  »  quand.  *vÂ  Poêtètfi 
arrivé,  À  ce  b^m  dèp-i.  de  fetfe&iony 
on  ne UtfasfmkmentJesV-ers , onléà'^ 
afrend  far  cœuri  on  les  cite  à  tout 
propos  s  on  les  traduit  en  toutes  Uji^'.  j 
gués  i^  ce  qui  efi  de  plus  glorieux"^  ' 
les  plus  grans  &  les  plus  fi^aiis/  À, 
Ferjonnages  les  iUufirent^  par  des^ 
Commentaires.  Virgile,  le  Pfincedes^ 
Poètes  Latins  ^a  eu  parmi  les  Anr'4 
dens  &  parmi  les  Modernes  i;>«î.a 
nombre   étonnant  de  Commenf^f^r 
teurs  celehres:  &  on  peut  dire  qu[iA'' 
a  efié  commente  par  tout  ce  qu*il 


nffîSTKE 

aei^  de  ÇriPiques  L^dm  s  fuifyu» 
tous  ont  fris  a  t^cben  m  de  ïex^ 
pliquer  toup  eimtier  ,  ot^  J*e»  ex- 
pliquer quelques  Mf^S^^'  Petrar" 
que  y  le  Prince  des  poètu  Italiens  ^ 
n*4paf  efiéiffufitcef^  moins  f  In- 
terprètes qu^  le  Prïnce  des  Poètes 
L^ins,  quoiqu'il  en  euB  moins  de 
befiin  s  &  fOH^  h  Sarvans  £Itar 
lie  ont  fdt  paTeiUèment  fùx  fis  Ri- 
mes ,  ot$Jur  *vne  partie  de  fis  Rimes^ 
des  Annotations  ou.  des  £onmen-. 
taires,  Ronfird  »  qui  de  fin  tems 
a  paffé  pour  le  Prince  des  Poiftes. 
François ,  quoique  au  ji^emenP  d^^ 
Monfieur  de  'Balxjaçtlnefiit.tpta' 
au  plus  quela  nn^tiere  ti^le  cornman- 
cement ivn  grandPo'étfi ,  a  eu  aufii 
de  grans  hommes  pour,  fis  Interprè- 
tes. Mais  tous.ces  (hmm,enf^ttmrs^ 
tous  ces  Interprètes  de  Virgile,  de 
Petra^quefàdARonfirdnefinP:  rien. 


EPISTRÉ. 
éh  comparai/on  de  ceux  éT Homère, 
ce  premier  de  tous  Us  Poètes. ,  &  par 
l'ordre  du  temps  fj^par  celui  du  me^ 
rite,  cjui  na  imité  perfinne ,  &  que 
personne  ri  a  pu  imiter-  Venumera- 
rion  eti  firoit  ennuieufe.  Il  frffiray 
M^anjèigneur,  die  'vous  dire ,  que  fi 
tûHs  hs  livres  qui  ont  efié  faits  Jur 
Homéré  \fi  trowvoient  aujourd'hui 
ramàffèzj  enjèmble ,  ils  feroient  wne 
TiMiotheque  prejque  aùpinombreu-- 
(è  que  la  'vôfire.  Je  ne^puif  pourtant 
mempefiher  de  vous  nommer  les  plus 
èeleires  auteurs  qui  Ont  travaillé 
ptr  les  Ouvrais  de  ce  Poète  inimi- 
taMe'  U  ne  vous  parlerai  point 
des  plus  iÛufires  Grammairiens  > 
d^ Ariftarqiêe  ,  ce  Critique  fi  fa- 
meux, que  pn  nom  pajfepour  celui 
de  Critique  s  de  Cratés ,  Ambajfa- 
âeur  du  Kojf  Attalus  vers  le  Sénat 
de  Rome  i  de  Tm^tc ,  Précepteur 


E  P  I  s  T  R  jB.: 
des  mfans  du  premier  des  PtoUmeefl 
t^'Bibliothecmre  en  chef  delà fameu^ 
fi  BMotheque  £  Alexandrie  s  de 
Demetriuf  Sceffius  ^  de  Didymus^ 
aux  entrailles  iairain  ,  d^ji folio- 
nius  le  'Dy fiole ,  £Afion  Alexan- 
dm,  ^Afilepiade,  d* Afollodore » 
dePhiloxene^d'Eufijtthius^de  Théo- 
dore de  Çain^,  Je  ne  'vous  nomme^ 
rai  f  as  mefine  ces  Poètes  illuliresj, 
tArati  CaHimaque  &  Antimaques 
quoique  le  fremier  ait  eu  Ciceron 
purTraduâeur,  que  Ufigondait 
eu  Catulle  ^  Proférée  four  Imia" 
teurs,  &  que  le  troifUme  ait  eHi 
Référé  à  Homère  far  î Empereur 
Hadrien,  le  ne  'vous  alléguerai  que 
des  Legijlateurs ides  Souverains  ^ 
des  Philofifhes  ;  &  farmi  ces  Phi^ 
lofifhes  que  des  Fondateurs  deSe^es, 
oi*  d'autres  non  moins  cekbres  que 
ees  Fondateurs-  Lyçurgue  ^  Solon^ 


Et>tStR.È. 

Fipftfaté  i  Hiffarchks  i  Tigrés  & 
^imiriiis  k,  Phàlérieti  s  Xemfha- 
)êè  y  Dèmëèritè  i  Anàka^oras  i  An- 
Hfihenè  i  Plate  fi ,  é^hfiok  i  Zenon, 
Métrddër»  y  HèracHdé  y  Perfid 
T>éè(fàrqtéèi;Jifaiiime  deijfyPlu- 
tdrqiée  ^  Ùioh  Chtjfoporhei  Fàvo- 
rmyGdlien^Ldhgthi  Pràdui  ^  Por- 
phyirè.  A^féà  tant  dfgfàfii  Perjbn- 
fiàges  y  ^ul  otît  eomniéniéy  expliqué, 
iUiifré  i  oU  réfiitùé  ks  *P rincés  des 
Pàé'èes  Grecs  y  Ldtiris  ^  Itàlièhs  y 
fdy  àrâ  qUe  je  f'ôti'iJàis  bien  HU^i 
faire  déi  Ohfef^dfioni fiir  Maîhèt- 
he,cjm  finà  çMtredît  fajfe  aiijbiér- 
âhui  fàtrhinoui  fmr  le  Prince  de 
nos  Poètes.  Cependant  y  qiiànd  je 
cprifideréks  Ôîi*vta^èsèjUé  j*ay  dè'n- 
neZi  du  Public  y  je  fitis  p'réjque  h'àn^ 
teùx  d* avoir  emploie  du  térhps  à  ex- 
fliqtier  vn  Poète  François  ^  fi  clair 
^  fiinteUigihU*  y'ouspàù'vez»  bien 


erttrct 


;     EPISTRE. 
croira  l 'Mon/etgneur  ,  puijqtte  Je 
trouve  {vs  Objèrvations  apeme  di- 
gnes  de  moi  ,  €jue  je  naj  garde  de 
les  trouver  dignes  de  vous,   ^up 
je  ne  vous  les  offre  qu'en  attendant 
quelque  autre  Ouvrage  plus  confia 
derable  ,  &  dans  f  impatience  que 
fay  de  témoigner puhUquement  h-, 
Bimeque  je  fais  dévofire  vertu,  f^ 
les  rejfentimens  que  fay  des  grâces 
quevom  maveli^fitites.  Mais  fi 
ce  Travail  ne  m'eftr.  pas  fort  glq^- 
rieuxi  il  fera  dit  moins  tres-'Vtile  a» 
Public,  que  vous  aimez»  avtc^ne 
fanion  extraordinaire  i&ainjlj^ofè 
efberer  que  vous  le  recevrez^  agrea^^ 
klement.    jy ailleurs  i  comme  vous 
aimekj  aupi  la  Po'èfte  avec  beau^ 
coup  depa^ion,  (  eUe  eft  aimée  de 
la  for  te  de  tous  ceux  qui  font  debel-^ 
les.  actions) fay  quelque  fit  jet  de  croi* 
re  que  mon  Ouvrage  ne  vous  dé'» 


epistre; 

plaira  pas,  ejtànt  rempli  ^*vntém<^ 
hre  infini  d'éfirvathiis  Fo'éùques 
ajfez»  cfifitufis  >  &.  de  heaticot^  de 
chofès  Hiftoriques  peu  €onnms ,  qui 
expliquent  plufienirs  endroits  desVers 
de  Malherbe*  J^ais  >  M^n/eigneur, 
'VouJf  n'aimez,  pasjmlement  ta  Poë- 
fie  i  'uous  aimez»  tes  Poètes  »f^*v9us 
leur  rendej(Jms  les  jours  de  honsof^ 
fices  auprès  du  Boh»  Tofi  bien  'vous 
dire ,  qu'en  leur  rendant  ces  bons 
offres  t*vous,  rendezavn  firwice  très- 
confiderable  à  Sa  Majefié,  Car  en* 
fin  ^  Monfii^eut  y  Une  faut  pas 
que  te  Esi  j[èperfuade.,q»ec€  Pdlaù 
Juperbe  qui  occupe  aujourd'hui  tant 
d^ejprits ,  &  qui  lajfe  tant  de  mains, 
etemififin  nom^  Ce  Palais  juperbe 
périra  lup-mefine par  le  temps:  & 
fins  quiiperiffepar  le  temps  j  il  peut 
périr  parUfeutfarlefer^par  les  eaux. 
Mais  ni  le  temps  >  ni  le  feu  yni  le 


EPISTRE. 
pfi  ni  les  eaux  rCont  poinf  de  pou^ 
'voirjkr  les  Vers  des  lioméres ,  des 
Vimles  fdes  PetrarcjHes  &  desMaU 
herUs^ 
Far  les  Muies  (èulement 
L*H6mecft  exempt  delaParqucs 
Et  ce  qui  portç  leur  marque 
Demeure  eteriieliement. 
Le  Roi  rCa  fasaup,Jans  doute,  cette 
fenfee  de  j§s  Bâtimens  :  &  tou- 
tes Us  fenfions  cféil  donne  far  vos 
mains  aux  Hommes  de  Lettres  ^  non 
fiuUment  de  fin  Roiaume»  mais  de 
toute  tEuropej  qui  efi  vne  magni- 
ficence qui  n*^a  joint  d*exemfle ,  & 
qui  rien  aura  feuteftre  jamais , 
font  ajfel^  connoifire  que  lei  F  avons 
des  Q3(Cufès  lefintaup  de  Sa  Aia- 
jefié  9  &  quelle  efi  bien  ferfiadée  de 
^excellence  de  leur  art  »&  de  ^im- 
mortalité de  leurs  «veilles*  Puijque 
mue  avMs  vn  ^Jft^ufie  en  lui^ià 


EPISTRE; 
in*i>om  vn  Mecenas,  il  Je  trouve^ 
ra  bien-tofi  parmi  mus  desVirgiles 
i^ des  Horaces ,  des  Omdès  ^desTi- 
bulles  &  des  Proférées ,  qui  célébre- 
ront a  hnvi  les  héroïques  actions 
d^  cet  innjmcible  M.onarquè  y  & 
rempliront  toute  la  terre  de  fis  hnan- 
ges  immortelles. 

En  cette  hautaine  entreprife , 
.  Cômune  à  tous  les  BeauxEfprits, 

Plus  ardent  qu  vn  Atnlete  à  Pifc, 

le  me  ferai  quitcr  le  prix. 

Il  verra  mon  adrefle ,  &fbn  front 
cette  fois 

Sera  ceint  de  raions  qu'on  ne  vit 
jamais  luire 

Sur  la  tefte  dçs  Rois. 
C*efi,  lAonfiigneury  ce  que  faurois 
dit  en  cette  occafioni  lorjfque  le  fang 
bo'mlloitdans  mes  veines i  ^que  le 
feu  de  la  leunejfe^  qui  échaujfoitmon 
imagination  ^  enfiammoit  mon  cou- 


fagt^  me  àonnoit  des fen fées  Poeti'^ 

qtits  f0  relevées.  Mais  aujourd'hui 

que  jt  nay  plus  ce  feu  ijenay  flses 

aup.ces  penjees.  J*en  ay  de  plus  rf- 

ttnu'ès  &  de  plus  modefits.  le  ne 

me  vante  que  d'ajouter  vne  vorx 

aux  Eloges  de  S'a  Ma/efié ,  &  de 

tenir  ma  partie  dans  le  concert  de 

fis  louanges.   Ce  firoit  icj  le  lien 

d'étaler  les  vofires.  Mais  ,  Mon.^ 

féigneur  ,  vous  rnavezo  défendu  de 

mus  louer.   Comme  les  Jimans  ne 

croient  pas  dejohéir  a  leurs  AtaitreJ^ 

fis  quand  ils  les  aiment  contre  leurs 

défenjes  ,  je  neferois ,  à  mon  avis» 

rien  de  contraire  à  tohétjfance  que  je 

mus  ay  vouée  ^  en  ne  déférant  pas 

à  ces  défenjes  que  vous  m'ave\jai^ 

tes.  Les  louanges  font  la  recompenfi 

de  la  vertu  ;  &  parceque  vous  efies 

modejte  ,firois'je  obligé- defire  ou 

tnjufie  i  ou  méconnoifant  ?  Nean^ 

lui 


EPÏSTI^E. 
moins  p  <wom  a'om'é x  qi**^icy  n^ftn 
modefiie s^ accorde  é'^c  mon  inclina^ 
tion  s  qui  efietéfargntrU  fadeur  de$ 
prfinnn  que  f  honore  y  &  de  ne  les 
pas  louer  en  bwrfrefince  auMntque 
Je  les  epme^  U  renunrai  donc , 
Monfiigneurj,  kfkire  voltre  Ehge 
en  vofire  ahfince  s  ^Jepzirai  cène 
Lettré  far  defimfks  frotefiations , 
mais  treS'Jmceres  &  très  ^nferi ta- 
bles ,  d'efire  toute  ma  mie  ,  ®/  de 
toute  ma  faf  ion , 


UONSBlGNBrt^ 


Voftre  ttes-humble  &  ttei-obeïinuit 
ferviteuc,MENAG£. 


PKË  PAC  È. 


V o I Qv E  j'aye  peu  de  imu 
turel  iU  Poëiie ,  &  que  je 
ne  fiK^e  des  vers ,  si'il  fteat 
ainil  dire  »  qu'en  dépit  des 
Mi^es,j'ay  néanmoins  aimé 
<de  touc  temps  la.  ledure  des  Poëtes  :  8c 
entre  iip?  Pp^es  Fran<jois ,  Malherbe 
vn^a  toujours  tondbé  davantage  que  tous 
les  autres.  La  juftefle  de  Tes  penlées  ,  It 
iiobleflb  de  (es  expre^îoi^s,  la  variété  de 
fon  ftile  ^le  beau  toUr  de  fes  vers ,  &  fur 
tout,  ce  je  ne  fày  quoi ,  qui  Ce  voit,  oui 
iè fent.  Se  qui  ne  fe  peut  exprimer,  lui 
donnent  aum  £tns  doute  le  premier  rang 
fur  noftre  Parna({è.  le  n'avois  pas  plus 
de  vint  ans  qu'il  nve  prit  envie  de  le 
commenter  ;  &  je  voulois  mefine  com- 
mencer par  là  à  me  faire  connoiftre  au 
Public.  l'en  fUs  détourné  par  quelques*- 
vos  de  mes  illuftres  Amis  ,  qui  jugeant 
de  moi  plus  fiivorablement  que  moi-mef. 
me  ,  crurent  qu'vn  Commeûtaire  fur  vn 
Poët€;  François  eftoit  au  deflbus  de  l'opi- 


P  R  E  PA  Ce. 
nlôn.qiic  i'âvois  donnée  de  mes  eftude? :  I 
&  qv^'en  tout  cas  Je  devois  commencer  à 
"me  produire  par  quelque  Ouvrage  plus 
conhderable^.  Dés  ce  tçmps^Ià  j'avois  fiait 
àts  Obfèrvàtions  fuj  les  Liwés-de  Marp 
Antonin  ,  &  des  Notes  fur  les  Loix  qui 
fious  refteJiÉ  de  cet  Eïnp^rVur  dans.  le  Co- 
:de  &  daw  le-Digèftô.  Cwnnie  je  n'avois 
Vplûs  de  deflfeïô  fur  Malherbe  V.ôc  que  d'vn 
autre  cofté  je  fuis  cxtrenïëincnt  commu- 
xiicatif ,  je  ne  fis  point  de  difficulté  de 
communiquer  à  tout  le  moiide  adx  occa^ 
fions  les  xeflexiopsquc-j'avois  faites  dans 
mon  efprit  fur  les  Posées  <ie  c€  grand 
iiomme.  le  les  communiqùa;i  ^  entre  au- 
tfe§  perfonnes ,  à  Monfieut  Coftçir  &  à 
Monfîeùr  de  Vaugelas  -qui  éh-  ont  em- 
ploie vnepartier/'ôëliii-ïa,  dans  fes  Let- 
tres à  Madame  la  M^rquife*  de  Lavardin, 
&  celui-«ci  ,  dans  fcs  Remarques  fur  la 
Langue'  Brançoifé. Long-temps  depuis,  & 
il  y  a  plus  de  douze  ans  ,  m'eritrfetefaanc 
avecMonfieur  Cohrartdece  deflein  que 
j'avois  quité ,  il  ihè  Convia  avec  beau- 
coup d*emprçffetweût  <le  le  reprendre  j  &: 
comme  par  Tâmitié  intime  &  particuliè- 
re qui  elcoit  alors  entre  nous, il  pouvoit 
tout  fur  moi  ,  il  m*y  engagea  en  mefmç 

temps* 


PR\EFACÈ. 
temps.  le  le  repris  donc  i  là  prière  &  en 
fa  confîderarion  :  &  je  fis  imnrimer  dés 
ce  temns-là  mefme  le  Texte  des  Poëfies 
de  Malherbe  avec  la  première  feuille  de 
mes  Obfervations.    Il  fe  nafla  cnfuitc 
quelâue  chofe  dont  il  n'e^  pas  à  pro- 
pos d'informer  le  Public^ qui  m'obligea 
de  faire  arrcfter  Pedition  de  céç  Ouvrage. 
Monûeur  de  Balzac  dans  vue  dç  ks  Let- 
tres à  Monfieur  Connut  »  écrite  il  y  a 
plus  de  dix  ans ,  fait  mention  de  cet  Ou- 
vrage commencé  :  &  j'en  ay  fait  auffi 
mention  dans  mes  Remarques  for  TA- 
mynte  du  Tafle  ^  imprimées  long-tcmps 
avant,  que  Monfieur  de  Balzac  eut  écrie 
cette  lettre  à  Monfieur  Conrart.    le  re> 
marque  toutes  ces  dates ,  afin  qu'on  voie 
l'engagement  où  je  me  fuis  trouvé  de  pu- 
blier ces  Obfervations  fur  les  Poëfie$  de 
Malberbe  j  &  qu*on  ne  croie  pas  que  j'aye 
voulu  entreprendre  fur  Monfieur  Che- 
vreau, qui  a  publié  dep«i^peuvn  Com- 
mentaire fiir  les  mefines  Po^ues  Je  ne  dou« 
te  point  que  ce  Commentaire  nçfoic  rem* 
pli  de  plufieurs  chofes  curieufes  &  tres^i* 
gnes  c'eftre  leuës.  Cependant ,  je  me  fuis 
privé  du  plaifir,de  lire  toutes  ces  chofes, 
afînqu'bil  ne  m'accuiàft  point  d'avoir  vo< 


I 
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lé  Môftficûf  (iheyrèau  ,  fi  je  fche  fut- 
coûtrois  dans  fos  ^enÇé&i  •  ni  <lc  favoiè 
voulu  Contredire',  (î  je  ne  me  crouvois 
ipas  de  foft  Avis.  Pdut  mes  Obfervodons , 
je  le  dis  -cottïme  je  le  jpeftfe  ,  Je  n'en  ay 
pas  Vfte  ^^irifoft  fort  âvahtageiffe.  Ce  ne 
font  qife  pet*Bs  "qu^Cfeons  de  Gt^mmaire^ 
&de  Gïâmttiâirô  Fr4nçoife>  Et  non  f^- 
lemçnt  je  n'attends  aïic«ne  lottdtecc  de  ce 
cofté-là,mâ4s  jô  m'attends  bien  ,fiieIour. 
liai  des  îaVans  recionmieftce  ,  comme 
onf  dît  ijù'il  va  're^mmencer  ,  ^ue  fon 
Auceuf  en  fèrà destàillefies,^ui^u*il  en 
â  fait  de  <|itÈk^ues  Giia|)ittes  de  Gram- 
maire déniés  Amettitêt  m  Droit ,  qui  font 
beàiïcouç  plus  ^cèïjfidefifeles  cfi ,  toute» 
feçôns.  l'âtit^spêiàcilement  ttfe  veAger 
de  «es  jrailkfies  pav  ^-afuopes  raMleries-,^ 
toks  fines  i  ôt  *ki^  ihgewieûîfe.  Paiiartors  piâ 
taire  v-ëit^ais  Pttbfic/^ôéiesiCîajsettes  de 
ce  nouvel  Aî-iftar^e ,  ^«i  '#eflit  k^  ceo- 
furer  tes  ^i  tefebres  Eferivains-  du  Siè- 
cle ,  M  ^  qui  n'a.  liéft  écrit ,  èc  dont  le 
nom  n'aeftéirnj>fitnéq«é -dans désires, 
ne  font,  potir  yfer-des  termes  de  M<&ftfieur 
Sarafîri ,  que  Bilie^ezéesHebdo-niadaireis. 
Et  fa  dignité  ,  «jaeliÇtteîrefpeâ:  que  j*aye 
pour  e[le,ne  rfl'en  âùroit  pas  empéchésiVw^ 


cf.  Mais  )e  cire  trop  de  gloire  de  ççxxif.  qu) 
ccrivcni:  contre  raoi  >  pour  écrire  contre 
eux.  Il  n'y  a  %vm^  d'bomme$  iavans 
dans  TEurope  »  qui  ne  m^ayeuc  donné 
dans  leurs  écrits  des.  témoignages  de  leur 
eftinie  :  fie  plufienrs  mefn>e  d^entrie  eujç 
m*Dnc  fait  rhoane»ir  à^  m'adreiOfer  dç 
leurs  ouvrages.  Çepfiï(ianç ,  je  le  dis  en- 
cote  comme.je  ie  penfe»  çpus  ces  témoir 
gnages  d'eftime  de  tant  de  grands  Hom- 
mes ,  quelque  avantageux  qu'ils  ïbienc  à 
ma  réputation  ,  le  font  beaucoup  moins^ 
Que  les  injures  que  je  ne^  fay  combien 
de  petits  Envieux  ont  pvrfjlices  contre 
moi  dans  leurs  Rhapfodies  :  &  les  Libelles. 
qu*on  a  faits  pour  me  difiàmer  ,  me  font 
infinimenr  plus  glorieux  que  tous  les  Li- 
vres qui  ont  eftç  faitsà  ma  louange.  Mais 
c*eft  trop  parler  d*vne  ckoie^dont  il  euft 
eftc  mieux  de  ne  point  parlçr  du  tout, 6C 
que  je  dcvois  JaiflÈr  enfevelie^ comme  el- 
le Teftoit  5  dans  le  mépris  ôe  dans  le  fileni^ 
ce.  le  reviens  âmes  Obïervations.  Com- 
me je  les  ay  compofécs  avec  beaucoup 
de  précipitation  ,  &  qu*on  les  imprimoic 
à  mefure  que  je  les  compofois ,  j*y  ay 
omis  beauçouj^  de  ciiofes  q\xe  je  n>uiiAit^ 

ïij 


PREFACE. 
tcrois  qui  y  fuflTents  &  j'y  en  ay  mis  auffi 
quciques-vnès  que  je  founaitterois  qui  n'y 
îufTent  paSé  le  me  fuis  expliqué  de  tou- 
tes ces  chofès  dans  les  Additions  &  dans 
les  Changemens  qui  font  à  la  fin  de  ce 
Livre.  Si  quelque  jour  on  le  riraprimoit 
en  mon  abfence  ou  après  ma  mort ,  je 
fupplie  tres-humblement  ceux  qui  pren- 
dront le  foin  de  cette  Edition  ^  de  faire 
inférer  dans  leur  lied  ces  Additions  te 
cts-  Giiângemens. 


«pooooS  Sooooog  «oooooS  goooooZ 

DISCOVRS 

DE 
MaNSIEVR   GOPEAV 

EVESQVE  PE  YENCE, 

SFR     LES   OEVFKES 

DE     MONSIEUR 

T>e  qMALHEKBS. 

N  remarque  cfcftnu^  anapi- 
thies  daii^  la  nacute;  mais  je  croy 
I  qae  la  plus  iireconcili^bic  eft  celle 
qui  fê  trouve  entre  les  grands  Ef» 
prits  i  &  ceux  qui  ne  favenc  ni 
faire  les  bonnes  chofes  >  ni  les 
connoiftre  •,  ou  qui  n'adorâht  que  les  ouvrages  de 
leurs  mains  ,  penfent  qu  on  leur  dérobe  quelque 
cfaofc  »  lors  qu'en  leur  prefence  on  donne  dt% 
louanges  i  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait.  Ce  que  la  Fa- 
ble a  inventé  d'Hércuie  ,  fc  peut  di*e  véritable- 
ment de  la  gldre.  A  pdne  cft-clfe  «ce,  qu'il  faut 
qu^cUe  étouffe  des  fctpens  -,  &  fi ,  quand  eHe  at- 
irive  à  vn  certain  peinâ>  il  ne  fe  prefente  phis^d'en- 
nemis  détôuverts  l  tombjttuè»  cUe  en  a  toujours 
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decachez^  qui  ne  trouvent  point  di*àrtifice  (înoir 

aails  n'eœployent  hardiment  pour  la  hiïner.  Mais 

u  l'envie  eft  jamais  cruelle,  &rinjuftice  d^ju-^ 

gemens  infùppartable ,   c  èft  (ans  doute  dans  hs 

ouvrages,  fc^t  de  yers,  &irde,pro{è>  de  quelque 

(avance  m^aqu'^  puiffcntCorrir,  Les  Arts  les  plus 

^^^  f  mechaniques  font  traittez  avec  plus  d'honneur  : 

<  car  ceux  qui  les  ignorent  ne  Ce  mdlenr  pas  d'en 

(  yigcx  >  ou  ils  finvent  le  fentimcm  des  autres  qui: 

^  les  entendent.  ^  Au  contraire  >  en  matière  de  J^res^ 

l  le  plus  impertinent  ej|  le  j^f  hatdiCritiqite.  Le 

'    Letteur  ne  fc  fait  point  pner  pour  dire  Ton  avis: 

^    il  condamne,  il  approaye ,  il  fevmoque  >  il  adtaire, 

(,    non  pascequi  eft  de  meilleur  %  mais  ce  qui  Ce  trou- 

^     ye  de  plus  psopo^cmné  i  lalfoiblbflè  de  Cou  jn- 

f     gement  rSu  à lextravagance  de  ilSTgot^.  Ceft- 

I      pourquoi  je  ne  m  étonne  pas  fi  beancoup^icxcel- 

/     lens  nommes  aiment  mieu^  paroiftre  oifîfs  ,  que 

j     4ic  scAoCtt  i  vne  ceni^e  j^? barbare  9  Se  Ce  mec^ 

\     ixe  aa  hasard  de  dépktire  èmiiftej^l^^     pour 

contenter  vn  ho^rfte  ht^merÇaJFcwSxne  il  n  y 

«  point  de  ilteiinfîT^înt  "oàlcs:  impies  ne  commet* 

tent  des  fâcnlegcs  ^  il  ne  faut;  pas  s'imaginer  qu^if 

"^trouve  de  w  excellent^  prodùâions  d'efprit  > 

quelles  pnifllbnt  iè  (àuver  des  atteintes  de  la  ca-^ 

lomnie  Se  derifinogmce.  On  trouble  tous  les  jours 

^ETcSâres  SexcTilluftres  Anciens  >  iàns  qui  les 

&iences  Ce  CnfCex^  perdues  atiifî  bien  que  les  Eftats 

dans  le%iekslst)at  yeCcn:  £t  (i  ces  exemples  par- 

lopflènt  trop  âoi^^n^>  Malherbe^  coût  'parfait  qu'il 

fmSh  eftre  >  ne  çoaorii  pas  h  mefine  fi>«ime  ^ 

Qu^lqu'vn:  doit-il  trouver    ét^aiigç  aujour^^bui 

d'avoir  des^eaTseux  ^  pOi%Q^:C^bpiiapç  ^4m^: 


le 


ùB  MoÀsitvk  GobEÀv. 
«Met des  pec&CicMct  i  Tostesks  ordiles  qui  nt 
^Bcpoint  barbares,  iontchacmées  par  la  douoènrde 
iav^s.  Ce.je  ne  fa^  i]Ooiqai  fiï  cr<mve  fttr  le  Vtfâge 
iksbe]ksftmmte,<]tteroii^r»  fid^ueloniie  pcitt 
«zpriflier  , iè  tencoatre <lttM  totnea  fes  périodes» 
t]i»6ieiM«fesoiiC€e'(€inbleeUes  mefinesmefiirées. 
Nesmnoiiis  devom  ^combien  de  Ingos  neft^Ji 
point  coiMUsmé  >&  •qud  pem  Rtmaflkur  ne  cim 
en  codicitnce  qu'il^fciit  beaucoup  plus  nobtemen^ 
^e  loi  ?  Les  ^u<xoeUteis  Poëcesde  fAntiqatté 
ont  eu  des  ri^aioc,  qui  n'ont  pu  apporter  leur  h^ 
miese  :  Se  làu  para  >  qui  6Aok  le  pk»  jnAe ,  n\ 
>as  toftjoms  «fté  le  pms  fore.  Mais  la  Pofterité 
leur  a  bien^toft  rendu  la  juftice  qu'Us  a'avôienc'pft 
obtenir  de  l'ihgramide  de  leur  Sede.  Sortant  4e 
la  vte^ils  font  emrex  dans  le  temple  de  ia<Soire» 
m  peribnne  ifa  pks  ùCé  leor  âii^ter  la  ptace 
donc  ils  eftoient  dignes»  & #à  lenrs  ennemis méf- 
mes  foK  vetm  qiiûlqMfoi^  les  adorer.  le  veux 
xjroite  que  MoBkrbeaTant  £>iitferr  vhe  femUabfe 
pedèoatioiHrecevTa  vne  mefine  cooronne.Toatefeis 
qoand  <:ela<ne  feroît  pas*,  quand  la  cruauté  dtfds 
cenCsurs  iroit  jufqacs  i  violer  Ion  fepulcre  ,  il  me 
(cmble  que  Je  fbrois  tort  â  (on  grand  courage.  A: 
que  {es  maneis  m'accoferoient  de  l'avoir  trahi, fi  je 
le  vocdoii  jl«(iifier  devant  ceux  qu'il  n  euft  jamais 
reconnus  pour  accufateurs  dignes  de  lui ,  tants'eh 
ïant  qu'il  les  vouktft  avouer  pour  (es  luges.  Le 
grand  Sc^on,  qui  contraignit  la  Fortune  d'aban- 
donner Hannibal  pour  (è  mettre  de  Ton  parti,  k 
voyant  accufë  d'avoir  Vol£  les  trefors  du  Roi  An- 
tiochns,  comparut  i  Taflignation  que  les  Tribuns 
hii  avoiénc  £ait  donner.    Mai^  M  Uea  de  fe  pHN 
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gcr  d  vn  aime  fi  dangereux  >  il  fit  iotty^mr  k  Peti^ 
pie  Rpmait>  q^e  le  fneTmerjpar  îlavoit  g^^né  yne 
batiiaille  contre  les  Çartaginois  i  «^  pria  chacun  de 
le  fuivre  dans  Içtpiùf^Q  cîù  il  alloit  rendre  grâces 
aux  pieux  >eftinia|ir  oue  foniimoçc^e  .eftoic  aflèz 
forte  toute  feule ,  de  le  nàeritç  de.  fes  aâions  sdSxz 
connu ,  |>ou;  fe  /nqçquer  d»  la  çaldomie..  le  veux 
imiter  le  {irocedé^nereux  de  çè  grand  honune; 
&  fans  m  amufer  a  rendre  i^i^on  de  toutes  les 
chofes  que  Ion  blâni^  dans  nc^e  AutQor  :,  pn>- 
.pofer  feulement  ce  que  çondeiment  {ts  oeuvres  > 
découvrir  la  conduite  qu'il  4  obfervée  ,&  élever 
ma  voix»  pour  faire  ouïr  à  tc^lt  le  oioude  ces  lé- 
gitimes Eloges.  • 

Malherbe  ,  l'honneur  defôti  ftecle^  les  délices 
àf^  JRois  ,  l'amour^  des  Mufcs,  ,&  IVn  de  leurs 
plus  accomplis  fhef-d'eeuvi^es  ^  eft  l'out^r  de.  ce 
Volume.  Retirez-VdiUS)Pr(^anês:  chaque  ligne  eft 
faaée:  vous  n'y  pouvez  porter  U  main  ians  com- 
mettre vn  facrilege.  Orgueilleux  £i|)rits,  qui  ne 
laifiez  jamais  voflre  humeur  critique  ,  fi  ce  n'efl 
pour  hre  les  ouvrages  de  voflre  ta^on  >  changez 
.vos  injures  en  IpUanges  >  ^  fi  vous  ne.. Thdno- 
rez  pas  aifTez  pour  <:pnlacrer  des  temples  i  fz  me^ 
moiré,  au  moins  re&eâez  ceux  que  les  autres  en- 
treprennent de  lui  baflir ,  &  ne  les  empefchei: 
point  4'y  travailler. 

le  ne  croi  pas  que  la  compataifon  de  ce  grand 
Capitaine ,  d^nt  je  me  fuis  fervi  >  puifTe  eftjçe.  trou^ 
vée  mauvaife  :  car  il  me  femble  qu'il  ne  faut  faire 
guère  de  différence  entre  ceii^  qui  gagnent  les 
viÀoires,  &  ceip  qui  favent  Kart  d'en  rendre  la 
mémoire  étenielle.  Hon^ere  n'ef(  j^as  moins  hor 

hôte 
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note  parmi  hous ,  qu  Achille  ,  ou  qu'Heâor  ;  8c 
perfonae  n  a  trouvé  mauvais  jufques  icy  que  la 
FâUe  ait  rnis  Orphée  dans  le  vaiflêau  des  Atgo^ 
nauccs.  Les  Poètes  portent  vne  couronne  de  lau-' 
rier  attfli  bien  que  les  Gonquerans  ;  &  ils  ont  cet- 
avantage  par  delTus  eux,  quilsne  (ont  point  obli- 
gez de  la  quiner  quand  la  cçi:eroonie  de  leur 
triomphe  eft  palTée.  l'aurois  beaucoup  de  choies 
à  dire  fur  cette  agréable  matière,  s'il  n eftoit  plus 
à  propos  de  traitter  ^n  principal  fui  et  de  mon  dif- 
coarSyOÙ  je  garderai  f ordre  ielon  lequel  on  a  di{^ 
pofc  les  matières  de  ce  Volume:. 

Il  y  a  beauepup  de  peribnnes  qui  droient  qfttf 
(a  traduétion  eft  indigne  d'vn  homoac  courageux^* 
i%  que  comme  tét  ancien  Philoibphe  ne  pévmet-* 
ioit  daller  prendre  de  l'eau   chet  fon  vôifin; 
.]u  après  avpir  fouïUé  ùl  terre  juiques  i  Taigifes 
vn  eftrit  ne  doit  s  adonner  i  ezpliqiier  Ié$  aatoes; 
que  loriquil  k  reconnoift  iucap^Ue. de.  produire 
quelque  choCc  de  lui-mefme.    Mais  je  ne  iàuroiS' 
eftre  de  cet  avis.  Au  contraire  »  il  me  (cnible  que 
pour  reuflir  en  kverfion  dVn  excellent   Auteur,: 
il  ûeÊiut  guère  moins  de  doftrine,  de  jugement,* 
&  d'éloquence ,  que  dans  les  ouvrages d  invention. 
Malherbe,  aii  pis  aller  ^  a  les  plus  bormeftes.gens: 
deTAnriquité  pour  compagnons  de  ûfolblefT^,  fi 
c'eft  en  témoigner  que  de  s  amuier  i  traduire  :  6c  * 
je  m'aâeure  qu'il  aime  mieux  eftre  au  rang  de  ces 
cot^iahles,  que  parmi  les  innocensqui  lerepreh-^ 
nent.  La  pluipaxt  des  Coniedies  de  Plante  &  de 
Terence  ,  dans  lefijuelles  on  trouve  toutes  les  ri- 
cheflès  &  les  beautez  de  la  langue  Latine  ,  font 
de  pures  traduââôus  Grecques  :  Se  Cicetou ,  C4 
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grand  Génie  de  l'Eloquence  ,  après  lequelll  mô 
{èmUe  que  l'on  pourtoic  faiUk  impunément ,  n'a 
pas  crû  cette  occupation ,  ou  inutile ,  ou  indigne 
de  (on  divin  el^ric,  ayant  fait  les  livres  de  Platon^  ' 
de  Xenophon  ;  Se  d'Aratus ,  Romains  >  qui  font  de 
trop  lon^e  hdleine,  poiu:  s'imaginer  qu'il  nçnat- 
tendoit  pas  de  la  gloire.  Âpres  lui,  Meflala  s'oc- 
cupa au  mefme  travail  ;  &  quelque  délicate  que 
fuft  rOraifon  d'Hyperidés  pour  cette  fameuIeCour^ 
rifane  Phryné  ,  il  iit  avouHr  par  les  gracçs  de  ùl 
verfîon,  que  la  c6pie  n'eftoit  pas  moins  excellen- 
te que  l'original.  De  ce  ficelé  il  s'eft  trouve  àç$ 
hommes  qui  ne  pouvant  eftre  riches  tous  feds, 
ont  fidt  part  des  trefors  quils  avoient  découverts 
dans  Athènes  y  ou  dans  Rome  ,  a  ceux  aufquels 
les  affaires,  l'âge  ,  ou  les  maladies  ne  pcrmettoienf 
pas  d'aller  puuèr  les  fciences  juiqûes  dans  leulls 
fburces.  Que  fi  l'intention  des  Interprètes,  qili  nonc 
pas  heureutement  réîiifien  cedefleifi^  mérite  quel" 
que  loUange^coâime  fans  doute  dHe  en  eff  digne, 
quel  allez  grand  honneur  pouvons-nous  refidre 
a^ix  autres ,  lefquels ,  comme  s'ils  eftoient  aninie^ 
de  l'e^nt  de  ceux  qu'ils  nous  expliquexxt ,  ne  leur 
dérobent  rien  de  leurs  beautez,\&  les  font  parler 
auffî  agréablement  que  s'ils  n  avoient  jamais  reti- 
ré vh  autre  air  que  celui  du  Louvre  >  Le  Méde- 
cin qui  découvre  la  vertu  dç  quelque  fimple  in- 
cbxmuë  auparavant,  eft  quaô  adoré  :  ôt  on  ne  fera 
pas  de  cohipte  de  celui  qui  renqnce  à  ks  f4kffîrs, 
néglige  le  foin  de  fa  fanté,  oublie  (es  affaires,  & 
met  ion  e^rft  à  la  torture ,  pont  enfeignerl-pbeïf- 
fance  aux  Sujets,  là  modeftie  aux  Souverains,  &  i 
tous  Tart  de  vivre  he.ureufêment  ^  par  la  bouche 
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fte  ces  hommes  divins  du  temps  pifféj  dans  leC- 

2[uels  la  Nature  a  fait  tons  les  e^rts  dont  i(  (êm- 
le quelle  fbit  capable.  Il  n'y  a'  que  les  ionorans 
qui  le  puUlenc  imaginer  que  ce  travail  n  ei|  aocii- 
nement  pénible.  Car  comme  chaque  langue  a  (es 
ddicatefles  particulières,  &  chaquc^  efprit  fon  ca- 
ïzÔLcït  différent)  ou  araifon  du  climat,  ou  acao* 
fe  de  Imégale  djfpofition  des  organes  qui  lui  (èr« 
yeot  en  fes  opérations  ,  oa  pot  la  diverfité  de  là 
noarrimre  ^  de  TinfUtution  ,  il  eft  beibin  dVnc 
hmc  fiiâSrance  ,  dVne  lon^e  meditadori  ,  pour 
empe(çher  qu'yn  Auteur  ne  paioifle  ridicule  fous 
des  habits  ou  il  n  a  pas  accouftumé  de  porter.  Mais. 
s'il  y  euft  jamais  qjidque  notable  diyerfité  dgns  la 
façon  d'écrire  ,  elle  fe  trouve  fans  doute  entre  la 
noftte  &.  celle  des  Latins  ,  qui  n^'ont  garde  d'eflre 
fi  fcnipnleux  que  nous,  fbit  à  éviter  la  repetidoa 
des,  mots,  fbit  dans  le  rapport  des  comparaîfbns , 
dans  1  obfervadpn  de  la' mite,  &  Tvfagc  des  meta-  ^ 
phores.  Leurs  oreilles  fouffrcnt  va  mie  ferré ,  & 
quelquefois  rompu)  ce  qui  nous  feroit  infiippor^ 
table.'  Ils  ont  des  fkçons  de  parler  ou  nacufeUes, 
Quimitéesdu  Grec,  q^^yn  Ttadii€k.eur  ne  peut  ren* 
dre  fans  faire  vn  grand  tour  dp  paroles  ,  &  pat 
confequent  fany  afFôiblir  les  peniees,  dont  h  mb- 
cilité  eft  fbuvent  renfermée  dans  les  mots  ,  s*il  ne 
fe  confiilte  loM;-temps  {bi-meChe  ,  Se  n  entend 
leur  langue  aiim  parfaitement  que  la  uenne.  Ceft- 
pourqnor  ion 'principal  deflèin  doit  eftre  de  ren« 
dre  le  fens  avec  vnie  exafte  fidélité  ,  &  cç  (croît 
quelquefois  vne  faute  de  jugement  tres*fignalée 
que  de  s'amufçri  la  forme  de  l'elodudon  ;  chaque 
^adon  ayant  fes  goufl;^  ditferens  pour  les  grâces 
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4u  ftU^ j  &  ce  qui  excite  ladmiration  en  yn  en- 
droit 9  coiiratic  fortune  de  n  eftre  pas  foutfert  en 
<vn  autre^  Il  ne  &ut  point  en  cheroier  de  preuves 
•plus  éloignées  que  Seneque.  On  peut  Tappeller 
^le  plus  ilTuftre  Martyr  queiaPhilofephic  ait  Jamais 
eu;  &  il  (érable  que  cet  Eiprit  qui  faifoit  (oufirir 
^ux  premiers  Chreftiens  la  cruauté  des  Azzacs  Se 
iies  tortures  avec  moins  d'émotionque  n  enavoient 
leurs  luges  à  les  regarder,  èft  celui  qui  prononce 
par  Ùl  bouche  ces  courageufes  exhortations  à  l'a- 
mourde  la  vertu,  &  au  mépris  dé  la  mort.  Il  n'y 
.^.^oint  dé  paffion  fi  véhémente  que  Ton  entretien 
ne  modère,  de  trifteflê  qu'il  nàdouqfle  ,,  6t  d« 
doutés  dont  il  né  donne  la  {blutiôn.  Mais  il  faur 
avoiier  après  cet  éloge ,  que  fa  diëbion  fe  fcnt  beau- 
coup des  vices  de  fon  fiecle ,  où  négligeant  l'an- 
cienne pureté  de  la  langue  on  s*cftoit  jette  (ur  les 
pointes  ;  qu'il  a  fert  peu  ^e  foin  du  nombre  des 
périodes  d^s  la  pliifpart  de  fe^  livrés  >  Sc  qu  elles 
font  bien  ibuvçnt  détachées  :  ce  que  j'attribue  à 
cette  grande  fertilité  d'efprit ,  qui  lui  fournifloii 
inceflamment  de  nouvelles  matietes,  ^àlafeveri- 
té  de  cette  vertu  dont  il  faifoit  profeflîon  ,  qui  ne 
kii  pcrméttoit  pais  j  i  fon  avis  ,  do  s'arrefter  avec 
tant  de  fcrupiile  aux  règles  des  Otateurs.  Mais 
nos  oreilles  font  aujourd'hui  fi  délicates  ,  &  les 
plus  puiflaqjes.veritez  font  fi  peu  d'impreflîon  fiu: 
les  eiprits,  qua^d  on  ne  les  dit  pas  de  bonne  grâ- 
ce ,  que  jamais  Anden  n'eufl:  fi  toft  lade  {es  Le- 
âcurs  ,  que  ce  divin  Philofophe  ,  fi  Malherbe 
n'euft  hardiment  renverfé  (es  périodes ,  changé  (es 
liaifonspour  faire  la  fuite  meilleure^  retranché  les 
mots  qui  paroiifoient  fuperflus  y  ajpùfté  ceux  qui 
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eftoient  neceflaires  pour  réclaircUTement  ^oapStmg 
expliqué'  par  circonfociution  des  chofes  qui  ne  fi>nc 
plus  en  viage  parmi  n9U5>  &  adouci  quelques  fi« 
gnres  donc  la  hardieflê  euft  indubitablement  of^ 
fenfé  les  Leâeurs.  Vn  autre  que  lui  ne  (ê  fuft  ja^^ 
mais  (èrvi  avec  tant  de  ji^ement  &  de  retenue 
de  ces  libertez  >  abialument  nece^res  pour  biea 
cradoire.  .  .       ^ 

Car  s'il  lesjprend  dans  les  pallàges  >  où  (ans  ellet 
il  feroit  indubitablement  obÇ:ur  ,  il  s'attache  ail« 
leurs  avec  vne  fidélité  fi  (crupuleulê  i  (a  penfëe  Se 
à  la  forme  de  (on  ftile  ,  que  fi  Seneque  revcncjie    )  \ 
att  monHe  >  je  ne  doute  pomt  qu'il  n  ajouftaft   ) 
au  nombre  des  plus  illi:^re$l>ienfâits  dont  il  Parle  ^ 
dans  (es  livres ,  celui  qu  u  a  réceu  de  Malherbe  en  j 
vne  fi  excellente  8t  fr  ^eable  vérfioh.  Celle  dit  ^ 
nrcntc-troifiéme  livre  de Tice-Live,  que  Ion  a  mi- 
Ce  après,  n^eft  pa$  moins  excellenteî&  fi  lui  met- 
me  n'en  avoit  tai^  la  Préface  ,  j'en.toucherois  vu 
mot  en  fiiitcf  de  çè  que  je  viens  de  dire'.    Mais  il 
a  fi  judicieufemenç  répondu  aux  objeftions  que 
les  Critiques  lui  pottvoient  faire  >  que  ce  (croit  vne  ^ 
témérité  d'y  vouloir  ajoufter  quelque  chofè.  . 

le  penfê  que  tous  ceux  qui  jettent  l'œil  (ur  ce», 
deux  excellentes  Pièces  feront  de  mon  opinion, 
pourveu  qu'ils  foient  raiiS^nnables  \  Se  qu'us  n  ad- 
mireront pas  moins,  que  moi  les  grâces  qu'elles 
ont  confèrvées  e^  changeant  de  langue.  Mais  leur 
raviflement  s'augmentera  ,  fans  douce  ,  quand  ik 
liront  la  pluipart  de  ces  belles  Lettres,  dont  il  faut 
avouer  que  je  fuis  charmé  ,  Se  que  chacim  peut 
[itendre  pour  de  tres-parfàîts  modellesdes  règles 
(JUxil  faut  ol>(erver  en  ce  genre  (^'écrire.    Ce  n'cfi; 
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fûs.moh  ètftdn  de  txaittef  cette  m,z6étç  pléae*-  { 
meut  ;  c^  eUe  défirc  vn  dïfcdurs  à  parc  >;  &  vnc 
jpïkitt  do'nhôill^cé  des  fecrecs  de  laRbetoriqu^   | 
dSsns  lefqiids  je  me  confe^  tr<es-igtioraht.   le  ne 
veux  râppôner  ici  que  l'es  maximes  tes  pliis  com-   i 
fliiuleSs  pour  ikdsfàite  les  etprics  de  çeiix  qui  pour- 
foittlt  s'eftbmiei:  de  l'inégalité  des  pièces  dont  la 
l&conde  partie  de  ce  Livre  eftcompofée  ,  pliiiloft 
^UiC  pour  juftiiîet  MaUierbe  devant  {es  Envieux >    i 
^{l]U^ls  il  me  fénlble  que  je  ne  puis  faire  jde  ré-* 
^nCc  y  £ms.  i^otin'oin^e  tà^teoienc  qu  ilsf  font  ça-   i 
cables  de  latcufèi:^ 

te  difcours',  ou  Toraifbn  par  laquelle  feiprit 
Bàxr  eiitfeûdit  ce  qu'il  a  conceu ,  eft  de  deux  fortes  ; 
IVnelibtèi  étendue  ,  &  comine  négligée  ;  Fautrc  , 
djntraimefoiis  de  certaines  Ipix^,  renfermée  dans  ' 
^elquesr' bornes^,  &parcé*avec  vn  foin  particulier. 
Sous  la  première  elpece,  les  entretiens  lamiliers  & 
lès  lettres  font  comprifeS)£>aslafèc6ndèJes  aâions 
Publiques  y  fbit  qu'elles  louent  lès  grands  perfbn- 
Hages,  fbit  qu'elles  traittent  des  afFaiires  d^Ëflat  qui 
tombent  en  délibération,  ou  qu  elles  fervent  pour 
detfendte.  &  pour  accufèr.  Les  Màiflires  de  l'Art 
donnent  pîufîeurs  régies  potir  reconnoiflre  quand 
cette  partie ,  qu'ils  appellent  Compofïtion ,  eft  par- 
faite dànâ  leâ  vues  Se  les  autres;  mais  il  me  fêmble 
que  toutes  fe  peuvent  rapporter  i  1  obfervation  de 
ces  trois  chofès ,  Tordre ,  la  liaifbn  ou  là  fiiitte ,  & 
le  nombre.  L'ordre>ne  range  pas  feulement  lès  mots 
Ctlàn  lès  réglés  dé  là  Crammaire;  il  difpofè  lès  ma- 
tières y  dôniïe  là  place  aux  râifbns ,  felort  quelles 
font  ou  plus  fortes  ou 'plus  (bibles  ,  &  rètrancKev 
ce  qui  eft  fupêrflû  ,  ou  ajçiafi;è  ce  qiû  peut  eflxe 
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necdTaire  peur  rédairciflcincnc  du  feos.   La  liaîi 

fon  vnic  touees  les  parties  du  dHcours  >  en  fermé 

vn  cqrp^  agréable  /Çc  fait  <^uc  celui  qui  lit  ou  qui 

écoute ,  eKlant  condmt  dVn  poinâ  ifautrc par  vnç 

méthode  facile  y  irhptkne  fî  parfaitement  les  cho* 

i^  éa,n^  ùl  memoit^  y  qu'eues  n'en  peayeoc  plot 

échapper^  Le  nombre  chatoià'lle  iqs  oreilles  par  la 

cadence  agtè^e  de^  périodes  ,  lefquelles  n  eftanc 

ni  coupées ,  ni  étèndifés ,  ni  âaefiirées  avec  trop  dç 

(m  y  ni  touta&ît  négligées ,  forment  vne  certaw 

ne  hîuinonie,  (ans laquelle  il  nyapointdepeafèes 

qui  né  dégôuftent  incotonent^  Les  deux  premier 

res  peirfeétions  doivent  fe  reticontret  égajemeoc 

dans  toutes  fortes  de  difcours.    Mais  pour  ce  qui 

regarde  la  dernière  y  elle  change  (èlon  }a  natujDê 

des  4jets  qui  font  traittez  y  ic  quiconque  n'otn 

ferve  ces  duTerences  >  lue  produira  jamais  que  dçs        ^ 

monftrcs.  Car  comme  dans  les  Republiques  où  la    ,  [u'C^J> 

police  eft  exaSEe' ,  il  n  eft  pas  permis  anxper?onnes   ; 

privées  de  porter  èLt%  habits  auffi  riches  que  le$  Ma*    | 

giftrats ,  &:  que  chacun  a  part  aux  honneurs  f^on    ^ 

le  degré  de  fa  naiflance ,  ou  a  propordon  de  fa    ; 

vertu  \  de  mefme  dans  l'eft^  derEloquence,  oi)t    ^ 

il  ne  faut  s*imaginer  aucune  confufîon  »  toutes  les  \ 

madères  ne  doivent  pas  paroifltrç  fbus  des  orne-  \ 

mens  de  pareil  éclat.  Chacune  a  (on  ftile ,  des  fi-«  j 

gures  y  &  des  beautez  qui  lui  répondent',  &  il  faut 

cxaéfeemcnt  confîderercn  quelle  qualité  on  parle, 

<picl  eft  le  fujet  que  fon  traitte,  quelles lesperfour 

nés  qui  écoutent,  qui  del9>erent  y  ou  quj  jugent, 

afin  que  rpraifonnefôit  pas  grave,.quand  elle  doiç 

cftrc  vn  peu  libre ,  ou  véhémente  ,  quand  il  faut 

qu  elle  imite  pluftoft  le  cours  paifible  d  vne  rivie- 
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ire,  que  laforce  dvh  coirent  qui  fe  déborder.  Or  il 
iîiY^  point  de  douce  qSecerte  diveriicé  ne  naiflè.dt 
ce  que  j'ay  appelle  nombre. En  efièt,  felouque  les 
paroles  qui  coromencenc  ou  finiflènt  les  périodes^ 
font  propres  ou  metaplioriques  y  brèves,  ou  lon- 
gues ^  compofées  de plufieurs  Tyllabes^^oû  de  peu, 
elle  eft  plus  balTe  ,  ou  plus  élevée  'y  plus  propre  i 
émouvoir,  ou  à  inftruire,  plus  remplie  danISce» 
où  plus  naturelle.  Et  cette  vérité  a  lieu  non  feu* 
lement  dans  les  trois  gerures  qui  marquent  Ces  dif-^ 
ierences ,  mais  encore  dans  les  Lettres ,  4|uoique 
par  la  première  diyifiou  que  )  a^  faite  ,  il  (èmble 

Sue  je  les  aye  voulu  priver  de  toute  fone  d*art  & 
e  règles.  Lès  vnes  font  familières,  par  lesquelles 
nous  avertiilons  nos  amis ,  ou  de  noftre^  fanté ,  ou 
de  nos  affaires ,  où  de  nouvelles  qui  les  tpucheut , 
ou  de  ce  qui  Ce  paflè  dans  le  monde  :  Et  Içs  autres 
.changeant  leur  natiure  orduiaire  ,  (ervent  tantoft 
jpour  expliquer  quelque  poinâ  de  fcience,  tantoft 
pour  perfiiadcr  quelque  vertu ,  tantoft  pour  de- 
mander quelque  choie  aux  Princes ,  leur  renouvel- 
1er  Kès  devoirs,les  louer  de  quelque  grande  aâion, 
les  conibler  Gxr  leurs  pertes,  6c  quelquefois  fe  ju- 
ftifier  auprès  d*eux  dVne  accufàrion  importante! 
Celles  de  la  première  efpece  ne  doivent  pas  eftre 
entièrement  négligées  ,  ou  dépourveucs  de  nom- 
bre, encore  que  le  nom  de  famiheres  quelles  por^ 
tent  {èmble  en  bannir  toute  forte  d  étude  &  de 
foin.  Car  les  oreilles  ne  peuvent  recevoir  les  chu- 
tes avec  plaifîr  ,  &  les  rapporter  fans  confusion  i 
a  faculté  de  famé  qui  les  doit  examiner  après  el- 
les, quand  on  les  mené  plus  loin  quelles  ne  peu^^ 

vent 
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vent  aller  >  ou  que  tbmbanc  dans  Vne  aaôe  ezcre^. 
mité»  on  lès  arxefte  loifqufUes  s'atxendenc  de 
faire  encore  quelque  chemin.  Mais  il  fîtfiic  qu'elles 
ny  foienc  poim  offenfëes,  ou  &  ou  leur  veut  i^- 
re ,  il  faxit  que  ce  foie  avec  vn  artifice  excremc-* 
ment  caché.  Car  on  a  trouvé  le.fecret  de  faire 
excellemmeat  les  Lettres  donc  nous  parlons  3  lors- 
que la  compofition  nenpatoift  aucunement  con-« 
tiainta  ,  que  le  Aût  en  eft  naïf ,  que  les  périodes 
font  courtes ,  &  iion  pas  diviiëes  en  plufieurs  mem^ 
bres,  ou  rempUes  de  mots  donc  la  prononciation 
leur  donne  vn  poids  &  vne  gravité  qu  elles  ne  doi^ 
vent  point  avoir.  C*eft  dans  les  autres  dont  le  fii^ 
)et  eft  plus  noble  ^  qu'il  eft  permis  d'élever  Qm  Me^ 
de  travailler  pui^famment  à  émouvoir  les  paffions,de 
remplir  leiprit  de  cekii  qu'on  entretient  de  grandes 
pcnrées,&  qu  il  faut  non  feulpmcnt  fè  faire  entendre, 
mais  fe  faire  entendre  avec  force.  Alors  le  ndmbre 
peuteftre  obfcrvé,  pourveuque  cefoitfàns  vneaâe-^ 
dation  trop  (crupuleuiè  ou  trop  vifible»  &  tous  les 
mouvemensdes  Harangues,/ trouvent  leur  place, 
fl  on  en  excepte  quelques-vns  »  qui  doivent  eftrc 
neceflairement  conjoints  aVec  la^on,  &  qui  naii^ 
fenc  de  figures  plus  éclatantes  que  ne  peut  fbuf* 
frir  la  nature  de  TEpitre ,  laquelle  doit  toujours 
retenir  quelque  choie  delà  naïfveté. 

Il  me  femble  que  voilà  à  peu  prés  Hm^edela 
perfeâion  dont  les  Lettres  font  capables.  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  meûne  que  de  l'idée  de  l'Orateur  de 
Ciceroa,dont  on  najamaisveû  d'exemple,  filuir 
^cfme  ne  l'a  cfté.  Car  il  ne  faut  que  lire  la  fé- 
conde partie  des  Oeuvres  de  Malherbe,  pourvoir 
^utas  hs  beautcz ,  Tartifiçe  ,  &  les  grâces  donc 
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jetiens^de  patter  »  fltÉs  pasfaicemefit  Qoiployéeis  i 
qoè  |i  ne  ks  »  dcôites.  il  entreoenc  (es  amis  avec 
vn  JEllle  £nia£t  Ul^s  conible  avec  tant  de  ^occe,  il  i 
park  au^ .  Gcajids  ^'vne  hçon  û  f élevée ,  il  décou-  I 
vrc  ks  ântimcns  âe (a paffioni fiiMaiftreflc  avec  i 
des  ^^eniees  û  deUcaces  ,  que  fi  je  ne  craîgnois  de  I 
loi  iaicicer  de  nouvèàiuc  Envieux  i  |e  dtrois  qu'en 
ce  gisfnre  d'écntc  À  eft  w&a£^t  immicable.    La  ! 
Lettre  â  Madame  laPiinceile  de  Cénd  jEèpeutap-  i 
peller  vn  cheM'ctitvré;  &  comme  i  chaque  fois 
que  Ton  jeccè'ia  teuH  fâr  vn  exîcettenr  tableau  on  i 
y  rei!âarque  des  beaucdï  nouvelles ,  je  ne  douce  I 
point  qu'avec  quelque  foin  que  les  Curieux  ayent  i 
examiné  cette  rai»  prodttâion  d'ei|>>it ,  ils  n'y  ren- 
contrent encore  i  cette  heure  de  nouveaux  fujecs  i 
d'àdnûration.  Sans  doute  le  Génie  qui  ptefidcàia 
fortune  de  ta  maison  ,  d6nt  èlté  è&  vn  dés  f>ltts  i 
grands  ornemens>  &cekâ  qui  confèrvc  parmi  nous  I 
TEmpire  de  l'Ebqueo^e ,  Titi^oit  pendant  ce  glo^  i 
rieuxaavaili  &  il  me  femble  qâ'eftre  confolée  de  1 
-cette façon,  c'eft  prtfque  gagner  autant  que  Ion 
a  perdu,  i'avoue  que  fès  autrè$  Lettrés  n  ox|t  pas 
les  grâces  &  ksncheflîes  de  celle-là ,  Se  qu'U  s*en 
trouve  mefme  qoélques-vncs ,  où  fanseftiè  injuiîe 
on  peut  trouver  quelque  chofe  à  redire.  Mais  iî 
ne  taut  pas  s'étonner  fi  pahniyn  grand  nombre  de 
diamaâs,ilVen  rencontre  qui  ont  des  paillés.  Les 
plus  exceilens  Peintres  ne  reiiffifl^nt  pas  toujours, 
&  l'eftat  de  re4>rit ,  la  fterilité  d«s  iujecs ,  ovl  h 
confiance  en  celui  auquel  on  écrit  y  font  bien  foa- 
vent  caufc  que  le  ftile  fe  rclafche ,  &  que  l'on,  n'e- 
xamine pas  hs  périodes  &  les  penfifes.  C'eft  vnc 
grande  iiijuftice  de  vouloir  qià'vn  homme  &ce 
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tpi^oors  <ks  milles  ^   {«isciQqE'il  pn  ^t  qnçlqne^ 
fois  )  &  de  ne  ki  permettre  pas- les  rertui^  con;^ 
niancsj  aoiftfe  qgi'iîêfla  dexoraordinatres.'  -.        > 

Ce  (ètoic  îUIèz  de  i»t  d'exceUens  oim^en 
pour  rendre  ûl  »ienK>ire  jptedeiti^àtKnis  IçsIuW- 
mes»  &£iirei:â)£eceitt<^i)epettyent£ifflo|:ccr  i  e«-. 
ckc  de  ià  gloire.  Mais  j^e  pak  dîieiàns  Iiyperbolc, 
que jcn;ay  pas  encore déçoiirei^ce  qili  fc peut  paiv 
ohiker^iajeftf:  ^ppe^  Nous  vpici' arri- 

va fiirkporte)  &;  fe  voi  dié^a  isiic  de  raocces:  qui 
£>at  va  agi?eaU«  mélange  d^leius  laniifioêa  9  «xiib 
mes  jreu|E  en4cniei|Dencéb)oitt$.  Comme Âlfaiuiic 
vue  pard<:t^xe.  pr<r6^Skxi  diç  k  Poefie^  c'eft  ea. 
cecteqaaliic'<]^'il  a  depkisièyebesCea£âitf$>&  recea 
àQ6vafiSâc&9fl^{vgiméos.  Mais  il  me  ^Édbjie  qut^ 
je  fermeciijla  bouche  icettx qui  fe4>lâ«ietit,q«i2Uid. 
^cleiir  amifti  jQiooftfé  que  (àJaiçoii  d'écrire  e&  esicel- 
W^  >  quoiqu'elle  s  ékugne  m  peu  de  celle  de  nos. 
^cieus  Poètes^  qjafils  ioi^  pluftoft  par  im  déecmft 
des  choièfitpssÇMt^i  que  par  la  ^timens  d'tiK 
véritable  ettine'r&^'iilnicKÎ&c  lé  noin.de  Poète. 

I^PoefiearHy:eâra  fin^qvieftd'inftroire  ^.de 
plaire  »,  dVttc  feajo»  tou€c  pâmcuRere  :v  Car  elle  ca- 
che Çom  réi^^roe  delaFidble ,  ceqae  les  aiities  Scien-^ 
^%  prc^fent  idiécouveii:,  pose  w^ice  les  .veiitcz 
quelle  publie  jim  veosecAm  par  ce  vQÎb  qui  tes 
couvre  ,.&  fedomier  entréedaosreiptit  àarec  moins 
de  pcine^|Hi^  le  ci>ntQfiteaienc  qu  il  cecoit  d  me  fi- 
â:iQQtngeniettfe..£ile  emploie  eocoreia  mef^cedcs. 
i^yllabes  pourlcs^vns,  la^douceordesjymeschesr^s 
autres ,  Qc  panrntons  la  pompe  du  ftik^  b^majefté 
des  figuses  j  Lcsliardieflès  dansles  façons  de  parier  > 
^  1^  nqjYgttdrif dHfcr*pwf?»^j  cQm^pg  ^  omeméns^ 
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fks'nâtmek ,  Se ^tiikdiftinguent  miooxde  F£Io^ 
-qaoncc  Oratoire.  De  forte  que  celui-U  peiiteftrc 
cftimé  le  plus  exceÛciu:  Poète ,  qui  fait  mieux  l'an 
et  profiter  Se  de  plftite  tout-enfeinble ,  foit  aux  Do- 
âes,  <pi  ont  pblj-lear  eforit  parl'efttide,(bitaux 
auU'CSsqui  n'ont  qnseles  lumières  d'vn  bon.  juge- 
mcnt4iaturel.  Or  il  cft  certain  que  pour  former  par- 
£d<;ement  cet  agréable  mélange  du  plaifir  &  de 
fvrilitéi  la  ftruâbirre'dtt  vers  doit  cftre  belle,  &plus 
)0p  motns4ioble%  taon  là  difFerencedles  ntiatieresjqui 
ne/veufent pas  dite' traitées  avec  mefmé  foin.  le  fài 
:xp^ecc«n'«ft  pas  eh  cet  arrangement  deparoles  qu'elle 
cnfeigne ,  que  confifte  la  perfeâion  d^  Poëmés ,  & 
que  quelque»-viàs  s'en  peuvent  paflèr  aibfolumenr. 
Mais  ptûique  par  vne  couftume,  trop  ancienne  pour 
.  eftre  changée,  on  rfappelle  Poètes  que  ceux  qui  font 
des  veés  fous  de  certaines^mefores  dé  fyllabes ,  com-* 
me  parmi  les  Latins ,  ou  fous  les  loijc  de  la  ryme, 
comtne-parnji  nôus'>jecônclus hardiment,  qu'il eft 
Accèflairedeprendregardeà  les  bientoifriler,  &de 
.feire  qu'ils  contentent  i'oreillc ,  pour  le  plai/ir  de  lar 
Lquelle  ils  femblent  avoir  eftc  particulièrement  in- 
ventez. Car  {ans  cela  les  Fables  tes  plus  iieureu(è- 
mcnc  imaginées ,  {es  penfées  les  plus  délicates,  les 
.matiere^'les  plus  hautes  dégouftcroient  refpit  des 
:Leâjçur8:vaulicu  de  les  tramporter  hors  d'cux-mcf- 
mcs;x:e  qui  eft  le  plosjiaut  effet  de  iaPbé/ie.Les  noms 
•  de  cesgrands  homtpeSyR^oniârd  &  du  Beilay,ne  do:- 
;  vent  jamais  cftrcprofercrfans  imprimer  dans  Icf- 
prit  de  ceux  qui  les  écoutent  Vne  fècrette  révérence  ; 
Se  il  faut  avouer  que  jamais  perf  ^rmen'apporta  vne 
.  fotcerde  Génie  fi  prôdigicufe,  &  vne  doâkrinc  fi  rare 
.  ila  pofefilon  des  voî^ii  mais  il.  eftceààin  aufli  qu'ik 
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n'ont  pas  eu  tout  le  foin  que  Ton  pouvoit  ddfitcf 
de  cette  partie  de  k  Poefie  doot  nous  parlons  »  fi>it 
qu'ils  la  negligeaflènc  »  ouMqtto  les  orrales  de  leur 
temps  fuflènt  plus- rudes  que  lesnoftres,  les  luge» 
moinsfêveres,  &kLaneuQnioin?nifEuiée.  Lajnif- 
fion  qu'ils  avoient  pour  tes  Aociés^eftoit  caufe  qu'ils 
pilloient  leurs  peniees  pluftoft  qu'ils  ne  les  choi££^ 
ioient,  &que  mefiurantla  fîiffi&nce  des  autres  par 
celle  qu'ils  avoient  acquiiè,ils  îemploioieht  kurs  cpi- 
thetesj^fedonnerlapeînedelesdéguifèrpour  ïm 
adoucir  >&lettt$  &blcs  Ùuas  les  ^çbquor  agréable- 
menc,&  confîderër- d'aflèz  prés  k  nature  des  mai* 
tîeres  anquettes  ik  kr&ifoient  (èndr.  Mais  Ma^ 
Herbe  oonnoifËuit  le  gonft  du-fieck  auqueliléct^ 
ToiC)ac]:ieu  qu'il  i^ybit^replus&rupukux  en  cda 
qu  ils  n'ont  eftcjfic  que  Des  Pottes,Bertaut  &le Car- 
dinal du  Perron  ,aiaat  adjoiifté'àkPocfie  kpoli^ 
tcSc  de  laquelle  ils  eftoient  capables»  bu  qu'ils  ja» 
geoient  neceflkire  pour  k  mettre  en  vn  éflat  de  per* 
feâiouj  il  pouvoir  bien  à  leur  exempk  chercher  de 
nouvelles  grâces  pour  parer  nos  Mules  >  qu'il  voioîc 
Cl  cruellemcm  méprifecs'»  &'ks  retirer  d'entre  les 
mains  de  tant.de  petits Monfttes  qui  ks  deshonb- 
roient.  Les  licences  qu'il  a  évitées ',  £oix  pour  l'addi- 
tion ou  le  retranchement  des  fylkbes  àans  les  mpts^ 
la  fçverité  qu'il  a  gardée  dans4'emploi  d^  rymer, 
&  tant  d'autres  règles  ,  defijtfceiks  dn  lui  reproche 
l'invention  »  Dont  des  cha^hes  ik . vm:^  s  mais  on  les 
doit  pluftoft  appellér  des  oxnetnçns  convenables  i 
leur  fexe  >  que  des  marques  hoQtàai^è$  de  fervitude. 
Et  quand  j'avouerois  qu  elles  font  capd  ves>il  eft  ccr-^ 
tain  que  cette  nouvelle  prifon  kur  éft  vim  avanta- 
g^irquekur^andenne  hbetti-,qu'ilny'a  que  ceux 
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dhiées  ^  quixonckinaent  k  fevexité  (iom  eUes  font 
tpaimbnant  profeffîofoi;  &  que  fi  on  a  Jamais  dci;  cC- 
fcoKinki  les  cevûâr  affifes  Utx  le  tiônê  ,  d^ott  elfes 
«Aoifiot  jcbstÊBia  ^  c'efti  cette  àeace  qa'elles  otic  re*- 
fnB:les.gtaoes  de  leurs  vtfà^ ,  kma^efté  de  leur 
part»'^  ksf  durmesf  de  Je^f  conve]:iàdbn,  £>is  k 
tli£ip^^deM^  V 

OHtc  tigaeçr  ipi'il  a  6h£acm  en  £t  façon  d  e^ 
c£Utt:>  fait  <^  ^  I^iis  gcânds  ecmeims  coofeflent 
^b'd  eftok  eâioçiloiir  VeiÛScaxèiir  ;  mais  c  eft^cocice 
JstIoKaiiiffe<p«iii{ieato|>ci»a^  cx9|Lrrott(ié  :  czr 

koom^Pùcjx^àlcmiàm  apoan^etiir» 

>fe  p0eiBnitdaD&  £m4nd^ 
wi:ÇecoeiniDn»âs  eft^  £mdée  âtt  d'aoffi  nfauvai- 
-&S  iéfsMismc  lesaiMsreS)  &  pai:c<m£bqiietit  il  ne  me 
4narpttsdtii^cik4y  «^  iefon* 

«^oticenc  de  la  ventée 

;|a  PoBfie&k'^c^mreoiie^eftéi^qK^  €œtm 
WCW&  (que^ifesdeoscaràiiefcMa-^n^^  cho^ 

^ime iniicaocxç^deUNaxaffe^  & qaed autant  plus 
qhVfttaena^odfaceirff,  d'amai^:  i^^^iksvoiûrvcs 
nlek  péi^èâ|ibn(p5Ù^&in  eft  propie.  La  F^oefiè  eft 
>^niel^i!ttiffef^rta^nt:e,Ia  Peuimre,.vQePoel(îe  mtiet- 
Jtes  ârcômtnejbs  Pointa»  ibittdi^guez  par  k  dîf- 
énonce  des  c^keA»  qu'ils  copcsfeiitent:»  les  vns  tra- 
vâilknc  apipesie^natarei,  &ies4iicres  ne  fàjftotqiic 
des  ddlètflis^aîn^JesPDâçes  ibnk  rdiferens  ies  lyns 
des  'aiaxes  par  k  ^mcxé  des  ii^s  cpi'ils:  iasîiient^  & 
kmaoieixsdef  itiiît^  peûcco»- 

ûdksetifBLtmc  diô&Svie'&}€t ,  lelpeânteor ,  les  in- 
Ajtumenî^^  fet^ftr,  &  celurqw  Ics^ploic.  Le 
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^e(enté  delapetfbtme  qu'on  veut  imîcer.  DftBS  le 
Spcâaceor,  Une  £autconfidcierqQ£kfàiic»i£eqnS 
reçoit  les  images  de  ce  <^ui  Cdadt.  Le$  inftmmem, 
qui  forment  ce  qiie  fes  Anciens  appdBoieac  ^âade» 
&  ce  qae  noâ$  notàmoii^  decorÀtioa^  dé  théaçre,  fir 
lapponcnr  on  à  la  véttë ,  ou  â  lome  i  Se  Flraîcatear 
airiyeà  fà  fin,  dupar  le  discours  fisul»  ou  par  lage- 
fticulatièn,  (  ca^  il  faut  que  }e  me  kvrt  de  ce  mot] 
ou  par  le  chancL'Imkadon  quint  fèfênquedii  di^- 
cours ,  èft  ccUç  qui  (e  voit  dans  lès  Poëmes  Epiques, 
Heroifques,  Elegiaques,  Sacinqùès  >  ceux  qui  (è 
chantoienc  enfbonneut  deBacchus,  appelez  Di- 
thyrambiques, &  encore  dans  nos  Êpigrammes  de 
nos  Sonnet».  Celle  qui  outre  le  diicoBn  emploie 
encore  le  chant,  eft particulière  ailx  Lynquâ:  cai: 
les  Anciens  ayôient  trouva  Tatt  de  reprefencer  les 
aâions  de  qui  que  ce  fuft  par  fkarmonie  des  fittftes , 
ou  des  autres  inftrumens  éà  Mufîqut  qmefloient 
en  v^ge  parmi  eiix;  La  dernière ,  qui  &  me  en  tou^ 
tes  les  crois  façons^  par  le  difcours ,  lagefticulation , 
Se  lechànc ,  cônftitue  les  Poëmes  Tragiques  ôc  Co^ 
Cliques.  Ce  qui  ne  fera  plus  obfcur ,  quand  on  aura 
coofideré  la  différence  qui  (è  trouve  entre  la  Scène 
des  Grecs  ôc  la  noftre.  Parmi  eux ,  aul&toft  que  les 
Aftcuri  avoicnc  achevé  la  Pièce ,  les  Danfeors  ve- 
noient  fur  le  theatre>qui  reprefentoient  tout  ce  qu  el» 
le  contenott  par  ktics  diveriês  figures  ,  d'où  nos  Ba- 
lecs  ont  fans  douce  ,pris  leur  origine  :  te  quandils 
eftoient  fords  les  Muficiens  exprimoient  encore  en 
quelque  façon  par  les  diffetens  accords  des  fiuftes, 
ce  qui  cftoit  déjà  entré  dans  l'eiprit  des  SpeÛateurs 
pat  les  vers  du  Poète ,  &:  par  les  poftures  des  Bala- 
dins. Auparavant  mefine  que  les  Ââeurs  vinlTci^t 
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fiirle  the^tlre,  le  peuple  iàvoic  iî  rai^àment!  dé  k 
Pièce  devoit  eftre  ièrieuxou  riilble.,  par  le  to4  des 
fluftes  qu'il  encendoit. 

Donc,  pour  prouver  que  Malherbe  eilPocte ,  &  ■ 
donner  âfaPoefielc  nom  qui  lui  appartient,  il  faut 
conâderer  s'ilimite^  quelles  font  les  chofes  qu'il  imi- 
te ,  &  de  quelle  forte  d'imitadon  il  s'eft  fervi.  Pour 
eftreécïairci  du  premier  poinft,  il  fuffitde  lire  vnc. 
de  les  belles  O  des,oii  û  reprefente  ayçc  tant  de  naïf- 
veté  les  plus  illuftrcs  évenemens  del'Eftat,  les  dé- 
fies ,  les  doutes ,  &  les  autres  pajQSons  dont  les  per- 
fbnnes qu'il  introduit  pouvoient  eftre  agitées,  ou 
l'ont  véritablement  efte  i  où  la  bienfeance  eft  fi  reli- 
gieufement  obfervée,  les  anciennes  fables  expliquées 
defiboimegrace.  Se  celles  de  fou  invention  mifes 
avec  tant  d'artifice  ^  où  le  ftile  eft  fi  éclatant  par  les 
figures  qui  rembclÛfient ,  lorfque  fon  fujet  le  de- 
mande 9  &  fi  délicat,  quand  il  ne  lui  permet  pas  de 
s'élever  beaucoup,qu'il  faut  ayouérque  jamais  hom-- 
mené  modéra  la  chaleur  de  fon  eipdt  avec  plus  de 
jugement ,  &  ne  mérita  mieux  la  qualité  d'exceilenc 
Poëte  Lyrique. 

Quoiqu'il  ait  parlé  de  deux  grands  Princes ,  & 
dVne  Reine,  dont  les  aâions  peuvent  fournir  de 
matière  à  cent  Poèmes  Héroïques,  ne  s'cftant  pas 
toutefois  fervi  du  genre  de  vers  qui  leur  <ift  pro- 
pre, &  ayant  eu  pluftoft  defiein  de  chanter  des  Hym- 
nes à  leur  louange,fur  quelques  adfcipns  particulières, 
que  d'écrire  vnc  narration  continué,  &  y  faire  en- 
trerplufieurs  epifodes  ou  digrefiîons ,  il  île  peut  lé- 
gitimement prétendre, q^'à  ce  rang  dans  lequel  nous 
le  mettons  i  mais  auffi  fe  peut-il  vanter  d'y  occuper 
yne  des  premières  places.  Sapphon,  Anacrcon,  & 
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E^inèure  ont  acquis  le  pfas  de  r^uradoo  éam  ttt-^ 
:e  ei^€e  die  Po'cfie  panoi  tel  Ckcs  ,  qm  fe  ibnc 
!DQn|bcst  idolacres  du  demicr  >  &  en  onc  îtiTenré 
les  cbdbs  dignes  de  kiu  fiikiMaixati^ni^ 
endre  &  momoice  plo&T^kecàble.  Chacun  d'eux  a 
uivifesittdmasions  dans  keiioîtt  de  fen  («et.  La 
>reimere  apa]dédere5àiDôikitUe{ècond>s*6ft  occo^ 
)é  àloiier  tes  femmes  fie  kyin>  le  demkFjfeptepor' 
m  vn  e^et]^kisru]l>k3,âiaElcbrék  nom  de  cettx 
^  avoienc  gagné  qaelqoe  Couroacie  aqx  letix 
6lympi(|UQS.  Mais  qodqMtattiiécfnf  ks  flâcse,  if 
^  Gomîftm  Hctia»  Tatn  ivkux  tdurfe^  que  ce^ 
lïw  eofemUo  :  car  il  n  f  apoinr  df  la^sqii>''ilii*aîr 
tfaktéavQcvnedidkai^ffeiDcompafi^         qitand 
il  cofifeSte  Pittdare  aii  defius  de  iHmitsKioi^ ,  eir  il 
cofomeoçoii  èfaîie  des  veirsrosil  fiàwk  tefkiotk 
ccKQRiQM  ^& ta&hott deà^BW Te^prilde (es  Lc-^ 
âcuis  par  vin  fi  cideiaiv  «êncdgnage  dTKlifâilité.  Il 
^^hws  potut  maiibcy  mâfsUeft devenu  pin^ 
habile  que  lui;  &r  quiconoiie  ^èïâ  la  cômptrâi(bn  de 
leurs  on  vir^^  ^.ttouvcra  un»  doute  fen  ftite  beatr« 
co^  plus  poli,  laftrttâurede  (as  vers  pkis  bette,  8c 
Tes  peàffic^  plus  raifennabiesu  Tomerks  ciche(fès  de 
lalangite  Latnle  ébloitïfletk  les  yeux  dam  (^  <Mivra^ 
g|s$  3  toutes  (es  dé]Bcate(!es  y  chatomllem  tes  oiremes; 
&  j  oferois  qtiafi  dire  >  que  hoiu  il^avons  point  de 
fourçe  plins  purefie  phià  abondance.  Que  peut-on 
imaginer  de:  pba  digne  des  ttiom^es  du  grand  Au^ 
WftequeceibdfesOdcSyoàil  les  lotie  avec  tant  de 
pacc  &  de  pompe,  que  chaque  vers  fc  peut  appeller 
IPlicliefHi'œbviedeFartUtnes^en  i^ut  guère  que 
telle  qo* dadtc&  à  Dlufits  &  à,  Tibère ,  ne  réponde 
iUg^aadenidesnâDflW^e  Côs  vaiSans  P^ÎRce^ 
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avoiene gagnées;  &  chacun  fait  I*eftinfie  que  faifoit 
dVne  autre  le  grand  ScàIigcr,dontîl  difoit  qu'il  euft 
mieux  aimé  eftrc.aatciir,  -que  de  t^nknander  à  vu 
Royaume.Gelleoniltriictefî  cmeUement  kfameu- 
fcSoircicreCanidia-neftpas  moins  parfaite  en  foti 
genre  i  ôc  depuis-que  lès  M  ufcs  apprennent  aux  Poè- 
tes à  découvrir  leurs  paffions  avec  quelque  artifice  ; 
ont-ellos  jamais  in%iré  iperfenne  des  ^nlrimens  fi 
delibats  qi^eçeux  du  Dàdoguc  où  il  s'inti'ôduit  lui- 
mefineparlant  avec^hcdç  fes  anciennes  Maiftr^flès* 
le  Tay  veû  trackutpaF  roc  cxceMcnte  Fille  j  que  fes 
écrits  rendent  a(reziltisftre,.fans'que  j'entreprenne 
dci  la  louer,  &j  û  |ç  aryxoimàisr  cette  copie  a  toutes 
les  grâces  qui  ièspeuvent  de'firer.  Mais  tiotts  n  avons 
guère  fujet  dé  pôrcdbenvieauiîede  dam  lequel  ce 
grfmdhoâimea  Yè(çH,4cnciftreayant  eu  vn  Malher- 
be î  &ilfêmblequ  outrela  Cotitèrthité  d^  letirG6- 
ïue,leCiel  a  encore  voulu  qu'ils  fuflcnt  ténams  de  là 
viedes  plus  grands  Pxincesqui  ont  jamais  efté.Nous 
pouvons  appeller  fés  pièces  a  amouï  O  des^  âûilG^toft 
que  S taitcès  >  jmifquè  tout  re  qui  peut  eftre  chante , 
pipiit  atiffifecevoir  ce  nom;  Et  fi  quelqu  vn  s'eftonnc 
que  celles  qui  fe  portent  9  ncfoient  pas  divifécs  par 
Strophes,  Anriftrophcs,  écEpodeSiildoitconfidc- 
rer  que  cette  diftindibn  fcioit  inutile-,  YvùffQ  que 
nous  en  faifons  eftajnt  bien  différent  dexeluitles  An- 
ciens, qui  fefetvoienc  de  ces  mots' pour  fknifiw  les 
divers  ^ours  de  leurs  dajtifcs  aux  environsdel'Atitel, 
pendant  lefqueUés  JUi  avqient  accouffumé  de  les 
chanccn  ,   •        >  -  '  r  ■' 

.  le  iiiis  plus  àmoikeux'des  Ahdèns,  ^uèicettx  qui 
croiront  que  je  ks  bffcnfe  paï  le  difi:onrs  que  je 
vieosde  fairêj  & jfie  ne  «crwis  pnèint  d'arouer  pour- 


DB    MoNSlEYil'G'ODEAy. 

mon  Auceur,<|a'ilites  a  tbft^bufs  prispour  Ces  gmdes: 
En  effetjfoitqueccs  gratta  Ghcfs-4<ruyTçscIek  Na» 
turc  fe  donnaient  à  laprofdlibn  cierËloqtiielice$(ôtc 
qu'ils  choifi(Sak  Tettude  de  la  Philofophiè,  oitqae 
fclaiflant  conduire  àleurincfination,  ils  s*àppKqtTai^ 
fent  aamefiâor  des  vers ,  ih y  reujfliflbient  fi  parfârc- 
ment ,  que  pour  eftrcv  capdUe  de  prolduire  quclijirc 
chofe  d'excellent,il  en  fatit  prendre  les  icmcnçes  dabs 
kms  Iîvres*:lL  meibxi^le<}a*auprés  des  rayons  qai 
fonenc  de  leurs  écrits ,  les  lumières  de  la  plufpart  de 
nos  Modbernêsnefbntqae  tenebfes;  &  je  ne  fèrois 
non  plus  de  difficulté'  derfsconnoiftte  qu'ils  ont  p<^ 
mon  ftile^eimchi  ma  mémoire,  &fornTé  mon  ju- 
gement ,  que  de  confeflfer  qii'Vn  Prince  m^auroit  feit 
dtfbien. Mais' toutes fes bonnes chofès  ontdeuxex- 
tréimtezvicteui^,&  commue  ie4>lâme  ceux- qui  les 
mépnfenc, 'janelàtirois  Ibufïtir  ceux  qui  les  adorent 
par  tout ,  &  qui  ue  cohfùltenrenks  instant  m  leufs 
oreilles ,  ni  le  gouft  des  hommcr qui  les  doivent  lire. 
Les  Peintres  qui  veulent  feirc  vn  excellent  pourtrait, 
doivent  s'eftudicr  à  exprimer  fi»  la  toHe  tous  les  traits 
dà  vifi^e  ittft  tequel  ils  travaillent  ;  &  il  n'y  a  fi.  pente  ' 
obfervation  de  tachesou  de  rides ,  qui  ne  fecè  beau- 
coup à  la  reffembhnce,  en  laquelle  confifte  la  ber-  . 
fc(aion  de  leur  art.  Il  i^en  doit  pas  eftre  ainfî  de 
ceux  qui  pceiinent  les  anciens-Auteurs  pour  leurs  p»^ 
trons  î  car  ils  doivent  (è  contenter  de  prendre  leur 
ordre &lonr artifice,  fans  dépendre  iervilement  de 
leur-  e^rit^n'o(ànt  écrire  que  lodfcpi'ils  leur  tiennent 
Umain,  6c imitant  leurs  yices  auffi  bien  que^feurs 
vertus.Il  faut  quelquefois  enchérir  fiir  leurs  penfées, 
ôrregarder  c'&qué. chaque  narion  gouftfe ,  pour  no 
l^fiunxx  pa$  Ig^QcqUes»  qui  iômjçspreniieis  juges  de 
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D  I  i«o vu  s 
rEloq^ence»  &  M  ped»er  jamais  CMtfeiabttii&âfi^ 
ce,ûmlaqttellet(mcç8fojtes<l^tir8ges6Q^ 
caUemeoc  âdicolcs.  MifJhtfJbe  fiichanc  deqacUe  im- 
pQrcance:dloieatoes<iiftii%âioi)S|i  les  a  ngoureoTe- 
mentoUcryées.  Uaaiméks  Grecs  &  ks  Romains  ; 
mais  il  n'eu  a  pas  efté  i^latre.   U  tdk  etmclà  de 
leiirs4épouiâks»U2|cA|^  mais 

il  leradaangee  aupaca^ant  avec  tant  dedextedté, 
qu'iiâttcav<ÂriK»uieifiet»époiuleSi<Ufti^  d'en- 
creceaxqoi  Cbacildi.  . 

Il  me  &mble  qu^  <:'$ft  doucer  de^k  ptodCEtfice  de 
ia  Nature ,  que  ^  «s'insagifiér  qa'^ife  feie  jmSk  fltàs 
£ured/eiaaîi:iadea>j8f  d'vQ^liH»^  ûo«s  la 

devoascroû:«9  ^nfair^  yiM;  cxvuMc  ttamcrc^  de  fc 
per&aderqu  eUcn'a<iicmfié  quam  Andens  ieo^dif- 
poùxioos  ncceSàiàmpom  MnyKt  i  k.  podiêâi^Mi  dès 
Sciences. 'Ce  P^rnaUefi  fanieaK  dans  lesécnks  des 
Poëces  eft  la  demeure  dses  Muiès  (  mais  il  n  ei:  {»âs 
leur  pri&Mi.  Elles  f9ti  iom  autrefois  dofixnduc^  pour 
venir  reiver  aux  Inirds  du  Tibre ,  ôc  comme  «oftre 
Seine  eft  aujourdtiay  f  ks  ceacknm^eiqusl  ne  ftit 
jamais,  ne  doutons  poim.  celles  ne.  ptânnetitpiai- 
fir  à  (è  promei^r  fiiir  £»  rives.  Si  elles  y  can^nt  peu 
de  perfi>nne$«  c  eft  qu^'ettes  Cont  modeftes  fkAa& 
uefaroucfaes^qiaLetiWtïsrQtced'Amaiisine  learplai- 
lenc  pas ,  &  qit'il  n'y  .a;que  ceux  encre  les  mains  <dd^ 
quels  leur  chaftecé  (epout  cemrai£burée,i  qui  cites 
permettent  d'en  prendfce  le  nom^  Oelod  que  nous 
loiions  eAoit  &ns  douce  vu  desplos illuftres,  &  ^e  ne 
penfe  pas  que  per^noe  «n  puttledonter  l^présavoir 
îeu  fe  admirables  écrits. 

Tay  pluftoft  eu  ideflTdn  d'en  fakeX£ltige  dans  ce 
J>ifi:ours,  qucle  Iiqenem  oul'i&poiagt^&  kswosf- 
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vmlkr.  Car  hmUete  que  )  «toîs  ittaàsxet  ma  fom 
£nobe^  qiae  j'a^  jugé  iqn'dk  &  poavoic  aifimut 

vai&caufi:  i  dsfibidK^fe  a'^çôs  betbinude  finif' 
&$  deUiUietorimK  >aidBOBSGi«idsm^^ 
avec  kfifuds  M  batâsl^ttît  lc^4k6  Loamrt, 
qiftmd  onacTfcat  pasy'iit  jyibnboiffbtit  fa  écrite. 
Sic  eft  faàre  m  ûcnlege^  ckpidb:  des  t«iiai<k- 
craociintfccs  Mœdite  cenMs  4k  4bs  neofib»  «oûm- 

<]ui  &aimnm5ani)am«îs.  Mois  fi  ics  Joianges  ifol- 
v€mDlaiiè]ai£|ii'tlkfe  iMcfaOei»  JC$nm6m  dMfte 

qae  psutni  li»  oiifikdift  totems ,  iSt  âUfimiiii  «n'éft* 
^  io  envieux  6u^6iiffiieiy)î^  tcncfmwkvkifi 
fie  fkksvcidoltftî»ep&ti[èr  jKiâf  viifi^ 
%ae,doiit  &ren0m«ftéeplBi{è  it^cevoir^ 
gmeataKcioii4e^oîfe.Cem>3ft  i£kt  <]a'iiks«e$«i^ 
comme  vntftbae>  &  jeiie  me  &âiiev^  j«nfife4^im 
autre  lai  drefle  des  trophées  plus  glorieux ,  pM^^^eu 
que  <:e  (bit  avec  les  mcfincs  fenrimens  de  refpeâ: 
defbaels  je  (uis  maintenant  touché.  Il  aeu  deuxlbr- 
tes  de  Perfecuefors^s  Ign(iraDs>^ne  pouvant  toii- 
fter  que  ce  qui  eApit  de  proportionné  à  leur  foibleflè, 
ont  condamné  daBs  (c$  éaks  comme  ridicule  >  ce 
qu'il  y  avoit  d^flmnobles  &  ^  Envieux,  qui  vou- 
lant tromper  ley  jaillits^  wc|$  s'<ftre  trompez  eux- 
mefmes,  ont  ta&hlli  As  p&mati^  ^u  il  faifoit  les  fâu* 
tes  dont  ils  avoienc«avieqia^il/uft  coupable,  pour  le 
condamner  avec  quelque  apparence  de  juftice.  Les 
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(j^çQÛers  pourront  continuer  ieuis  imperdnenocs 
tout  âleur  aife,  &  je  n  efbmepas  qu  il  fe  faille  beau- 
coup (bucier  du  mépris  de  ceux  delfqucls  on  doitre- 
jecter  rapprobadah.  Bour  le»  autres  J  -  eipere  cju'en- 
fin  ils  Te  refixidront  âxroire  leur  tonicience,  ôc  que 
Êtliuniereeftant  vit  peu  éloignée,  elle  ne  leur  tcta, 
,  plus  fi  mal  aux  yeux  qu  auparavant.  En  effet,la  GIcm- 
.  ren^doit  pas  dire  de  ces  Maiftcefles  qui  font  naiftrc 
dêsxjuisrellësentf^les  Amants  qm  l^s  i^echerchânt. 
Elle  demeure  toujours  ci^c ,  quoi  qu'elle  fe  donne 
4|4ufieursu:hacutue9Côntre  dans  iôn  temple  la  pla- 
;  Cj^.dpnt  il  eftdîgi^&k  chemin  par  lequel  on  y  doit 
f^venirn'eft  fàSjfi^troît,.  que  deux  perfbmie^  ny 

f>)ii|rent  mâcher  à  kfc3iis&nsféheureer«  Mais  j  par- 
e  à  des  gens  qui  n  ont  p$LS  envie  de  felaiiTer  penê^k- 
dfir^i&il  i^utmi<»ixque  jefinid&ceDifcoours,  après 
fc  Veuc  duqueliesLe^urs  auront  fujiet.dc  dire,;  qu€ 
je  les  ay  conduits  datis  vnJîiperbePaJbis  par  vn  che- 
niinfort  defagreablé,  fi  ce  n  eft  pqint  pfltej^r  le  Ge- 
IMc  du*  graniWMalhérbe ,  que  de  croire  q^ils  puif- 
fent  çomcrverle  fouvcnir  de  mon  feicbcux  ctoxçricn, 
fl^j^és;  avoir  goiiftc  celui  de  fes  iAeomparafcies  ou- 
,vrjagçf.,   -  .;    ' 


Monûéur  Gevartiiis  ^ivre  &  Chapitre 
troifiéme  de  fes  Ekffé. 

CÔncUhMtusfàmprukm  loats  efi^^ud 
Tacimm  Lii.  iv.  Annalium^'vhi 
JgrippifMfn  poIfuUjfe  Jibi  mdritum  dm  i 
Tmm»hif  verhis  refert,  At  Âgfippioa 
pervicax  irx  &c.  On^Vrà  aliorttmlnter- 
pretum  conatus  ,  a/M  /'on«/  F'eJhiUones  ni 
htmc  l6cum  tfuhi  Medici.  Vmis  tmm 
MJcuUpitts  iS,i  mode  contint  nolnlipmHi 
At<jue  amœniJSimi  ingeniivtr  Franc,  MaL 
heéms  j  cjui,  cum  riHper  de  hoc  loco  «^gfylr* 
mtis ,  pro  jn  dvîtaïc , èxih  mtitatîone ,  in 
ea^tafceir^mitfm  effe  mihidjferuit.  ^ua 
re  nil  certius  efiySic.  Non  invidehoTdcitî 
Studiojis  CTalteram  ejufdem  politiffmivin 
efntndathnem ,  (^Uée  tjufdem  nota  efi  ctint 
fucedmti  &c.  c^jf/i  alik  ddferunt.  Om^ 
mm  vero  dcfttipmè  Mdherbius  &Ck 


:5xtmt  d»  rriv'dcge  dm  Rty. 

PAr  Grâce  <C  Pxivikge  du  Roy^  cteiiatte  du  S. 
joiudeMay  i^jo.  &  figpé  Conha  icT^ilcft 
permisà  MonfieorM  Bv aqb  ,  CoitTeitter  éc  Au^ 
nioûiiçt  dfi  ik  M^fté  »  ck  fwd  impititma:  »  ^rendre 
&dcbkcttous  fc5  OmTcides,  Latixi$&  François^ 
tant  de  Vers  que  de  Frofê  ,  par  tel  ImprîmcRr  & 
ISbiakjt  d^e  Doa  Imy  femfatcra ,  dmant  folipaee  de 
dâ  aW;  à  (ooiptec  du  joui:  qat  c|^u#  jhûm  ou 
volume  f<Ka  acbQvée  d'imprimer  pour  la  première 
foir:  Airec  ddS^nfes  à  tontes  perfôimes  de  quelque 
qmiiilé  oa  oondition  ^^ellcs  itoim  >  de  ks  îmt 
imprimer  >  vcodce  &  deUccc  (ans  (ou  confeme- 
ment,  fiir  les  peines  portées  par  kdjt  Privikge. 

B$  ledit  Si0mr  M  II  M  ▲  0  &  4  hM^oti»  d  Tko^as 
I*oLLT<^  Lovisî  Bi  i  L  Al VExMarchdnds Li^ 
trmret  i  Paris  ,  le  droit  iuét  t^ilege^  pcfur  te 
HvreintkMity  Les  Poïfici  de  Monfieuc  de  Mat' 
herbe^avec  iea  ObTervations  dcMonfieur  Menace, 
fmvdnt  Cd€C9xdfait  entre  eux. 

Achevé  d'inp{inM;r  pour  la  première  fois  i^  19. 
jour  de  lanvier  1666, 
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PARAPHRASE 
DV    P  S  EAV  M  Ê   viii; 

Sâgejffi  iterneUe ,  à  ^us  cet  yni^ 

vers  ;.      » 

Doit  U  nbmbtt  inff^  des  miracle t 

divers 
^  J^'on  Voit  également  Jur  U  Terre 
&fir  l'Onde  i 
Mon  Dieu, mon  Créateur i 
^e  ta  inagnijicence  étonne  tout  le  monde , 
P/  que  h  Ciel  efi  bas  au  fris  de  ta  hauteur! 

H 


2        '        Les    POESIES' 

K^qui  l'txcéi  dlor^ucil  a,  fAit  Jjterdre  le  fins^ 
De  frofanes  difiours  Ufuijfance  rabaijjènti 

Mais  la  naïveté  y 
Dont  meMçs  au  berceau  lei  wfans  t£  confejjint, 
CÏùjtrelltias  U  bouchç  à  leur,  impiété? 

De  moy ,  toutes  les  fois  que  jfarrejle  les  yeux  i 
A  voir  les  ornemens  dont  tu  far  es  Us  Cieusfi,  ; 
T'umffit^hlpJigr4ndy(^mu^Jipudechofif 

^ue  mm  ^àtendement  .    . 

Ne  f  eut  s'ima^in^r  qfêelle  amour  te  di^ofi 
A  nom  favorijer  dvn  regard  feulement. 

Il  n*eJlfoiblef[e  égale  à  nos  infirmitez,  ; 
Nos  flus  figes  dijcours  ne  font  que  vanitez^  ;      i 
Etnosjèns  corrompus  n'ont  goujl  qu'à  des  ordures} 

Toutefois,  0  bon  Dieu  y 
Nous  tefommés  f  chers ,  qu'entre  tes  créatures , 
Si  l'Ange  ejl  le  premier,  l'Homme  a  le  fécond  lieu. 

Celles  marques  d'honneur  fe peuvent  ajoujler  I 
i^çe  comUe  de  gloire  m  tu  l' as  fait  monter  ? 
Et  four  obtenir  mieux  quel  fouhait  f eut-il  faire  ? 

Luy  que  jujqu'au  Ponant , 
Defuis,  ouk  Soleil  vient,  dejfm  Vhémijphére  , 
Ton  \}bfolu  fouruoir  afaitfon  lieutenant  ? 


DE  M.  D£  MÂLH&iltB»  LiV.  I«       } 

Si'tofi  éjue  le  ht  foin  excite  fin  defir^ 
^'efi^ce  qu'en  ta  Utge^ffk  Uw  trompe  à jéoifir? 
ttfar  ton  règlement  l'Air  M  Mer,  &  la  Terre  ^ 

m' entretiennent-ils  f 4^ 
Vne  ftcretuloj  de  fi  fmelagmKTje 
Ky£  qui  de  flus  de  mets  fot^rnirafis  fepas  f 

Certes  Je  ne  fuisfkiré^  en  ce  rai)ij[/ement$ 
^e  rafpdler  mon  ama  &  dire  hajfementt^ 
0  fi^tjè  éternelle  j  enmerveiUes  féconde^ 

Mvn  Dieu  y  mon  Créateur, 
J^w  ta  magnificence  étonne  Mut  k  mwde^ 
^t  qûf  fe  Ciel  efihM  a^:frix  de  ta  h4UteMrl 

PARAPHRASE 

D  V  . 

P  S  E  AVM  E     CXXVlIIi' 

LE  s  f  une  fie  s  complets  des  âmes  forcenées, 
^ifenfiiet  triamfher  de  mes  jeunes  années. 
Ont,  dvn  commun  ajfaut,  mon.  refos  dffenje. 
Leur  rage  a  mis.  au  jour  ce  qu'elle  avoit  de  fin , 

Certes  je  le  fuis  dire  y 
Udsjefuis  dire  aufii  qùils  n*^  rien  avancé^ 
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refiois  dans  leurs  filetas  déficit  fait  detnaviti 
Leurfunefte  rigueur  qui  favoit  pourfiivie , 
liéfTifoit  le  cwfeilde  revenir  àfiyi 
Et  le  coutre  aiguifé  s'imprime  fir  la  terré 

Moins  avant,  que  leur  guerre 
N'eJ^éroit  imprimer  fis  outragajur  moy. 

Dieu^qui  de  ceux  qu'il  aime  ejl  lagarde  éternelle^ 
Me  témoignant  contre  eux  fi  bonté  faterneUe  y 
A  y  filon  mes  fiuhaits,  termina  mes  douleurs. 
Il  a  romfu  leur  piège ,  &  de  quelque  artifice^ 

^i^ait  vsé  leur  malice, 
Ses  mains,  qui peuvettout^m*ont  dégagé  des  leurs^ 

La  gloire  des  méchani  efi p4riilU  i  cette  herbe i 
j^/ ,  fins  porter  jamais  ni  javelle ,  ni  gerbe , 
Croififir  le  toiSl  pourry  d'vne  vieille  maifin  ; 
On  la  voitfiiche  <j^  morte  aup^toJlqu'eSeefinée^ 

Et  vivre  vne  jouirnée 
Efi  réputé  pour  eïU.  v^e  longue  fiifen. 

Bien  efir-il  maUaifi  que  tinjufle  licence  ' 
^'ils  prennent  chaque  jour  it affliger  l' innocence jf 
En  quelqu'H)n  de  leurs  vœux  ne puijfi  proférer i 
^dis  tout  incontinent  leur  bon-heur  fi  retire,    " 

Et  leur  honte  fait  rire 
Ceux  que  leur  infolence  avoitfaitfiùpirer. 
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PARAPHRASE 

DV 
PS  EAVME    ÇXLV. 

NEs^pRQifS  plus  /mân  amc ,  4»pc  ftê- 
meffès  du  mondes 
Sa  lutniére  efi  v»  vtrrcy  &fi fkvtuT  vne  onde^ 
^ue  toujours  quelque  vent  emfejche  de  calmer, 
^ittons  ces  vanité z. ,  UJfons-nousde  lesfiivrei 
CeftDieu  qui  nous  fait  vivre  ^^ 
Çejt  Dieu  quHlfaut  aimçr^ 

En  vain  y  four  fitis faire  à  nos  lajches  envies  j 
NouspAffonsfrés  des  Rois  tout  le  temfs  de  nos  vies 
Afiuffrir  des  mépris ,  &  flouer  ks  genoux. 
Ce  quHlsuwvetriefirienJlsjontyC^ome  mus  somes^ 
Véritablement  hommes , 
Et  meutent  ^ommenous. 

Ont-ih  rendu  î'^fit^  ee  n*efiflm  quefoupére 
Recette  Majejléjifomfeufi  &JJér/e, 
pont  l*  éclat  orgueilleux  étonnoit  tVnivers  ; 
Etdas  cesgrans  tombeaux, où  leurs  âmes  hautaines 
Font  encore  les  vaines  j 
Jlsjont  mangez;^  des  vers. 

Ai^ 


y  Les    Poésies 

tlfe perdent  ces  noms  de  Mdfires  delaTerre, 
D'Afhitfes  de  la  ^aiùc ,  de  Foudres  de  la  guerre  ; 
Cerne  ils  n'otflus  de  fief  treuils  n'otflus  deflateursi 
£t  tombent  avec  eux ,  ^d'vne  chute  commune^ 

Tous  ceux  que  leur  fortmc  '. 

Faijoit  leurs  Jèrviteurs, 

LES  LARMES  DE  S/ PIERRE, 
imitées  du  Tanfillc. 

AT    KO  Y. 

CE  n'efifas  en  mes  vers  qu'une  amante  4- 
bufée 
I>€s  àffas  enchanteurs  dvn  parjure  Théjee , 
A  fris  l*  honneur  ravy  de  fa  fudicïtéy 
Z  atjfée.  ingratement  en  vn  bordjolitairey 
Fait  de  tous  les  ajouts  que  la  rage  f  eut  fair^ 
Vnejîdélefreuve  k  l* infidélité. 

Les  o^da  queféfans  d'vne  éternelle  ^eine 
J>ans  vnxourage /aint  ont  kur  Jointe  fontaines 
Oh  Parnour  de  la  terre  ^  &  le  fiin  de  la  chair 
Aux  jiragiles  fenfirs  ayant  ouvmla  forte  , 
Vm  plus  belle  amour  fe  rendît  la  f  lus  fûrte^ 
^tUJtrefentiraupTtofique;fécher, 
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He  N  RY ,  ^^  qfti  les  yeux  &  l'ifna^eficree 
Font  Vff  vifage,  d'or  à  cette  kge  ferrie , 
lie  refufe  à  mes  veeux  vnfavwahU  affttyi 
Et  fi  four  ton  a»tel  ce  n'efi  chofe  affèz.  gran^y 
Penfequ'ileftftgrand,qtt'iln'aurottfoint^offr^ule 

S' il  r^  en  recevait  f  oint  qui  £  égales  a  lujf. 

Lifoy  quifutatt  cœur  doit  firtirent  as  larmes , 
Efttefrémierepy  de  tes  premières  armes  i 
four  qui  tant  £  ennemis  ^  tes  fie  ds  ahatrn , 
fiks  ombres  d'enfer,  foupirè  de  ta  terrx, 
ont  connu  ta  fortune  ,^  que  Vart  de  U  guerre 
4  moins  d'enjèignemens  qf*f  f*  »'^  *  '^''^^''^' 

De  fin  nom  de  rocher,  comme  ivn  bon  augure^ 
Yn  itemel  efiat  ngUfefefgf*re } 
Et  croit,  par  U  depn  de  tesjufies  combats^ 
Que  ta  main  reUvant  fin  éfàuU  courbée,    ^ 
Vh  jour,  qui  n'efi  pas  loin,  elle  verra  tombée 
Latroufe  quil'aJ/aut^&Uveutmetfre  bas. 

Maïs  le  coq  a  chanté  fendant  fe je  Warrefie 
A  l'ombre  des  lauriers  qui  fémbrafentla  tejte. 
Et  lafiurce  déjà  commentant  à  s*ouvrtr , 
A  Ufibé  les  ruijjiaux  qui  font  brmte  leur  trace , 
Entre  tant  de  malheurs  eftimant  vne  grâce, 
^vn  Monarque  fi  grand  Us  regarde  courtr. 
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N 


fe  miracle  dUmour,  ce  courage  invincible  > 
^i  n^ejperoit  jamais  vne  chofè  pofthle        ' 
^e  rien  fniji  fa  foy  que  k  mejme  tréfas, 
pe  y^illmt  fait  coUard,  de  fdéle  fait  traijfre^ 
Aux  fonts  de  Ufenr  abandonne  fin  màïflre  , 
itjure  impudemment  quil  ne  le  connoififas. 

4,  feint  U  farole  avoit  quitte  fa  bouche , 
'^'yn  regret  aup  fr4>mp(nfin  ame  le  touche, 
Et  mefarmtfa  faute  à  lafeine  d^4ùtruy\  ' 

Voulant  faire  beaucoup,  il  ne  peut  davantage 
^e^joûpirer  tout-bas ,  &  fe  mettre  au  vifagc 
Surit  feu  de  fa  honte  vnt  cendre  d'ennuy. 

Les  arcs  qui  de  plus  près  fa  poitrine  foignirent, 
Les  traits  qui  plus  avant  dans  kftiri  l'atteignirtt. 
Ce  fut  qùan4  du  Sauveur  ilft  vid  regardés 
Les  yeux  ffàtfnt  les  arcs  j  les  oeillades  tes  flèches  y 
j^/  percèrent  fin  ame ,  (^remplirent  de  brèches 
Le  rempart  qu'il  avoit  Ji  lafihement  gardé. 

Cet  ajfaufy  comparable  a  Hclatifixne  foudre  ^ 
JPouJJi  ^  jette  ivn  coup  fis  dèfenjes.  en  poudre; 
Neïaijfant  rien  chez^-Uy,  que  le  tnejme  penfer  " 
jyvn  homme  qui  tout  nudde gtaiveér  décourage^ 
Voit  de  fis  tnntmis  la  nttnact  &  la  rigt ,         ' 
^i  k  ftr  (n  la  main  le  vitnntnt  opnfer^ 
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Ces  beaux  yeux Jiuverains  qui  traverfintU  terre 
Mieux  que  les  yeux  mortels  netraverfintleverre$ 
^t  qui  n'ont  rien  de  dos  a  Uurjufle  courroux, 
JEntrent  wiSiorieux  enfin  ame  étonnée , 
Comme  dans  vne  fUce  aufiâage  donnée; 
Bt  luy  font  recewofrflus  de  morts  que  de  coufx. 

Lu  mer  a  dans,  kfiinmùins  de  V4gues  courantes j^ 
^il  n*a  dans  le  cerveau  de  formes  différentes^. 
Et  fia  rien ,  toutefois ,  qui  le  mette  en  refis  ; 
Car  auxjkts  de  la  peur  fi  navire  qui  tremble 
Ne  trouve  point  déport ,  &  toujours  il  luyfimblc 
^^e  des  yeux  de  fin  maiftre  il  ^ntend  ce  propos^ 

Et  bien,  où  maintenant efi ce  brave  langage i 
Cette  roche  de  foy  ?  cet  acier  de  courage  f 
^efi  le  feu  de  ton  xJle  au  befiin  devenu? 
Çu  finit ant  defirmens  qui  jur oient  vne  fable  1^ 
Comme  tu  fus  menteur,  fuis ^ je  pas  véritable? 
Et  que  fay-je  promis  qui  ne  fiit  avenu  f 

Toutes  Us  cruautez,  de  ces  mains  quimUttachents 
le  mépris  effronté  que  cesbwrreauxme  crachent, 
les  pretêvet  que  je  fais  de  leur  impiété , 
Pleines  également  de  fureur  &  d ordure , 
iféme  fint  vne  pointe  aux.  entrailles  fi  d^t^tt 
Comme  U  fiuvfnirdi  ta  déhy^HtL 
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îè  fay  bien  qtê'au  danger  les  autres  demaptu 
Ont  eu  peur  de  la  mort-,  tir  fe  font  mis  en  fuite i 
Màktoy ,  que f lus  que  tous  f  aimay  fur faitement ^ 
Four  rendre ,  en  me  niant ,  ton  offenjt  fltts grande^ 
Tu  fuis  mes  ennemis  >  fajfembles  a  leur  bande  ^ 
Et  des  PMUx  quHls  me  font frens  ton  éhatement. 

Le  nombre  ejt  infiny  des  paroles  empreintes 
^^e  regarde  î'Jpàfire  en  ces  lumières  Jaintes  s 
Et  celuy  fiulement  que  Jous  vne  heauté 
Les  feux  dr'im  oeil  humain  ont  rendu  tributaire , 
Jugera  fins  mentir  quel  effet  a  pu  faire 
Des  rayons  immortels  l'immortelle  clarté. 

Il  eJt  bien  affèwré  que  tangoiffe  qu'il  porte  ^ 
Ne  s' emfrijonne  pas  fous  les  clefs  a  vne  porte  ^ 
Et  que  de  tous  cofez,  elle  fuivra  fes  pas  i 
Maùpûurce  qu'ilta  voit  dans  les  yeux  de  sç  maiflre^ 

11  fi  veut  abfentery  elpéram  quepeut-efire 
il  UfinHrÀ  moins  en  ne  U  voyant  pas  ^ 

La  fiace  iuy  depUifty  ou  la  troupe  maudite 
S  m  Seigneur  atsaché  par  outrage  dépite  y 
Et  craint  tant  de  tomber  tri  vn  autre  forfait^ 
^'il  eSHme  àijafes  oreilles  coupables 
p'entendre  ce  qui  fort  de  leurs  bouches  damnables  y 
^t  fis  yeux  ^afifier  àtéxtourmens  qu'on  Iuy  fait. 


^ 
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Il  fart  9  &  U  doukur  qui  JUvn  morne  filenct 
£ntrei  U^  ennemis  couvrait  Jk  violence , 
Comme  il  Je  voit  dehors  a  fi  feu  de  combaSy 
^il  demande  tout^haut  que  le  firt  favorable 
Lujf  face  rencontrer  vn  amy  ficourable  > 
J^i,  touché  defitiéy  luy  donne  le  trémas. 

JSu  ce  piteux  e^at  il  n'a  rien  de  fidek^ 
J^efi  main  9  qui  le  guide  ou  t orage  tafpeSei 
Ses  fieds^comnre  fis  yeux  ^ontferdu  la  vigueùn 
Jl  à  de  tout  confiil  fim^me  dépouryeiu , 
Bt  dity  en  fiûfirant ,  que  la  nuit  de  fi  veut 
^e  temfefihe  fas  tant  que  la  nuit  de  fin  cœur. 

Sa  vie\aufarav4nt  fi  chèrement  gardée , 
tuyfimhie  trof  Umg-temfs  icy  bas  retardée^ 
CefiTcBe  qui.  le  fafihe ,  &  le  fait  confirmer i 
Il  la  nomme  parjure  y  ilia  nomme  cruelle  ^ 
Bt  toujofr s  fi. plaignant  que  fi  faute  vient  ^eUe^ 
H  rien  veut  faire  compte  y  &  ne  la  peut  aimer. 

Va ,  laijfi^moyydit-ily  va  déloyde  vie  y. 
$i  de  te  retenir  autrefois  f^usVenvit^ 
Btfifay  defiri  que  tufujfis  chtx»^fn&y^  . 
tmfque  tu  m* as  efié fi  mMnjaifi  compagne  \ 
Ton  infidèle  fûy  maintenant  je  dédagncy 
^iue-moy,je  u  pri%  je  ne  veux  pins  de  rt^. 
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Sônt'Ce  tes  beaux  dejfeinsy  mejongêre  (jrfnéchate^ 
j^vne  JècQnde  fois  ta  m4ice  m" enchante  y 
Et  qmfour  retarder  vne.  heure  feulement 
La  nuit  déjà  prochaine  à  ta  courte  journée  ^ 
le  demeure  en  danger  que  l'ame ,  qui  efl  née 
ïùm  ne  mourir  jamais  ^  meure  éternellement? 

Non  ^e  mUbuJi  phs  dvne  lafche pensée  % 
Le  coup  encore  ff^aù  de  m^  chute  pajfée 
Me  ddfit  avoir  a/fris  ^,  me  tenir  déboutât 
Etjavoir  dijcerner  de  la  trêve  ta  guerre , 
I^es  richeffes  du  ciel  les  fanges  de  la  terre , 
Et  dvn  bien  qui  s"cnvQlev»auin'a  Point  de  bout. 

si  quelqu-vn  d'aventuré  en  délices  abonde , 
Ilfe  perd  auJsi-toft&  déluge  du  monde  s 
j^/  te  porte  amitié^  ç'eft  a  luy  que  tu  nuis; 
Ceux  qui  t6  veulent  mal fint  ceux  que  tujonferves, 
T^  vas  4  qui  te  fuit,  &  toujours  le  réferves 
Ajûujrir^en  vivant,  davantage  d'ennuis. 

On  voitpàrtàr^gueurtanide  blondes  jeuneffes. 
Tant  de  riches  grandeurs, tatihureufès  vieillèjfesj 
En  fuyant  k  trépas  au  trépM  arriver; 
Et  ce  luy  qui  chétifaux  misères  fuccomhe  ^ 
Sans  vouloir  autre  bien  que  le.  bien  de  ta  tombe. 
N'ayant  qu'ynjour  à  vivre ,  il  nepeutl'achevex, 


\ 
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^  i hommes  firtmez.  en  leur  Âge  frhnihe, 
TromeTje  l'inconpnce  à,  nos  ans  coufiumiere,  ' 
Du  depuis  fefont  veus  en  étrange  languenfi 
^ifufent  morts  ctntensyji  le  Ciel  amiable 
Ne  les  ahufant  f4s  enfinfein  variable  ^ 
Kuiu  temps  de  leur  repos  eufi  coupé  Ji  longueur  t 

^ifpn^uede  plai^r  afin  ame  aftnait. 
Plein  dhonneur&  de  bien,  nonfujet  a  l'envie i 
Sansjamaû  enfin  atfi  vn  mal-aifi  éprouver. 
S'il  demande  d  fis  jours  davantage  de  terme,* 
Refait-il,  ignorant,  qu'attendre  de  pied  ferme 
De  voir  afin  beau-temps  vn  orage  arrivera 

Etmoy  ,fide  mes  jours  l'importune  durée 

Ne  m'eufi,  en  vieiUiJànt,  la  cervelle  empirée. 
Ne  devois-je  epefige,é  me  refouveHir    • 
n'avoir  veu  la  lumière  aux  aveugles  rendue ^ 
^ebaiUer  aux  muets  la  parole  perdue , 
affaire  dans  les  corps  les  âmes  revenir  f 

De  tes  faits  non  communs  la  mervHBe profonde', 
^iparla  main  dvnfiul  étonnoit  tout  le  monde, 
tttant  d  autre  s  ençor ,  me  dévoient  avertir 
^  fi,  pour  leur  auteur,  fendurois  de  l'outrage  y 
le  mefine  qui  les  fit,  en  faifant  davantage , 
^andonm'offenfiroitme  pouvoitgarentir. 
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MM  mM par  les  ansyfayJouffertqueU  crainte^ 
Loin  inçi^re  d(^  mal,  ait  àécouven  ma  feinte  ; 
Etf$ff4»tfY(mftement  de  mon  fins  &  de  moy, 
Ne  mefits.afperceu  q^'vn  dejhn  faivorMe 
M'offroit^  en  ce  danger  ^.vn  fi  jet  honnorable 
l>acqmm,Jtar  maferte,  vn  triomfhe  à  mafijé 

^uejfi  forte  d^ envie  à  la  troufe  innocente 
J>e  ceu:c  cfui  maffkcre\d'vne  main  violente 
Vtrent  dés  le  matin  leur  beau  jour  accourci  i 
L  e  fer  qm  les  tua.  leur  donna  cette  grâce , 
^ejî  défaire  bien  ils  nUeurentfas  l'efiace  y 
Ils  n'eurent  fjts  le  temps  défaire  malaufi. 

Be  ces  jeunes  guerriers  kflote  vagabonde       i 
Allait  courre  fortune  aux  orages  du  monde , 
Et  déjà  four  voguer  abandonnoit  le  bord,  \ 

^mnd  l'aguet  d^vn  fyrate  arrefia  leur  nioyage }  \ 
Mais  leur  fort  fut  fi  bon,  que  dvnmejmenaufia^  i 
Ils  fi  virent  fins  l'onde  ^  &fe  virent  aufort. 

.  Ce  furent  de  beaux  lys  ^  qui  mieux  que  la  Nature)  \ 
M  élans  à  leur  blancheur  l'incarnate  Peinture  i 
^e  tira  de  leurfiin  le  coHteau  criminel , 
J^evantque  d'vn  hyver  la  temfefie  &  l'orage 
\^  leur  teint  délicat  fùjfent  faire  dommage  $ 
S'en  allèrent  fleurir  aufrintemfs  éierneL 


\ 
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Ces  enjitns  hitn^hèurfux  (  créatures fanfaites^. 
Sans  Nmperfe^im  de  leurs  héuches  mM'étUs): 
Ayans  Dieu  dans  le  cœur  ne  lefûrenf  lomérs 
M  au  leur  fang  leur  en  fut  vn  témoin  véritable;, 
itmoy ,  pouvant  farler  9  fàyfarU^  misérahle. 
Pour  luy  faire  vergogne ,  dt  le  defivûuér. 

Le  peu  qu'ils  ont  vécu  leur  fut  grand  avantage ^ 
Et  le  trop  que  je  vy  ne  me  fait  que  dommage. 
Cruelle  occafon  du  Joucy  qui  me  nuit! 
^andfavois  de  mafby  l'innocente  première^ 
Si  la  nuit  de  la  tnort  m'euflprivt  de  lumière, 
le  ftaûroispits  la  peur  ivne  éternelle  nuit. 

Ce  fut  eh  ce  tirotipeau^  que  venant  à  la  guerre 
Pour  combattre  l'Enfer^  &  défendre  U  Terre-, 
Le  Sauveur  inconnu  fa  grandeur  ahai£ài 
Par  eux  il  commença  la  première  meflée. 
Et  furent  esêx  aufi  que.  la  rage  aveuglée 
Du  contraire  party  les,  premiers  affenjfa^ 

^i  voudra  fe  vanter^  avec  eux  fè^onipare , 
Jf  avoir  receu  la  mort  par  vn  glaive  barbare. 
Et  d'eflre  allé foy^mefine  au  martyre  s'éffrin 
L'honneur  leur  appartient  d^ avoir  Mpèrt  là,  porte 
A  quiconque  o fer  a  y  d'vne  ame  beUe  &  for  te , 
Pour  vivre  dans  le  Ciel,  en  lit  Terre  tnùufir. 


1^  Les    PoeI^xes 

0  défirabU  fn  de  leurs  feines  fapés  ! 
Leurs  fieds ,  qui  n^ontjàinais  les  ordures  fte^esl 
yn  fiferht  fUnché  des  efioiles  Je  font  i  / 
Leur  faUire  fayé  les  fervices  fréejlde , 
Premier  que  Jt avoir mâlils  trouvent  le  remède l 
Et  devaùt  le  combat  ént  les  falmts  au  jiront. 

j^  iàffUudiffcmehsy  de  rumeur  ,&  de frejjlsy 
^e  de  feux,  que  de  jeux,  que  de  traits  de  carejfei^ 
£>umd  lk-hAj$t  ^  en  ce f  oint  i  on  les  vid  arriver i 
Et  quelflaifir  encore  a  Uur  courage  tendre^ 
VaymtBieu  devant  eux  en  fes  brasles  attettdrti 
Et  pour  leur  faire  hénneur  les  Anges  Je  lever! 

.'  *'     ■     .  -  f    '    \   ' 

Et  vous  femesytrok  fois, quatre  fois  hii-heureufesi 

De  as  jeunes  amours  les  mères  amoureujes , 

0u€  faites  ^vom  pur  eux  fi  votss  les  regrettez»? 

Vqus  fafihezjkurrefos  y  f^vous  tendezcâufaldtsi 

Ou  de  n^eftimer  fas  tmrs  tréfas  honnêrabksj 

Ou  de  forter  envie  À  leurs  felieite:i.   . 

Le  fiir  fut  avancé  de,  leurs  hettesAoumiès i 
Mais  qtieuffeftt^ls  gagné  far  nmfiecle^  années  f 
Ou  que  leur  avint-il  en  ce  vijle  defarti 
^e  laiffèr fromperrtent  "^ne  baffe  demeure  ^ 
^ui  n"a  rien  que  du  mahfour  avoir, de  bùnne  hiurtî 
Aux  flaifits  éternels  vne  éternelle  f art? 

Si 
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Si  niosytux  penitrant  JH^»'aux  chojfès  futures 
Vous  fùuvoitnt  enfeigmt  leurs  belles  aventures^ 
Vous  auriez  tant  de  bien  en  J!  feu  de  malheurs , 
^ue  >v0Us  ne  njoudriez»  pas  four  t  empire  du  monde 
ir avoir  eu  dans  le  fiin  la  racine  féconde 
IfoU  najquitentte  nous  ce  miracle  de  fleurs. 

Maismoyyfuifque  les  loix  me  défendent  V outrage 
Centre  tant  de  langueurs  ine  commande  la  rage. 
Et  qu'Une  faut Jy-me fine  éteindre  fin  flambeaui 
^e  m*eft4l  demeuré  four  confiil  &  pour  armes, 
^e  découler  ma  we  en  ^n  fleuve  de  larmes. 
Et  la  chajfant  de  moy  V envoyer  au  tombeau  ? 

îéfiy  bien  que  md  langue  ayant  commis  tojfenfi. 
Mon  cœur  incontinent  en  a  fait  pénitence. 
Mais  quoj!  fipeu  de  cas  ne  me  rend  fitis fait. 
Mon  regret  efi fi  grand,  é"  ma  faute  fi  grande, 
^'vrie  mer  éterneUe  i  mes  yeux  je  demande  ^ 
four  pleurer  à  jamais  le  péché  que  fay  fait. 

tendant  que  le  chétifen  ce  point  fi  lamente. 
S'arrache  les  cheveux, fi  bat>  &fe  tourmente, 
Bn  tdnt  dextrémitez,  cruellement  réduit. 
Il  cheminé  toujours ,  mais  rêvant  kfi  peit^e^ 
Uns  donner  à  fis  pas  vne  régie  certaine  p 
Il  erre  vagabond  où  le  pied  le  conduit. 

S 
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A  UJ»  égare  (car  U  nuit,  qui  le  irêuhU 
Par  Us  eaux  défis  fleurs  fin  mihrageredtuhle) 
Soit  n)n  cas  i aventure,  ûu  que  Dieu  l*aitpermù. 
Il  arrive  au  jardin  9  eu  la  Uuche  du  traijhre^ 
Profanant  ivn  baifirla  bouche  de  fin  maijke^ 
tour  en  piver  Us  bons, aux  michans  fa  remis. 

Comme  vn  homme  dolent ^  que  le  glaive  contrMre 
K^  privé  de  fin  fils,  &  du  titre  défère^ 
Plaignant  deçà  delà  fin  malheur  avenu  ^ 
SHl  arrive  en  la  f  lace  où  sUfifait  U  dmtmage^ 
Vennuy  renowùetlé  fins  rudement  t outrage 
En  voyant  lefiijet  à  fis  yeux  rewnu. 

Le  vieillard,  qui  n'attend  vue  telle  rencéntre. 
Si  tûfi  qu^au  dépurveu  fi  fortune  lùy  monfire 
Le  lieu  qui  fut  témoinavnfiUfike  méfait  9 
De  nouvelles  fureurs  fi  déchire  &  s^ entame  p 
Et  de  tous  Us  fenfirs  qm  travaillent  fin  ame, 
Vextréme  cruauté  fins  cruelle  fi  fait, 

. Toutefois , Un* a  rien quvne  ttifief^ feinte , 
Ses  ennuis  fint  des  jeux  i fin  angoijfi  vue  feinte. 
Son  malheur  vn  bonheur  y  &  fis  larmes  vn  ris. 
Au  frix  de  ce  quilfint ,  quand  fa  vetie  abaijjïe 
Remarque  Us  endroits  ot^  la  terre  frefée 
A  des  fieds  du  Sauveur  Us  vefiiges  dcris. 
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C'ig/?  ahrs  que  fis  cris  en.tmnene  s^éeUient^ 
Sesjfdufirsfifontvens^qui  Us  ch^fins  cibattent^ 
Et  fis  fleurs  i  qui  tàntofi  defiendûiênt  fmUemnti 
Rejfimbkntvn  torrent  yq^  des  hautes  montagnes 
KA'vageant  e^  noyant  Us  'Voifines  campagnes  , 
Veut  quet(M  VVnivers  nefiit  qu'vn  éUmenti 

Jlyfichefis^yeu»^  ilUs  haigne^ilUshdfi^ 
Il  fi  couche  d/jfiéSy  é'firoit  afin,  aifi ,    .    . 
S'ilpouvm  amc  eux  a  jamais  s*  attacher. 
Il  demeure  tnuiét  du  refie^  qu'il  Ui^pùrte  ; 
Mais  enfin  la  douUurfi  rendant  la  plus  forte  ^ 
Luy  fait  éncorvn  coup  vne  plainte  arracher^ 

P  as  adorez,  4e  moy,  quand  par  accoufiumançe 
le  n'aurois ,  comme  fay^de  vous  la  connoififancè  i 
Tant  de  perfections  vous  découvrent  affe%j 
Vous  avez,  vne  odeur  de  parfums  d*Ajfyrie^ 
Les  autres  ne  l'ont  pas  ^  &  la  terre  flétrit 
Efi  heUe  fiulement  ou  fvomeftes  pajfiz^, 

Beauxpasdecêsfiulspieds que  Us afires  camifiét^ 
Comme  ores  à  mes  yeux  vos  marques  apparoi£im! 
Telle  autrefois  de  vous,  la  merveiEe  me  prit^ 
£luand  déjà  demy- clos  fius  la  vague  profond^ ,   . 
Vous  ayant  appeliez,  ^  vous.é^ermites  J^mde ,    > 
lË.t  m'ajfiurant  les  pieds  mitonnâtes  l'efirité 

Bj/ 
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Mdu,  0  de  tam  dt  biens  indigne  réccmfenjêi 
O  dejfus  ksfahUns  inutile  fimeme  ! 
Vne  feuTj  o  Seigneur  !  m'afefaré  de  toys 
Et  dvne  amefimbUble  à  U  mienne  parjure , 
Tom  ceux  qui  furet  tiens  ^  s"  ils  ne  f  ont  faa  injure, 
Ont  lai^é  ta  fréfince ,  &  font  manqué  de  foy. 

J)e  douze  i  deux  foà  tinq  étonne^  de  courage  y 
Par  vne  lafihe  fuite  évitèrent  P orage , 
Et  tournèrent  k  dos  quand  tu  ffêSAjfailly  s 
Vautre  qui  fut  gagné  £vnê  file  avarice  j 
Fit  vn  frix  de  ta  vie  à  tinjufie  fuffUce  s    , 
Et  l'autre  en  te  niant  ^us  que  tous  afailfy. 

d^ejt  chofe  a  mon  ejfrit  imfopble  i  comprendre, 
Et  nul  autre  que  toy  ne  me  la  peut  apprendre  , 
Comme  a  pu  ta  bonté  nos  outrages  fiujfrir.. 
Et  qifAttend  pbês  de  nous  ta  longue  patience  i 
Sinon  qu'à  t homme  ingrat  Ujeule  conjcience 
Doive  eftre  le  couteau  qui  le  face  mourir? 

Toutefois  tiè Jais  tout^iuconnois  qui  nourjommes. 
Tu  vois  quelle  inconfiance  accompagné  les  hommes. 
Faciles  aJUchir  quand  il  faut  endurer. 
Sifayfait  comme  vn  hemme  enfaifint  vneeffenfi. 
Tu  feras  comme  Dieu  d'en  laij^r  la  vengeance , 
Et  m'ûfier  vnfijet  de  me  defifiérer. 


r 
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o/»  moins  y  fi  Us  regrets  de  ma  faute  avenni 
M'ont  de  ton  amitié  quelque  partretettué , 
îend4nt  ^fêeje  me  trouve  au  milieu  de  tesfâs^ 
Defireax  de  l'honneur  d^vneji  belle  tombe  ^ 
^n  qu'en  autre  fart  ma  de  fouille  ne  tombe , 
Hifque  fnafn  efifrésy  ne  la  recule  fés^ 

Encesfrofûs  monransfis  comfUinteffi  meurent. 
Mais  vivantes  Jâns  fin  fis  angoifiis  demeurent, 
foi^r  le  faire  çh  langueur  a  jamais  conjumer. 
Tandif  la  nuit  s'en  va ,  fès  lumières  s'éteignent, 
£t  déjà  devant  luy  tes  eamfagnef  fi^ignent 
V^fiffran  que  k  jour  afforte  ele  la  mer. 

V Aurore  d^ne  main,  en firfant de  iSs fortes ^ 
Tmfvn  vafi  de  fleurs  languiffantesfjt  mortes. 
Elle  ver  fi  é^  l'autre  vue  cruche  de  fleurs, 
Mt  d'vn  voile  tij^  de  vafeur  &  d'orage , 
Couvrant  fis  cheveux  ^or^  découvre  enfin  vifige 
Tout  ce  qivne  amtfintde  cruelles  douleurs. 

Le  Soleil  qui  dédaigne  V9^  ^Ue  carrière, 
tuijqu^ilfaut  qu'il  déloge ,  éloigne  fi  barrière  / 
Mais  comme  vn  criininelqui  chemiue  au  tréfas^ 
Monfirant  que  dans  le  cœur  ce  voyage  lefafihe. 
Il  marche  lentement ,  &  defire  qu'on  fâche 
^efice  n'efioit force  il  né  le  feroit  fus. 

B  i^ 
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.  Ses  yeux ,  far  vn  d^fit,  en  ce  monde  regardent  ^ 
Ses  cheijaux  tantofi  nxonty&  tantofife  retardent ^ 
Btix-mèfines  ignofdns  de  là  courfe  qu'ils  fent^ 
Sa  lumière  fofiit  y  fa  couronne  fe  cache  i 
Anfi  n'en  veut-il  pas  y  cependant  qu'on  attacha 
A  celuy  qui  Va  fait  des  épines  aufront^ 

Jfi point  accoufiumê  les  oifiaux  quijommeitlentt 
Apprenez,  à  chanter  dans  les  bois  Je  réveillent  i 
Mais  y  voyant  ce  matin  des  autres  différent  ^ 
Remplis  iétonnernent  ils  ne  daignent paroi^e^ 
Etfinty  à  qui  les  voit,  ouvertement  connoifire ^ 
De  leur  peine  fecrette  vn  regret  apparent. 

Le  jour  efi  déjà  grand  y  é"  U  honte  plus  claire 
De  l'Apoflre  ennuyé  f avertit  défi  taire  , 
Sa  parole  fa  lajfe ,  &  le  quitte  au  befain  ; 
//  voit  de  tous  coftez,  qu'il  nfsefa  veu  deperfanne^ 
Tome  fois ,  le  remors  que.  fan  ame  luy  donne 
Témoigne  ajjfez,  le  mal  qui  n'a  point  de  témifisk 

Aafi  ^ homme  qui  porte  vne  ame  belle  (^  haute , 
^mdfaul  en  vnepart  il  a  fait  vne  faute  , 
S'il  fia  de  jugement  fan  ejprii  dépour^eu^ 
Il  rougit  de  hiy-mejme ,  &.  combien  qu'il  nefanH 
Jtien  que  le  Ciel  pré fint  &  U  Terre  préfantc  y 
Fenfa  qu'^nfa  voyant  tùutk  mçndel'a  veu. 
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s  T A  N  CES 

SPIRITVËLLES. 

LO  V  ï  z  l>ie0  par  toute  U  Terri  p 
Non  fùur  h  crainte  dté  tonnerre 
Dont  il  menace  les  imniainsi 
Uaîs  fource  que  fi  glaire  en  merveilles  abondé^ 
Et  que  tant  dé  beaute^qui  reluifènt  au  monde 
Sont  les  ouvrages  défis  mains. 

Sa  frovidence  libérale 
Efi  vne  fiurce  générale  j 
Toujours  trefie  à  nous  arrofir.    ' 
V  Aurore  &  l'Occident  s" abreuvent  en  fi  comfi, 
Qnyfuifien  Afrique^  onyfuififiusl'Ourfi^ 
Etriennelafcutéfuifir. 

N'efi'Ci  fas  luy  qui  fait  aux  ôndtf 

Germer  les  fimences  fécondes 

D'vn  nombre  tnfiny  décoiffons  ; 
^i  peuple  de  troffeaux  les  boÀ  &  les  montagnes, 
I>9nne  auxprez.  la  verdure^  &  couvre  les  campagnes 

Df  vendanges ^ù  fi$oi£ons. 

B  iijj 
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Il  ^fi  bien  dur  à  fi  lufiice 

I>e  voir  t impudente  malice 

Dont  nouf  toffenfinf  chaque  jour  i 
Mais  comme  nofirefére  ilexcujè  nos  crimes  y 
£t  mefmtfi^  cça^roux^  tant fiient-ils  légitimes  , 

Smt  des  marques  de  fin  amour. 

Nos  affeStions  fajfigire^  j 
Tenant  de  nos  humeurs  légères , 
Se  font  vieilles  en  vn  moment, 
^elque  nouveau  defir  comme  vn  vçnt  Us  emforte: 
Lafienne  toujours  ferme  yf^  toujours  d'ynefirte. 
Se  confirve  éternellement^ 

SVR    V  N  E    IMAGE 
de  Sainte  Catherine, 

E  P  IGa  A  M  M  E- 

T    'Art  aujsi  bien  que  la  Nature 

X^^Bufi  fait  fleindre  cette  peinture  i    »  . 

Mais  il  a  voulu Jigurer , 

^*aux  tourmens  dont  la  caufi  efi  belle  ^ 

La  gloire  dvne  ame  fidèle 

Efi  de  fiujfrir  fini  murmurer.  • 
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LIVRE   DEVXIE'ME. 
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PRIERE  POVR  LE  ROY  HENRY  LE  GRAND, 

dlant  en  Liinofin. 

Stances. 

DifM^  d^nt  Us  têffttz^  de  nos  Air* 

m  s  touchées  , 
Ont  aux  vaines  fureurs  Us  armes 

arrachées^ 
Mt  ran^é  l'ihfiknee  aux  fieds  de 
laraifiu, 

tuifqu'k  rien  d'imparfait  ta  Uuange  tfajpire ,     , 
KAcheve  ton  ouvrage  au  bien  de  cet  Emfire% 
Et  nous  rens  fembonfoint  ennme  U  guerifin. 
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Néus  fimmés  fitèi  vn  R^yji  vàilUntérfifigCn 
Bi  ifUpJlSgnemeM  a  faitl-utfrenrij^^ 
JXe  toutes  Us  Vertus  frofres  a  commander^ 
^'iljèmble  que  cet  hékf  nous  imfofe  Jilençe  , 
M  fu'aj^urehpdf  It^  dt  toute  violfuce  '^^ 
Umts  nUnJOHsfhsJi^et  de  te  rien  demander:'^ 

Certes  quiconque  a  ^efu  fleu^pirdejpês  nos  tefie^ 
tesfunefies  éclats  des  f  lus  grandes  tetnfefies 
^excitèrent  jkMéis  deux  contraires  partis,. 
Et  n'en  voit  aujomd^huy  nulle  marque  faroififCt 
En  ce  rHirdcli  /èttUlpeut  affeT^cotmifire 
Quelle  force  a  ta  main  qui  nous  a  garent is y 

Ittmquiyhde  quelque  foin  quHnceptn^tit  veiitp 
Quelque  gloire  quHl  ait  à  nulle  autre  fareille. 
Et  quelque  excésctamotfr  quHl  forte  à  nojhehiem 
Comme  echaferons-nous  en  des  nuits  Ji  frofondes  > 
Tum^  tant  do  ruchers  que  hy  cachent  les  ondes  ^ 
Si  ton  entendement  ne  gouvorntlefîenf 

Vn  malheur  inconnu gli^  farmy  les  hommes^ 
^fks'%eHd^ememis^u  refos  où  nousfommesr 
Laplujfartdeleurs  vœux  tendent  au  changements 
Et  comme  s'itivivoient  des  misères  fuhkqufs^ 
Poun  ies  ronoM^eUer  ils  font  tant  depratiqtte^ , 
^t^ifi4t  foimdi ftiêr  n'A  f^ittt  dé  jugements 
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^Mn  ce  fafiheux  eftat  ce  efui  nous  récQnferte^ 
Cefi  q»e  U  bonnf  c^ajeefi  toAjoprs  hfhsfirti^ 
Et  ^u'vn  i^as^fuijfint  tUy_4nt.fûmJûn  éUffuy  ^ 
^ànd  U  RebelUon^flus  q$fvnt  Hy du  féconde  > 
K^uroit  fenr  le  cûmîattre  aJfemhU  uut  k  monde^ 
Toptle  monde  affemhU  s'enfmmt  dfpMt  hy^ 

Conforme  donc^Seignenr^  tagraCe  ànôsfensi^f^ 
Ofie  nous  ces  objets  y  qui  des  chojesfoféex 
Ramènent  à  nos  yeux  le  trijtejouvenin 
Et  comme  fi  n)aleur^  maijhejjede  l'orage, 
L/f  nous  donner  U  paix  a  monfirifon  coemgt , 
Efkis  luire  fi  frudence  4  noMs  n'entretenir^ 

Il  n^a  point  fin  efifir  a0  nèmbr^Ms  armées^ 
Efiani  bien  affeure  que  ces  vaints  fumées 
H'ajoufient  que  de  P ombre, k  nos  obfiuritez,; 
Vdde  quHl  veut  avoir ^  c*efi  que  tu lecanfeiUesi 
Si  tu  le  fais ,  Seigneur  y  il  fera  des  tnerifeilles  ,  . 
E,t  vaincra  nos  fouhaits  par  nosprofperitez.. 

Les  fuites  des  mêchans^tantfiient^eOesficrétes, 
^andillespourfiivra  n'aurontpoint^cachettesi 
Aux  lieux  les  plus  profms  ils  feront  éclairez,  i 
Il  vexrafins  effet  leur  honte  fi  produire ,    . 
Et  rendra  les  Jkffeins  qu'ils  feront  pour  Is^ymifi^ 
A^p-tofi  tonfondtfs  comn^dolibérexf^     \ 
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La  rigueur  défis  loix,  afrés  tant  de  Ucemé^ 
Redonnera  le  cerur  à  la  foihte  Innocence, 
^e  dedans  la  misère  onfdifiit  çnvieiUin 
A  ceux  qui  l'pfffejp>ient,  ilofiera  Vaudacoi 
Et  fans  diJHnifion  de  richejfe  ou  de  race , 
Tous  de  feurd/e  lapine  auront uur  défaillir^     1 

Za  terreur  de  fin  nom  rendra  nos  villes  fortes ,  | 
Çn  n'en  gardera  fias  ni  les  murs  ni  les  fortes,  i 
Les  veiBes  cçjferont  auxfimme(s  d(  nos  tours  i  ! 
Le  fer  mieux  emfUyi  cultivera  la  terre  >  ! 

Et  te  f enfle  qui  tremble  aux  frayeur f  de  la  guerre,   , 
Si  ce  n'efifonr  danfir  n'ojufafhs  de  tambours.     \ 

Loin  des  moturs  de finfiécleU honnira  les  vices, 
Voijive  nonchalance,  &  les  molles  délices, 
.^inousavoietfpztezju/qu'auxJemiers  hazarsfi^ 
Les  vertus  reviendront  de  f aimes  couronnées, 
^^fis  jufies  faveurs  aux  mérites  données , 
Feront  rejfufiiter  t excellence  des  Arts. 

Lafoy  de  fis  Ayeux  ,ton  amour  &  ta  crainte. 
Dont  il  forte  danf  Tame  vne  éterneUe  em freinte, 
D'aSfes  de  fiété  ne  fourront  l'aj^uvin 
Jl  étendra  ta  gloire  autant  quefifuij/ance  ; 
£t  n'ayant  rienR  cher  que  tQU  obeïjfance , 
oh  tu  le  fm  régner  ilte  ferafirvir. 
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tu  nom  rendras  alors  nos  douces  defiinies  i 
Nûus  ne  reverrons  fins  ces  fajcheujès  années 
Qfêifmr  les  fins  heureux  n^otftodbii  que  des  fkurs\ 
Toute  fine  de  biens  comblera  nos  familles , 
La  moijfin  de  nos  champ  laffera  nos  faucilles  ^ 
Et  les  fruits  fajfèront  ta  promejfe  des  fleurs^ 

Làfn  dé  tant  demûis  dont noOs  f  âmes  Uproye, 
ÏIous  ravira  les  fens  de  mePveille  &  de  joje  i 
Et  dautànt  que  le  Monde  eft  ainji  coin f  osé, 
^"vne  bonne  fortune  en  craint  vne  mauvaifi^ 
Ton  pouvoir  ahfilu ,  four  conjèrvernofire  aife, 
Cmfirvera  celuy  qui  nous  l'anra  cdufi. 

;^andH)mioy  fainéant, la  vergogne  des  Princes, 
^LaiJ/ant  a  fis  flateurs  le  foin  de  fis  provinces^ 
^  Entre  les  volùftez,  indignement  s* endort, 
^oy  quel' on  dipmule,  on  n'en  fait f oint  defiimi$ 
Et  fi  la  vérité  fi  f eut  dire  fins  crime, 
Cefi  avéqueflaijir  qu'on  firvit  a  fi  mort. 

Mais  ce  Roy,  des  bons  Eiois^ étemel  exemplaire, 
^i  de  nofifè  fi/ut  efi  l'Ange  tutelaire , 
L'infaillible  refuge ,  îà^Tàfieuréficours, 
Son  extrême  douceur  ayant  dompté  l'envie , 
De  quels  jours  affèz>  longs  f  eut-il  borner  fi  vie, 
^enofire  affeStion  ne  tes  juge  trôf  courts  f 


;^ 
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Nms  voyons  les  écrits  nez,  à  U  tyrannie  i 
Ennuyez^  de  tomber  leur  crnéUe  manie  ^ 
Tonmef  tousjemsconjeils  à  nofire  affliSHon$ 
Et  lifins  eUirement  dedans  leur  conjçience, 
j^w  s'ils  tiennent  U  bride  a  leur  imfatience  ^ 
Nous  fi  en  femmes  tenus  qu'à  fi  froteHion. 

^ilvive  dUcy  Seigneur ^é'qu' il  nous faeévi^ta 
^e  de  toutes  ces  peurs  nos  âmes  il  délivres 
Et  rendant  iTnivers  de  fin  heur  étonné, 
jijouftexha^  jour  quelque  nouvelle  marque 
Au  nom  qu'il  ^eft  acquis  du  f  lus  rare  Monarqut 
^ne  ta  bonté  profite  ait  jamais  couronné. 

\  Cependam,finJ)aufhin  itvne  vifiejfe  fromfte 
Des  ans  défi  jeunejfe  accomplira  le  compter 
Etfiivant  de  l'honneur  les  aimables  appas  , 
I>e  faits  fi  renommez^  ourdira  fin  hifioire^ 
^e  ceux  ifui  dedans  hmhr^  éternellement  noin 
Ignorent  le  Soleil,  ne  l'ignoreront  pas. 

Far  fi  fatale  main  qui  vengera  nos  pertes^ 
VBjpagne pleurera  fis  provinces  defirtes. 
Ses  chafteaux  abatus,  &  fis  champs  déconfitsi 
Et  fi  de  nos  difiords  l'infâme  vitupère 
A  pu  la  dérober  aux  viSioires  du  F  ère. 
Nous  la  verrons  captive  aux  triomphes  du  FilSé 
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AV  ROY  HENRY  X^^^^ 
fur  r heureux  fucccs^uvoyagcdcSedan^ 

ENFIN,  après  Us  tempefies^ 
N ùiêsn)oicy  rendus  an  ffirti 
Enfin  y  nous  voyons  nos  ttfia  '.  .  ^ 

Hors  de  l'injure  du  Jort. 
Nous  n'avons  rien  ^uijmênaçe  ■] 
De  troubler  nojhrebonace;         ., 
£t  ces  matières  de  pleurs  $.     \  . 
Maf acres ,  feux ,  &  rapines^ 
De  leurs  funefies  épines 
Ntgafier ont  plus  nos  fleurs^ 

Nos  prières  fint  ouUs^ 
Tout  eSf  réconciliée 
Nos  peurs  fint  évanouies , 
Sedan  s'efi  humilié. 
K^ peine  il  a  veu  k  foudre  ; 
Party  pour  le  mettre  en  pondre  ^      / 
^e  faijant  comparaifin 
De  Vejpoir  &  de  la  crainte , 
Pour  éviter  la  contrainte  ,  .  ,  ^ 

Il  seft  mis  k  la  raifin. 
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^m  n*etêfi  cru  que  Je  s  murailles, 
^ue  défendait  vn  Liofij 
It*  eurent  fait  d^s  funérailles 
Plus  que  n'enft  llioHi 
Et  qu'avant  qu'ejtre  à  lafeHt 
De  fifénihle  conqueHe  y 
Les  champ  Je  fufent  veBus 
Deux  fois  de  robe  nouvelle , 
Et  le  fer  euft  en  javelle      ^ 
Deux  fois  les  bleds  dbatus  ? 

Et  toutefois  y  â  merveiUi  ! 
Mon  Roy  y  Nxemfle  des  Rois^ 
Dont  la  grandeur  nompareille 
Fait  qu*on  adore  fes  loix  , 
%^ccomfagné ivn  Génie, 
^ui  les  volonté z»  manie , . 
Va  Jeu  tellement  frefer 
D*  obéir  &  de  Je  rendre  v 
^*il  ri  a  fos  eu  four  le  prendre 
Loijîr  de  le  menacer. 

Tel  qu'a  vagues  éfandués 
Marche  vn  fleuve  impérieux , 
De  qui  les  neiges  fondues 
Rendent  le  cours  furieux  ; 
Rien  riejlfeur  en  fin  rivage , 
Ce  quHl  trouve  il  le  ravage , 

Et 


ÔB  ^.  ÔE  MALÎIEktBjLiv.  lï.     55 

Et  frai  fiant  comme  hàijjins 
Les  chefies  ^  leurs  racines^ 
Ofie  aux  campagnes  voifinet 

VeJ^énnce  des  mi^ijfonr. 

• 

ff/j  &  fîus  éfOHvantaÙe^  . 
^^'m  alloit  ce  Conquérant ^ 
Afin  foùvoir  indomptable 
Sa  coUre  mefirant.     . 
Sonjhnt  avoit  hne  audace 
Telk  que  Mars  en  la  Thraeei 
£t  les  éclairs  défis  yeux 
Eftoient comme  avn  tonnerre^ 
^i  gronde  contre  la  Terre  ^ 
^and  elle  a  fafihé  les  Cieux\ 

^eUe  vàinè  refifience 
À  fin  fuient  affareily 
H* eufi Porté  la  fenitence 
^i  Juif  vn  mamjaù  confiilt 
Et  veû  fa  faute  bornée 
^'vne  cheute  injfortténée  i 
Comme  la  rébellion , 
i)m  la  fameufi  foUe 
fit  voir  à  la  Thefalit 
Ofymfefir  Pélion? 
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y  ayez,  Comme  enfin  courage, 
'^uand  on  fi  range  an  devoir, 
Lafitié  calme  l'orage 
j^e  tire  a  fait  émouvoir. 
A  feine  fut  réclaméf 
Sa  douceur  accoujhmée, 
^e  ivn  fintiment  humain 
JPrafé  non  moins  que  des  charmes, 
lift  la  faix ,  &  les  armes 
Lujf  tombèrent  de  la  main. 

Arriére  vaines  chimères 
De  haines  ^&  de  rancueurs  i 
Soupçons  de  chofis  améres 
Eloignez,'VO$ês  de  nos  cœurs  / 
Loin  y  bien-loin,  triftes  pensées , 
Ou  nos  misères  famées 
Nom  avoient  enfévtlis  ; 
Sous  H  E  N  RY ,  c'efi  ne  voir  goûte, 
^ue  de  révoquer  en  doute 
Lefilutdes  Fleurs  de  Lu. 

O  Rcjy  qui  du  rang  des  hommes 
T^ exceptes  farta  bonté, 
Roy  y  qui  de  fâge  ou  nousfimmes 
ToutlemalasJurmonté\ 
Si  tes  labeurs ,  dou  la  France 
A  tiré  fi  délivrance , 
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Swt  écrits  atfêquffyi 
^  fera J  ridicule 
^inecottfefequ'HercMie 
F»f  mfiiffs  Hercule  ^ue  teyf 

tie  cimhien  de  t¥dgêM*s , 
Sms  to»  affèuré  Jècours  y 
Epieat  les  trames  ourdies 
Imenfin^nter  nos  jours  f 
Et  qi^ aurait  fait  l'innocence» 
Si  toùtr^eujè  licence , 
J)e  qui  Ujouverain.  bien 
ïfl  io^rimer  &  de  nuire» 
N'eufi  trouvé  four  la  détruire 
f»  Iras  fort  comme  le  tienf 

Mon  Roy  >  connois  m  fuifjSme^i 
^Ue  eB  capable  de  tout: 
tts  defeins  n'ont  f  as  naifanct 
J^n  en  voit  déjà  le  bout: 
£t  U  Fortune  amoureujè 
J>tU  Vertu  géttéreujè , 
^Itiuvedefidouxafas 
^  te  Jèrvir^é- te  flaire, 
Sue  ceSt  la  mettre  en  colère 
S^  de  ne  V employer  f  as. 
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p'JedefihUmjeuHUnicj, 
jEt  luy  donne  ce  fUifir , 
£hi elle  Juive  ta  vàilUmee 
%^  quetq$^  M$êveaudefir  : 
Ou  que  tes  hanniéres  aiOem] 
^oy  que  tes  armes  ajfaittentf 
Itn'ejt  orgueil  endurcy , 
^e  brisé  comme  du  verre 
A  tes  fieds  elle  n* atterre , 
S'il  n'imflore  ta  mercy. 

le  fiy  bien  que  les  oracles 
trédijènt tous, qu'à  ton  Fils 
Sont  rejervez,  les  miracles 
De  la  frife  de  Menfis: 
£t  que  c'efi4uy ,  dont  l'éfée 
Au  fing  barbare  tremfée , 
^elque  jour  afparotfant  < 
A  la  Grèce  qui  fimftire^     r 
Fera  decroiftre  VEmfire 
De  Vinfdile  Croifant* 

Mais  tandis  que  les  anmet    . 
Fas-a-fas  font  avancer 
Vage  ou  défis  defiinées 
La  gloire  doit  commencer  .\ 
Refais 'tu ,  que  £vne  armée  t 
A  te  venger  animée , 
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Tune  mets  dans  le  tomber 
Ces  voifins  dont  les  frati^uer» 
De  nos  rages  domeftiquet 
Ont  allumé  le  flambeau  ? 


^oy  que  Us  Alfes  chenuïs 
Us  couvrent  de  toutes  farts , 
Effacent  monter  aux  nuis 
Uttr s  effroyables  remf  arts  : 
Alors  que  de  ton  faflage 
On  leur  fera  le  meffage, 
^i  verront  -  elles  venir , 
Bnvoyijius  tes  années , 
^'aup-toft  leurs  f récif ùes 
ne  Je  laiffent  affUnirî 

Croy-moy ,  contente  fepvie 

^ont  tant  de  jeunes  guerriers 

p'allerexfofer  leur  vie 

four  f  acquérir  des  lauriers  i 

Et  ne  tiens  foint  ocieufis 

Ces  ornes  ambitieufls , 

^i  jufiuef  ou  le  matin 

Met  les  eftoiles  en  fuite , 

Oferont ,  fius  ta  conduite , 

i^tler  quérir  dt  butin, 

*  C  tif 
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Déjà  k  Tezin  tom-tnwne 
Cen/uln  de  Je  cacher^ 
roulant garentir  la  conte, 
^te  tu  luy  dois  arracher  i 
Et  le  Pot  tombe  certaine 
De  l'audace  trop  hautaine. 
Tenant  hai/é le  menton. 
Dans  fi  caverne  profande 
S'amejk  a  voir  enfin  onde 
Chotrk/nautTf!  Phaétoir, 

J^^j  Monarque  magnanimfi. 
Soufre  a  tajufie.  douleur, 
^en  leurs  rives  elle  imfrimç, 
Les  marques  de  ta  valeurs 
Vaflre,  dont  la  courfi  ronde 
Tous  lés  jours  voit  tout  le  monde , 
^'^ura point  achevé  l'an, 
^e  tes  conquefies  ne  raient 
Tout  le  Piémont ,  6'  n'écrafint 
La  Couleuvre  de  Milan. 

^^fira  la  que  ma  Ure    • 

^^ifint fin  dernier  effort  y 
Entreprendra  de  mieux  dire 
^'vn  Cygne  prés  défi  mortî, 
Et  fe  rendant  favorable 
Ton  miaç  incomparable  , 


! 
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Tte  forcera  ^avouer, 
^*en  Vaiji  de  U  viSfoire 
Rien  n*€HJi  doux ,  que  U  gloire 
Défi  voir  fi  bien  fouets 

Il  ne  faut  pas  que  tu  fenfis:         , 
Trouver  de  l'éternité  '       ' 

Eu  ce4  fotnfeufis  défenfis 
^"invente  la  vanité > 
Tous  ces  chef  d  œuvres  antiques 
Ont  à  feine  leurs  reliques  ; 
Par  les  Mufis  fiuUment 
V homme  ejt  exetnft  de  la  FarqtHi 
Et  ce  qui  forte  leur  marque 
Demiture  éternellement. 

HareUistraçantthifioitc 
De  tes  faits  laborieux  y^ 
le  défendray  ta  mémoire 
Dm  tréfas  injurieux  > 
Et  quelque  ajjaut  que  te  f^ce^  * 
Vcubly^far  qui  tout  s'efface^ 
Ta  louange  y  dans  mes  vers , 
D! Amarante  couronnée  y 
N'aura  fi  fin  terminée 
^en  celle  de  fmivtfi.^ 


•" 
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'  So  K  N  Ç  T.    , 

M  On  _^fij,,_  s'ileft  ainjiquedei  ch$fisfkturts 
V  école  d' Afollmaffrenâ  la  vérité  i 
^el  ordre  merveilleux  délelUs  aventure t; 
Va  combler  de  lauriers  vo^repprité .' 

j^e  vos  jeunes  lions  vont  amajftr  defroye, 
Sm  qu'aux  rives  dit  Tage  ilsfo^ent  lems  combks^ 
Sfitt  que  de  l'Orient  menant  l'Enff  ire  has, 
lU  veuillent:  rebapr  les  mitrailles  dt  Tr^  / 

Ikfiront  ntal-h^ureux^ulement  en  vn points 
C'efi  que  J$  leur  courage  à  leur  fortune  joint , 
Avoit  afujetty  tvn  ^  l'autre  J^émifihérey 

Voftre  gloire  efijt  grande  en  la  bouche  detHu . 
^e  toujours  on  dira  qu'ils  nepmvoient  moins 
filtre, 

ruijqu'ils  avoient  l'honneur  ieflrefirtit  de  vous^.. 
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SYR    UATTENTAT    COMMIS 
en  I9  perfonçe  de  l^enry  le  Grand  ^ 
Iç  1$.  de  Décembre  i^oj;. 

O  D  B. 

QVe  direz,rV09fs  ,  £aces.fut»rçf  j^ 
Si  qmlquefois  vn  vray  diJ^Qurs 
Vous  récite  les  Aventuras 
pe  ms  abominables  Jours  ? 
Lirez-vons  y  fins  rougir  de  hçntè  ^ 
^»e  noftre  imfiété  Jurmonte 
Les  faits  les  plus  audacieux, 
it  les  flus  dignes  du  tonnerre , 
Sim  firent  jamais  a  la  Terre 
Sentir  la  colère  des  deux  ? 

Q  que  nos  fortmes  frojjféres 
Ont  vn  change  bien  affarenth 
0  que  dufiécle  de  nos  pères 
le  nc/fhe  s'ejl  fait  différent  ! 
U  France  y  devant  ces  orages, 
Heine  de  mosurs  &  de  courages 
^'onnefouvoitaffez^loièér, 
S'efifaite  aujourdhuy  fi  tra^quf  ,^ 
^^' elle  produit  ce  que  l"4^ique 
AHToit  vergogne  d  avouer. 
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Celles  friun)es  incomfarables 
Peut  donner  vn  Prince  de  foy, 
^e  les  Roù  le f  plus  adorables 
N'en  quittent  l'honneur  a  mon  Royt 
^elle  terre  riefifarfumée 
pes  odeurs  4^/à  renmnfie  f 
Bt  qui  f  eut  nier  qu'afrés  Dieu  9 
Sa  gloire  y  qui  nd point  d^e:cemftes>^ 
N'ait  mérité  que  dans  nos  temfles 
Qn  luy  donne  le  fécond  lieu  ? 

j^/  ne  fiitfêint  qu'a  fi  vaiUàncç 
Jfl  ne  fi  peut  rien  ajaufier? 
^t^on  reçoit  de  fi  bienveùillance  ^ 
Tout  ce  qu'on  en  doit fiufxaittrî 
l^t  que  fi  de  cette  Couronne^ 
s^uefi  tige  iUufire  luy  donne  ^ 
l^es  loix  ne  l'eujfent  revefiu , 
Nos  peuples  d'vn  jufte  fijrage 
Ne  pouvoient  fins  faire  naufrage 
Ne  l'offrir  point  à  fi  vertu  t 

Toutefois ,  ingrats  que^nous  fimmes^ 
l^arbares ,  (jr  dénaturez, , 
plus  qu'en  ce  climat  où  les  hommes 
Par  les  homme ffim  dévorez.^ 
Toujours  nous  aJfiiUonsfi  tefte 
X>e  quelque  nouvelle  tempeftn 
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J^tivn  cpur^ge  forcené,  y 
Jejemntfinobeïffkncep 
luj  défendons  la  jo»3jli»ce   . 
Du  ref9s  quHl  mm^  4  donné. 

•  •  f       ■• 

La  min  de  oet  ejprit  faromhc, 
^ifmy  d€s  ambre f  d'Enfer^ 
ÏÏvn  coup  JangUntf^fà  fi  bouche  j^ 
KÀfeine  avoit  Uifé  leferi 
^if  voicy  éfu'vn  autre  perfde , 
Ou  la  tnejine  audace  réfide^  ,   ' 

Comme  fi  détruire  tE fiât 
Ternit  lien  de  jufie  conquefit , 
1>sfareiUes  armes  s^njfrefie 
A  faire  vnfareil  attentât.. 


0  Soleil!  ô grand  luminaire  !  . 
^i  jadis  l'horreur  ctvn  feHin, 
Un  que  de  ta  route  ordinai^ 
7u  reculas  vers  U  matin  ^ 
i^  ivn  émerveiHabk  change 
Te  couchas, aux  rives  du .  Gange i 
l^'où  vient  que  ta  sévérité 
Uoindre  qu'en  lafiute  dAtrée^ 
^e  punit  f  oint  cette  contrée ,     . 
Vyne  éternelle  obfiurité? 


^4  Les    Poeiiei 

NûH,  non»  tu  luisjurUcoufAhlti 
Comme  tu  faisfur  l'innocent» 
Ta  nature  ifejtfoint  Mfohk 
J)u  trouble  ^t^vne  Amtreffenti 
ru,  dois  t*jUme  i  tottt  le  mondei 
Zt  ton  aSeûre  vagabonde , 
Comme  vnefirvik  t0ion 
j^i  défend  àvne  antre  pnij^e^ 
N'ayant  ançime  connoifma  t. 
N'a  point  aup  e^afi&ion,  . 

nais ,  $  fUnette  beUe  ^  «W«  / 
le  ne  farU  fas  fagementi 
lejufie  excès  de  la  colère 
M'a  fait  f  ordre  lejugematti 
Ce  traifire ,  ifneUjne  êené^  - . 
^i  trawaiUafifi  fantai^. 
Eut  encore  affi^de  raifon» 
Four  ne  mnkir  rie»  entrewenâfe  ^^ 
Bel  afire ,  qi^il  n'eufi  ven  dejcenir^ 
•Ta  lumière  fous  l'orifin, 

Ju  point  qn'il  éenm/kfi  ra^  » 
Le  Dieu  de  Seine  eftoit  dehors 
A  regarder  croifire  tomrage 
pont  ce  Frince  embeMitfès  hrd^t 
Il  Je  refirra  tont-à-l  benre 
AHplus  béfs  Hen  défi  demtnne  i 


I 


ttfes  Nymfhts  éjpius  les  tsmt  » 
Tmtésfins  voix  é'fins  h4leiMp 
Tour  Je  cacher  furent  ^nfeànc 
pe  tremfer  affez  de  rûjiéuuc^    ^ 


La  temurdes  chefisfo^ê 
A  leurs  Jeux  fi  ramtmevant^ 
F aifiit  f  revoir  à  lesêrs  fensies 
rks  de  malheurs  e^aufaravaaii 
£f  leur  efiùitjipeu  croyable 
,^e9$  cet  accideut  effroyakk 
Perfinne  les  fufificouHrr 
^efour  eu  ejhe  dégagées , 
Le  Ciel  les  auroit  oiUigées 
y  il  leur  eufifermk  de  mâurir. 

Revenez,  >  belles  fugith^est 
Dequcy  verfiz-vom  tans  di  fleurs  f 
Ajeurez,  vos  âmes  craintives , 
Remettez  vos  chapeaux  de  fleurs  i 
Le  Roy  vit^  &  ce  mif érable^ 
Ce  monflre  vrayment  défUraUe, 
j^#  nUvoit  jamais  éprouvé 
^e  peut  vn  vifige  d'Akidtp 
A  commencé  le  parricide , 
Mais  il  ne  l'a  pas  achevée 
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TUCiUà ,  qu*mfi  rejomjfe  ï 
iiettez-njcHs  Vegrit  en  refos  ; 
j^  cette  feur  sU^vdnouiffè; 
Voui  U  prenez,  malfù-fr^^csi 
Le  Mj  vit  y  &  les  deftinées 
Luy  gardent  vn  nombre  çP années  i 
j^i  fera  maudire  ïefirt  ' 
A  ceux  dont  l'aveugle  manié 
Jirejfe  des  flans  de  tyrannie  i 
tour  haJHr  quand  il  fera  mort. 

O  hien^heureufe  InteUigence  i 
Tuiffance^  é^uiconqut  tu  Joù , 
Dont  la  fatale  diligence 
fréfide  a  l'Empire  François; 
Toutes  ces  yijwks  m^erveiUes  i 
De  Joins ,  de  feines  ^dr  de  veilles  ^ 
^ui  jamais  ne  fontfu  lajfer^ 
N  ont-ellei  fas  fait  vne  hifioiréi 
^u* en  la  f  lus  ingrate  mémoire 
Voubly  ne  fàuroit  effacer  f  ^  .  . 

Ces  Archers  aux  cajaques^  feintes . 
Ne  feuventfas  h'èllre  furfris, 
K^iyans  à  combattre  les  feintes 
He  tant  d'infidèles  ejpritss 
Leurfréjence  tiefi  qiivne  fomfCi 
Avéque  feu  dart  on  les  trowfe  s 
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UaIs  de  quelle  dextérité 
Sefeut  déguifer  vue  audace , 
^en  tome  aufi-toji  qu'en  la  face 
U  tf  en  UfesU  vérité? 

Grand  Démon  Jtéternille  marque  \ 
Iaîs  qu'il  te  Jeuvienne  toujours 
^e  tous  nos  maux  en  ce  Monarque 
Ont  leur  refuge  ér  leurjecours  / 
Et  qu'arrivant  t heure  frefrite, 
^e  le  tréfas^  qui  tout  limite  ^ 
Nous  privera  de  fi  valeur  > 
Nous  n'avons  jamais  eu  it  alarmes 
i  OÙ  nous  ayons  versé  des  larmes 
four  vne  femblable  douleur. 


lefiy  bien  que  par  la  luBice^  * 
Tior^t  la  Paix  accroifi  le  pouvoir. 
Il  fait  demeurer  la  malice 
xAux  bornes  de  quelque  devoir  i 
£t  que  fin  invincible  éfée 
Sous  telle  influence  eii  trempée, 
SlueUe  met  la  frayeur  par  tout, 
KJufi-^toH  quon  la  voit  reluire; 
Mais  quand  le  malheur  nous  veut  nuire, 
De  quoy  ne  vientM point  à  bout? 


4$  Lfeà    î^bEstfes 

Soit  que  t ardeur  de  U  prière 
Le  tienne  devant  vn  autels 
Suit  que  t  honneur  à  U  barrière 
J^uffeUe  à  dehatre  vn  cartel;  ' 

Soit  que  dans  la  chambre  il  médite  i 
Suit  qu  aux  bois  la  chaje  t  invita 
lamm  ne  i  écarte  Ji4oin^ 
^aux  embufches  qùon  lu^feut  tendre 
Tu  ne  fois  freB  à  le  défendre , 
Si  toit  qùil  en  aura  befiin. 

Carde  Ja  Comfà^ne  fdelïe  ^ 
Cette  Reyncy  dont  les  bontez. 
t^e  mftre  foibkjfe  mortelle 
Tous  ks  défauts  ont  Jurmontet. 
Fdy  que  jamais  rien  ne  t  ennuyé  i 
j^f  toute  infortune  la  fuye  ; 
Et  qu  aux  rofes  de  fa  beauté ^ 
Vagi  y  far  qui  tout  fi  confi$mé  > 
A  e donne  ^  contre  fi  coufiume , 
ta  grâce  de  la  nouveautés 

Serre  dvne  étreinte  fi  fermé 
Le  nœud  de  leurs  chafte s  amours  ^ 
^ue  U  feule  mort  foitle  terme 
^ui  puijje  en  arrefter  le  cours  t, 
Beny  les  flaifirs  de  leur  couche^ 
Et  fay  renaifire  de  leur  fouche 


t>(i 
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Tiesfçions  fi  beaux,  ^fi  vers  > 
^e  de  leur  feuillage  fins  nombre 
K^ jamais  ils  fmijfent  faire  wkhfe 
Aux  feufles  de  tout  VVmvits. 

Sur  tout,  pur  leur  commune  jcye , 
Dévide  aux  ans  de  leur  Daufhin, 
Kjf  longs  fiteu  Jt0r&  de  fiytr 
Vn  bon-heur  qui  n'aftfoini  de  fin  $ 
^elques  vœux  que  face  PEwviw , 
Conferve-leur  fa  chère  vie: 
Et  tiens  par  elle  enfévelk 
jD'vne  b^onace  continue 
Les  Aquilons  y  dont  fit  venue 
KAgarenty  les  T leurs  de  tys. 

Conduis-le  fins  leur  afiiuranei 
Trmptement jufques  aufimmet 
De  r indubitable  ejpirance  ' 
^e  fin  enfance  leur fremet  : 
Et  four  achever  leurs  journées , 
^e  les  oracles  ont  bornées 
Dedans  le  trofne  Tmfèrjal^ 
Avant  que  le  Citlles  appBef 
Fais  leur  ouïr  cette  nouvelle 
^il  a  rafi  tBfiurial. 


T> 


JO 


Lis     PaEsiEs 


AV  ROY  HENRY  LE  GRAND,    f 
fur  la  prifc  de  Marfcillc. 

^     O   D  E. 

ENiF  I N ,  après  tant  itannùs, 
Vùiçy  Vheurenfejaifin^ 
Ok  ms  misères  bornées 
Vont  avoir  leur  guêri/on  i 
Les  Dieux  j  longs  a  Je  réfiudrei 
Ont  fait  'vn  coup  de  leur  foudre^ 
^ui  mùnjhre  aux  ambitieux  j 
^ue  ks  fureurs  de  la  Terre        . 
iXeJènt  que  paille  ^  que  njerrt 
A  la  Cùlére  des  deux. 

Peuples ,  à  qui  la  tempefie 
A  fait  faire  tant  de  vœux  , 
Quelles  fleurs  k  cette  fejle 
Couronneront  vos  cheveux  ? 
Quelle  viSiime  ajpz»  grande 
Donnere^-iom  pour  grande  f 
Et  quel  Indique  f  jour 
V ne  perle  fera  naijfre 
iXâjJhz.  de  lujhe^  pour  ejhre 
La  marque  d'vn  f  beaffi  jpf$r  ? 


\ 
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Cet  ejfrûjatle  coiûjp , 
afiux.yVàffuy  des  mutins i 
\  mis  le  pied  dans  iafojje 
9ue  luy  cAnjoient  les  defiins\ 
(  eft  mort  ce  farricide  : 
nAlcideJls  iAlcide^. 
\  qui  la  France  afrejlé 
on  inwncible  génie  j 
f  coufêja  tyrannie 
^'vn  glaive  de  liberté: 

Les  âfpentures  du  monde 
'ont  d%n  ordre  mutuel  i 
"omme  on  voit  au  bord  de  tottde . 
"^n  refim  ferfétuèl. 
éUiJè  t^  i'ennuy  de  la  vie 
)nt  leut  courjè  entrejfuivié 
iup  naturellement   . 
^e  le  chaud  &  la  froidure  i 
?/  rien ,  a/Fn  que  tout  dure  > 
Ve  dure  éternellement. 

Cinq  ans  Marpille  voUi 
A  fin  jufte  fopjfeur  j 
Avoit  languy  défilée 
Aux  mains  de  cet  offrejfiur. 
^nfiny  le  temps  ta  remifi 
^n  fi  première  franchife  i 

^9 


5&  Ls8    Pbiftit» 

1Et  tes  mdttx  qtê*elte  end^mt 
ont  eu  ce  bien  four  échange  i 
^"elle  a  ^eu  farmy  Ufanj^t.. 
Fouler  ce  qu'elle  adorait. 

Déjà  tout  lefeufle  2dm  « 

A  ce  miracle  entendu , 
A  l'vn  dr  l* autre  Bt^fphore 
Le  bruit  en  ejt  répandu  ,• 
Toutes  les  plaines  lefivent 
^e  l'Inde  &  VEujrate  lavent  i 
Et  déjà  fajle  deffroy 
Memfhù  fe  penfe  captive^ 
Voyant  fi  prés  de  farim 
Vn  Neveu  de  Godefroy, 
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SVR  l-Ë  MESME  SVÏE'Î. 
Ode. 

P  O I T  qtêC  de  tes  taiéners  la  grandeur  f9férfiêirt 
^      vdnt 

Yvn  cœMT  vh  tire  jùfte  &  k  gtdi^  €i)$a»ai^e^ 
^ufa£èsjçmn9efun  fmdfietm  hTèhre  Fbmmdf^ 

Soif  qu'en  fa  dernière  jftgfo 
V  Hydre  civik  t^r^fie^ 
Roy  y  que  je  verrayjtmr 
I>e  tEmfirè  deUT<&rre ^^ 
Laijfelefimdèkgatrre^ 
Et  fenfi  à  te  réjomr. 

Nombre  fous  ksjhccés  oh  ta  fatale  main^ 
^ous  l'afpuy  du  bon  droit  au:f;  batailles  conduite  ^ 
Pf  tes  feufles  mutins  la  malice  a  détruite , 
far  vri  heuf  éloigné  de  iàutf  enfer  humain  > 

Jamais  tu  n*as  veu  journée 

'Dejidouci  definéej 

Non  celle ,  ou  tu  rencontras 

Sur  la  Dordonne  en  defôrdre 

V orgueil  a  qui  tufs  mordre 

Lapoufiér(de  Çoutras^ 


'*4 


Le  s     P  O  E  BJ  ES 


A  "veufâf  le  trépas  fin  audace  arrejlfe,      ^    ' 
Mtfi  ra^  injpJuleai\x  efinilfs  ^Mtfe, 
J}uflatfir  i^fa  cheute  a  fait  rire  nos  yeux. 


Ce  dûs  charge  de  pourpre  y  &  rayé  de  clktquans^ 
A  dépouiBé  Ja  gloire  au  milieu  de  U  fange  ^ 
Zes  Dieux  ^'àl  ignoroif  ayant fcUt  cet  échange, 
Pour  venger  en  nm  jour  fis  crimes  de  cinq  ans. 
La  mer,  eh  cette  furie\ 
A  peine  afiL$tvé  Doriei 
Et  le  funejle  remors 
^ue  fait  la,  peur  des  Jûpplices , 
A  Utffé^ofu  ces  complices 
JPhs  morts  que  s'ils  croient  morti^ 


i 
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AV  RQY  HENRY  LE  GRAND- 

S  O  K  K  £  T. 

IÈ  le  cotmisy  7>eJHnsy  vous  aveT^arrefiê 
^*afàx  deux  fils  de  mon  Roy  fi  fart  âge  U  Terre, 
:Et  qH*afrés  letrépas^ ,  ce  miracle  de  g»ert( 
Soit  encore  effroydi^e  en  fi  f(^rit4^ 

Leur  courage  aufii  grand  que  leur  frojperitê 
Tous  Us  forts  orgueilleux  hrifera  comme  verre  i 
Et  qui  de  leurs  combats  attendra  le  tpnmrr(p 
Aura  k  (hafiiment  difi  tçmfrftj. 

Le  cercle  imaginê^yqui  de  mefine  intervalle 
T^u  Nort  &  du  Midyl^s  diftances  égalle ,'  ' 
Dfi  fafieilU  grandeur  bornera  leur  f  ouvrir ^ 

M  au  efiansfits  ivn  fere  où  tant  de  gloire 

abonde  y 
F/^donne,z^mûyiI>efiins,qu(^qu*ikftfiJ^ntav0ir, 
Vous  ne  leur  donneT^rien,  /ils  n'ont,  chacnn  vn 
Mondes 


P  iiif; 


^^4Sf  tt  ff  Cwi'  (sMM  wv  jMH  H?!  M^  W^  I<li4  Cl^)  IM  ^MN^Sii^ 

A  MONSEIGNEVR  LE  DAVPHIN' 

S.Q  K   N   B  T. 

QV  B  t honneur  de  mm  Prince  efi  cher  aux. 
depnées! 

Slue  leDémm  eft^nd^  éjui  luyjirt  ikfiff^rtiy  ' 
Et  que  vifiblement  vn  fdVùrahU Jèrt 
Tient  fis  frojpêrites;,  Cvne  a  Cauttt  ench4ijhées  !^ 

Ses  Filterfint  encore  m  leun  tendres  années^ 
Et  déjafeurs  afpas  ont  vn  charme  fi  jfort  ^ 
^e  les  Rois  les  plus  grands  du  Ponant  &  du  Nortj 
^rufient  dimpatience  après  leurs  Hjménées. 

jpenfit:,-d-voios,Déuphfniyay]^éditenmes  versj 
^ue  le  plus  grand  orgueil  de  tout  cet  Vnivers , 
^^l^uejour  à  vos  pieds  doit  ahaijfir  la  tefie  : 

Mais  ne  vous  fiatezpoint  de  ces  vaines  douceursi 
Si  vous  m  vous  hafie^  d'en  faire  la  couêjuefie^ 
Vous  en  firez,  frufiré par  ks ytH^  de  vos  Sœurs ^ 


r 
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SYK  |.E  MARIAGE  DV"  RÔV 
&  de  la  Rèyne. 

■     S'TAH  Cl$.  ■■     •■  • 

MO  S  S  S  i  entré  ks  Htvins.  iAfUtn  ié  etu 

^"vn  Soleil^  qm  nâiftroitfirks  rivei  skTa^e, 
En  la  ferre  d»  tjs  mm  viendrait  éckirer^ 

!    Cette  prédii^iùnjembloit  vne  aventure 
Centre  le  fins  &  k  difiimrs  >    .  . 
^l^eBamfM  c$$tvewihle  aux  régies  dt  nature, 
\  ^^n  SJskUji  levàfi  ou  fi  eethêent  les  jèurs\    . 

A  N  N  E ,  ^>^/  de  Madrid  fut  tvnique  miracle  9 
Maintenant  taifi  4e  nos  yeux ^ 
Aufiin  denoftH  Màfs  fitisfaH  i  Veiracle  jj 
it  dégage  én^vers  mus  kfromefft  tkf  CieéXé 

Bien  efi-elle  vn  Soleil;  &fis  yeux  adorables , 
Déjà  veus  de  tout  Vorifin, 
lont  croire  que  nos  mau^firont  maux  incurables^ 
Si  d'y n  fi  beau  remède  (is  nont  f^Wg^^^^fi^^ 


5$  Les    Poésies 

^oy  que  Vejprtty  cherche^  il  n'y  voit  qucAt^ 
^ik  cafHvèntàfishix.         [chai/nes 
Certes ,  ceft  ^  VEJ^agne  a  fro4uirit  '4es  Reyne^, 
C$mme  c^efi  a  U  France  à  produire  des  JBiots. 

^  Hem^ux  coufk  d^amans ,  mjhe  grande  M^KIB 

A  four  vous  combattu  le  fort  î 
Me  a  forcé  les  vens ,  &  domfté  leur  furie  f 
Ç^  à  vous  à  gourer  les  délices  df^fortix 

Gou^e^ksySeaux'eJfritSiéf  donnez,  conoij^nce, 
JBn  Vexcés  de  voSreplaiJîr, 
j^'i  des  cœurs  hien  touchez,  tarderU  jomjptnccy 
Ceft  infailliblement  leur  croiftre  le  deftr. 

Les  fleurs  de  voflreamâur  dignes.de  km  racine, 
Monfttent  vn  grand  commencements 
Mais  il  faut  fapr  outre,  &  des  fruits  de  Lmine, 
l^aire  avoir  a  nos  vœux  leur  accomflijfement* 

\. 

Réjervez.  le  refps  l  ces  vieilles  années^ 
Sat  qui  lefing  eft  refroidy; 
Tout  le  fkifir  des  jours  eft^en  leurs  matinées  i 
La  nuit  eft  déjà  proche  à  qui  fajfe  midy. 


* 
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A  Y    R  p  Y. 

5  O  ïï  N  B  T. 

/^  V'ave  c  vw  -1/4/tfii^r  à  nuUe  âMrtfiomée , 
K^J^tqMJ  (iuk  efifitaU  à  mfirtguénfin. 
yofirc  courage  meâr  eh  fa  verte  Jiifin 
ffûusi  ait^apis  Updx.farUTerre& far  l'Onde. 

^ue.  tBydrt  de  la  France  m  rcvokefflcende^ 
JPar^an^faitdu  tantmorti^ ,  au  n*aitflstc^difaifini 
Çenef ,  c'ejlvn  bonheur  dont  lajufte  rdijon 
Promei  i  vafirejront  la  couronné  du  Monde. 

liais  i^Un  de  fi  beaux  faits  vous  m*ayez»foitr 
témoin^ 
Çomoijfezrie  j  mon  Roy  »  i^eft  le  comble  du  foin 
^e  de^  vous  obliger  ont  eu  Us  deJHnées. 

Tous  vous  favent  huer,  mais  non  également; 
les^  CfUivrages  communs  vivent  quelques  asHféesi 
Ce  que  Malherbe  écrit  duré  éternellement*^ 


#J»       I^       L  E  s      P  Q  E  s  ï  E  « 

A  V  t  R.  E. 

MV  s  E  s  ,  fejûû  çmfiui  mon  tUvmmt 
tonvie 
i^lmér  de  m»»  Mey  ks  ràrts  <fitaUttz.i 
Mais  le  mdMvaù  dejlm^^m-ks  timérittz, 
fmtfettr 4 m^hk^ty& m'en  ^^ttmit. 

Le  nombre  4es  ixmkers  ^HIaxI^a  fltù^nf 
Et  ce  if«efi  Wmt  a  fiiten  ideéx  ^^, 
Mcidel'ettfi.UfkitfnikmJéekidevic!' 

Il  arrivait  À  feifte  4.  ^ége  di  vhtgt  ans  * 
^andfijufie  colère  Affài liant  nos  Xitanu 
Nous  donna  de  nos  mmx  l'bemrenfe  déUvnme. 

Certes ,  ou  ce  miracle  4  mes  fens  éhlottïs^ 
Ou  Mars  s^nmiay-mefioemtrofitedein  Ffma, 
^s'tftfastmè0nKvyfitisknm  dehoris. 


^ 
^ 


POVR  LEROY,AUANT  CHASTIER 
la  rébellion  des  RQçbeloûi,  fiC  chaiTer  les 
Anglois  y  qui  en  leur  faveur  eftoiem  de* 
ïandus  e«  rjHe  4c  Ré, 

Ode, 

DOnC  vnnûftveoÊkUbeiÊràtesdfrness'af^ 
frefie, 
rren  tafiudre.  If  o  v  t  s  >  <3r  ^ceii  riMnvir  ^/it  Uw 
îkpmrU  dentier  emfi  i  U  detmtn  tejk 
DeURebeUMf^ 

Fay  chair  en  fictif  et  au  hémon  de  U  France 
les  frents  tr^  ékmljte  ces  âmes  et  Enfer  ^ 
Et  uféfatgne  eemre  eux^fetir  n^e  déii'tfirance  i 
Ni  kfeu^fi^leferi 

Affèz,  de  leurs  comflePf  Hnfidéte  maUcè 
A  nourry  le  defirdre  &  lAféditioni 
t^itH  le  »Qm  de  tnjhy  oufay  voirtajufiice 
^    En  leur pmition^ 

Le  centième  Decemirè  à  tes  f  laines  ternies , 
Et  le  centième  Avril  les  a  feintes  de  fleurs; 
Befuis  que  farmy^mus  leurs  brutales  manies 
Ne  caufent  que  des  fleurs. 


ISi  1é  s     POES  I  É  i  ' 

Dans  toutes  tes  fureurs  desjiêcles  de  tesfirési  .  ] 
Les  mùnftres  Us  flus  noirs fr^nt-ils jamais  rien^  ^\ 
^ue  tinhutnanite  de  ces  cœuh  de  "Obères  ^ 

Ni  renowvelle  au  tien  f 

■  '  ,    ,     i 
Tar  qui  font  aujourahuy  tant  de  viltes  dejertesé 
Tant  de  grands  lajtimens  en^  rnafures  changez.  ? 
Et  de  tant  de  chardons  les  campagnes  couvertes  i     ! 
^e  far  ces  enragez»  f 

Les  Sceftres  devant  eux  tfDntpointdepriviléges: 
Les  Immortels  eux-mefine  en  font  fersicute^ 
Et  c'efi  aux  flus  Jaints  lieux  que  leurs  mains 
Font  flus  dHmfiétez,,  \facrilégei 

Marche ^va les  détruire l etetns-en  Ufemencii 
Etfïiyjujqua  leurfn  ton  courroux  généreux  ^ 
Sans  jamais  écouter  ni  fitiéy  ni  clémence^ 
^i  te  farle  four  eux. 

Ils  ont  beau  vèrsleCiet  leurs  muraités  accroijhré^ 
Bea»  dvnjoîn  afidu  travailler  à  leurs  forts. 
Et  creufr  leurs  foffekjujqùa  faire  faroifire 
Le  jour  entre  les  fhoftL 

Laijfe-lis  ejpirery  laijfe4es  emrefrèndre% 
^IJàf^t  que  ta  caujè  eH  ta  caujè  de  Dieu; 
Et  qiêaviquè  ton  Iras  elle  a  four  la  défendre 
Les  Joins  de  Richeliev; 
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RiCHEiiEV,«  PréUt,  di  qui  tune  Nnvie 

Ifidevtirùgran^urtutxlndesjèhortftn 
ït  jM  'ùifibUment/te^t  cas  de  fa  vie 
^ue  four  te  U  damer  à 

kieà  fti  ton  intéfefi  n'àccttpefa  ftnjîei 
Vids  iivertiffemens  ne  Va^eUent  ailUttrs  ; 
It  de  quelques  ions  jeux  qièon  ait  vanté  Lynch, 
lien  a  de  meiUeurs. 

Soh  ame  teute grande  ejt  vne  ame  hardie^ 
^i  pratique  Jt  bien  l'art  de  nous  Jêceurir, 
^efourveu  qtfilfiit  cre&muin'avms  maladie 
^il  ne  fache  guérir. 

te  Ciel,  qui  doit  k  bien  filon  qu^tn  U  médite] 
^i  dt  ce  grand  oracle  il  ne  feuftafifié, 
^*rvn  autre  fréfemn'eufijamaù  efié  quitte 
I        Envers  ta  fiétê^ 

y*,  Hit  diffère f  lus  tes  bennes  deJHnéeii 
Uin  ApéUon  t'afeâre»  &  t'engage  fa  fay, 
Remployant  ce  Tyfhù,  Syrtes  &  Cjanées 
Seront  havres  four  toyi. 

Certes  i  ou  je  me  trimpe,  ou  déjà  la  Vilfoirel 
^  fin  f  lus  grand  honneur  de  tes  f  aimes  attenta 
¥  «MX  bords  de  Charente  enfin  h/Ait  de  gloire» 
four  te  rendre  content i 


ig^  Lis    pQËfcii^ 

//  efi  iempt  et  9Mfçkin. 

^fiJffiMiJ^iùv^»  &Jk  mméffimrki 

BtfiiUJè  t9)mi0  i*r»,  àU  véirjifMrk  *    ■ 
^emvaim9mfhen.  ..... 

taragiomkiti^ékkMrlMafàtfantt^ 

Dont  Briart  wmrviK 

peja  d&  tMs  eêjdfz.  iÀvm$9km  ksA^néts 
tcy  courût  MioafiU Tyfhmfi  bamiti 
Et  U  fmit  Bttryte:  i  èétdchà  ks  foikes 
^'Enceladi  jettmt'^  -  .  ■    - 

4f»i»e  cette  Vierge  etataffuife  embraffie 
^*a(»fi-t^  Itfiter  en  fi»  trofnt  remis  i, 
Vityfilmfi»  dçjîr%la  temfsfie  ce^t. 
Et  ri  eut  ^m  ^mmmis. 

Cei  (oh^s  £  orgueil furem  tous  ms  et>pMdrt 
Et  touscowvifts  des  monts  qùilsarvoUnt  Arracha 
Hlégri  qui  les  reeeut,fût  encore  U  foudre 
Dont  ils  furent  touchez,; 

Vexemf 
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L'exile  de  kur  nue  i  jamais  SêUe^ 
Htvmtfiiês  ta  merty  tes  reheiiesfUyer: 
UAK'firei^rMfin.i^iivnèmejmefeUe 
N'euftfatm^Uyerf 

TiijA  fàoMum^m  leur  fût  U  etOewt  bkjmei 
It  ce  Ufibe  v«ifiik  ff Us  font  alU  quérir» 
méehk.qu%  «fi,  fi  cmiamm  hy-mejmû 
Afftïro»  meurir» 

Sd  faute  le  remerdi  Mégérè  lereg4rie\ 
Itky  forte  l'tjrit  à.ce  vray  femimeut , 
^ivjteifkjufitoffettfeil  mrUyqueyqtiiltârde, 
Lej»fh  chàfiimenr, 

imfmble  efire  U  mer  vne  harre  affèz,  ferte, 
hur  nous  oftertefieir  qu'il fuife  efire  battus 
Mais  tfiriltiendc  ckis  dont  ne  f  ouvre  U  f»rt9 
Ton  heure' ta  vertu  f 

ittptune  imfortuni  de  fis  t/oiles  infimes, 
Comme  tu  faroiftrus  au  faffàge  des  flots , 
Vmdra  que  fis  Triténs  mettent  la  main  auxrumésl 
Et  fiyent  tes  mateUts* 

ii  rendrittes.guérriers  tantdt  fortes  deyreitves, 
£f  dvao  Me  ardeur  fmfferont  kurs  effitrts, 
^e  Ufing  efirangerfera  mentèr  mt fleuves 
Audeffusdeleuts  Imdst  •■'.:■  s 


il  IL  JL  ^     r  Q  £  $  I  s  s 

rar cft ixflùit  fit^lmtofês  lieux 'aa  reuaiBn 
Là  bonne  ofimM  des  ^êwtagis  rtm^çm: 
Et  le  monde  croira  >  ^il  doit  avoir  njn  MéHfi , 
^'ilfatH^ptfti^lefiûé 

O  qmpom  ammf4ilt  enfihellê  aventure 
Je  me  fit^haitetoU  k  fortune  d'Efi»  ,    • 
^ui,stieU çê^mi  />  Jkis , rfvint, contre  nature, 
Enfijeunefaifml 

De  (JH^ptril  éxtfimeeB  la  guerre  Juivie  ^ 
où  je  ne^fi0è  M^oir  que  tout  l-or  du  Levant 
N*4  rieÀ  ifue  je  f empare  aux  honneurs  d'vne  vie 
Perdue  en  te  Jervant  ? 

Toutes  les  autres  p^orts  n'ont  mérite  ni  marges 
ce/if  tCji  fmejeuh  vn  éclat  radieux 
^ifait  revivre  l-lwmme  y&  le  met  de  la  barqut 
A  la  table  des  JXieux. 

Ma^  quoyltoui.  kfp^ftf^dwtles  âmes  bien  nées 
Excitent  Jeux  il4l(m  ^  fiattem  leur  deimr, 
^efint'Cf  que  regrets  yquand le  nombre  d'années 
Leur  ofie  le,  fem^m  ? 

Ceux  à  qiii  la  chaleur  ne  bMsitflus  dans  les  reines  y 
En  vain  dans  les  combats  of^t  des  Joins  diligens] 
Marjejlcomme  f  Am^Mn fis  travaux  &  fis  peines 
Veulent  dfi  jesmes  ^ens. 


\ 
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Sa  première 'vigueur. 

nm  ht^^m^mherc^  commencent  Imr  eL»- 
Kj^UJin  de  mis  jaurs. 

Ce  ifmfw^^reeeâije  vtnxHUmdnkei 
ru  wrr^r  w»  uirefe:  &  H»  fimt  cette  fois 
Sera  mtit  de  rayons  qu'on  ne  vitiamaù  luire 
Sur  la  tefie  des  Roù> 


Soit  que  de  tes  laurifrs  ma  fyre  t'entretienne, 
loti  que  de  tes  bontez.  Je  la  fat^e parler, 
^drivai  afez  vain  prétendra  que  lajienne 
Ait  dequoy  nié^kf^t 

Le  fameux  Amfhion,  dent  la  voix  nomPoreiSe 
BafiiJ/ant  vne  ville  étonna  fVrtivèrs  , 
^Ique  hrmtqu'iUiteA.  n'a  point  fait  de  mer- 
^e  nefacm  me^  vers.  [  ^veille 

fat  eux  de  tes  beaux  faits  la  Terre  fera  fUine  : 
£f  Us  Peuples  d»  Nil  qui  tes  auront  ouïs , 
Jionnerottt  de  t encens,  comme  ceux  de  la  Seine, 
K^ùtx  autels  de  Loyis. 

^  ^9 
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NT  DE  MALHERBE 

LIVRE   TROIS  lË'MÊ. 


A  LA  REYNE  MÈRE  DV  ROY, 
fur  (a  bien^ venue  en  France^ 

O  ï>  È 

Pre(emée  à  faMajeftéya  Aix,  ï  année  i^od. 

E  V  p  L  E  S ,  ^u*ûn  mette  Jkr  la  tefie 
j  Twt  ce  que  U  terre  a  deflet^rs, 

Peufiis ,  que  cette  beile  fefie 
\a  jamais  iatijfe  nos  fleurs  : 
;  Qu'aux  deux  bouts  (j^U'ide/cnjoye 
Luire  le  feu  de  nûjlrejojies 


DE  M.  DÉ  Malherbe  ',  Liv^  1 1 1.     i^ 

Itfyent  dans  les  C9«fes  mye^ 

Itsfituîs  4^  tous  ces  orages , 

S^  pur  ms  rebelles  courages  •    - 

Us  Dieux  nom  a'Oeyent  envtyei:, 

\^ce  (o»f  iront  en  fumée 
^s  vceux  quefaijojenf  »os  mutins  t 
in  leur  ame  eti(9re  affmU 
ht  majfacres  &  de  btttins  : 
Nés  doutes  Jèront  éclaircies  : 
Mt  mf nuiront  Us  Frofhéties 
De  ^out  ç^s.  vi/agts  fâlù , 
DmJevMn  étude  s'affUque 
K^  chercher  tan  climatérique 
pe  l'éterfteffe  Fleur  de'Lys. 

Auj^urdéuy  nom  f^  Mnenée 
Cette  Prinçefii  que  lafoy 
D'Anmr  enjèmble  &  iHymente 
Defiine  au  lit  de  nojhe  Roy  : 
La  voicy y  i4  h^ol/lA^i^i 
Selle  merveille  dHé\ruric% 
^ifait  confejfer  au  Soleth 
\QMyqÙ€fageMpraconHi 
^duCielyieMÎsqtfilymomr 
:^e  yiniyantMjien  dçfdrtik  ; ..  ; 


^     ,^y     Lis     P  a  E  s  k  E  s    ' 

Tflie  riefi  fQtnt  U  Cythérh  > 
^and(tvn  nouveau  feu  s' allumant  ^ 
Bile  fort  fomf  eu  fe  é*  farée 
Four  U  tonquejle  d*vn  amant  : 
Telle  ne  Imt  en  Ja  carrière 
Des  mois  l'inégale  courriére  : 
Bt  telle  dejfas  l'orifin 
V Aurore  an  matin  ne  s'étale, 
^mnd  les  yeux  mejfnes  de  çéfatl^, 
En  feroient  la  comfar^ifin^ 

Le  Sceptre  que  porte  Ja  RacCy 
oh  Vheur  aux  mérites  e  H  joint  ^ 
Luy  met  le  reJpeB  en  la  face , 
Mdà  il  ne  l' enorgueillit  foint : 
Nulle  vanité  ne  la  tquche: 
Les  Grâces  parlent  far  Jk  bouj^he;. 
Et  fin  front  y  témoin  ajjéuré 
^^au  mce  elle  eji  inaccefihky 
JVe  ^eut  que  dtvn  cœur  infinfibl^ 
EBre  veâfins  ejhrf  a4oré* 

puantes  fois ,  lors  que  fur  les  onie$^ 
Ce  nan'veau  miracle  fiûttoit  ^ 
Neptme,  en  Jes  caves  mfândes^ 
rldignit-il  le  feu  fu'iljfêntôitf 
Et  qumtesfoist  en  fa  pensée^ 
De  vives  atteintes  blej?ée  ^ 


L. 
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Sans  l'honneur  de  la  Royaufé 
^i  luyfit  celer Jon  martyre  ^ 
Euft'il  voulu  de  fin  Empire 
faire  échange  a  cette  beauté? 

VixjoursynefùuvamJidffirMrÉ 
Duflaijît  de  la  regarder, 
Jlaypar  vn  effort  contraire  i 
^ffayé  de  la  retarder  : 
Mais  a  lafn,fiit  que  t audace 
M  meilleur  avis,  ait  fait  place , 
Soitqu'vn  autre  Démon  flus  fork 
i^ux  vents  ait  imposé  fitence , 
file  eli  hors  défit  violence, 
$(  la  voicy  dans  noBrefort. 

La  voicy  j  feuftes ,  qui  noùt  mml^i 
tout  ce  que  la  Gloire  a  de  frixs 
LesfieursnaifentyÀfifencântre^ 
Dans  lef  coeurs,  &  dans  les  ej^ritsi 
Et  la  fréfi^ce  de^  merveilfei 
^eh  oyoyent  dire  nos  oreilles  , 
4ccufi  la  témérité' 
De  ceux  qui  nous  tarvoyent  décrite  x 
DUvoir  figuré  fon  mérite 
Moindre  aue  n'efi  la  vérité. 


7*  Les    Bo  iiii1ç/^''^"*r 

O  toute  farfaitf  Frinceffij 
Vétonmmcnt  de  l'Kmversl 
Aftre  y  par  qui  vont  an/ùir  ce^ 
J^ ùs  ténèbres  ,&  nos  hjvers  l 
Exemple  fans  autres  exe?nples  l 
J^utftre  Image  de  nos  temfles  / 
^oy  que  nofirefoibk  fouuoir, 
En  vùfire  accueil  ofe  entreprendre  3 
Dm-il  ejperer  de  vfius  rendre 
Ce  que  nous  vous  allons  devoir  ?^ 

Ce  Jeta  vous  qui  de  nos^  viD^s 
Ferez,  la  beauti  refleur  in 
Vous  j  qui  de  nos  haines  civiles. 
Ferez,  la  racine  mourir i 
Eipar  vous  la  paix  affmrU 
N^ aura  pas  la  courte  durée  7 
^ejpirentinjidélementy 
NQnUJfeeudenoftrefon^Mntt^y 
Ces  François  qui  n'ont  de  la  France, 
^e  la  Langue  dp  P habillement. 

Far  vous  vn Dauphin  musva.naiftre^ 
^e  vous^mejme  verrez,  vn  jour 
jye  la  terre  entière  le  maiSlr^, 
Ou  par  armes  i,  ok  par  amour: 
Et  ne  tarderont  fis  conqneflesj^ 
Dans  les  oracles  déjaprèfles. 


^bM.mMalhîsrbe^Liv.  IlL  7^ 

'^âHtant  qtêe  le  frémiermon  / 
J^i  dejeuneffè  /j^  k  meffage\  ' 
Tardera  defiri  en  fin  vifige  9. 
B  dtfi^re  mire  à  fin  mentû». 

UgeM  qm  forte  leTùthan  ! 
'^  de  fipg  rougira  ksJkfWis^ 
^i  ùvent  Usfieds  éêLikanl  - 
^  h  Bojphore  en  fis  deàx  rivof 
Aura  de  Su/tanes  çaftkies  A 
Èf  q$fe  de  mères  a  Memfhis  ^ 
ïn  fleurant  diront  la  vaillance 
De  fin  coffrage  &  de  fi  lance  y 
Aux  funérailles  de  leurs  fils  ,f 

<  • 

Cependant  ^noBre  grand  Alcidé  9 
AmoUy  farmy  vos  affas  y 
Perdra  ta  fureur  qui  fins  èrid^ 
Vemfortje  a  chercher  le  tréfds  : 
£t  cette  valeur  indonitée  j  ^      -     ^ 
l^eqfti  tAonneur  efil'Eurifiée,      ^ 
imjque  rien  fia  feu  P obliger 
A  ne  nous  donner  fîus  et  alarme  s  ^ 
4u  moins  y  pour  éfargnér  vos  latt/tCS^^ 
Aura  peur  de  nous  affliger. 


jr4  Le  s    Poms.iï»* 

^/  V  ejpùir  éfu* AUX  homhts  du  h$mmi% 
Nos  beaux  faits  ^rêMrcçttt^j 
Bft  laiguiUm  fat  qm  noms  Jëmpie^ 
J)ans  les  haz»drs  f  récif  ittsi,:: 
l^uy  de  qm  la  gUirefimée 
Par  les  vûix  de  la  Renommée ,, 
£#  tant  de  farts  s*eft^it  ouïr  y  ^ 
^etomlefikkenefivffli^roy, 
N'efi-ilfas  indigne  dtwi^ri^ 
S'ilnevitfourjer^itf 

^'il  hjfuffife  fuofSj^agM,:  ^ 
Redme  far  tant  de  comimt 
A  ne  fûjêr  voir  e»  camfagné  , 
c^  ma  IHrey^  &  ks  arkiès  hmi, 
^^ii  ne  f  révoque  fointl'eHvie. 
J>u  mauvais  firt  contre  Ja  vie  : 
Et  fui/que  y  filon  fin  deffèin , 
//  a  rendu  nos  troubles  €éhnes\ 
S'il  veut  davantage  de  f  aimes  > 
filles  actfuiére en  nftfite  fiuh 

Ceft-là  qu'il  faut  qu'^àfin  G;hie^ 
Seul  arbitre  de  fis  flmfirs  i 
^oy  quil  demande^ y  U  ne  di»i€ 
Rien  qu'imaginent  fis  defirs: 
aeft-U  qu*il  faut  que  les  années 
luj  coulent  comme  de^jod^nées^ 
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ItifH'ilait  deqmyfi  n>a»t€r  ^    .  . 
^e  la  douceur  qui  tomt  4xsédii  j^. 
Wefifoint  et  que  fert  Gâiiméd^ 
A  U  tahk  de  Jupiter. 

Unisi'aSer  fius  àceshAta$Hf(s^ 
^%  tmnent  le ^  foudres  Jttn fer  ^ 
Ithntt  contre  des  ii%»rfà^s  y    . 
O'c»  îflçuvenf  la  flamme  &  U,  feti; 
Mi»' H  fait  qtfenfs  defiinées 
V^Mprts  feront  termimU  y 
P^  ({liA^is  luy  nofire  difar4 
fAuuflus  qiii  domte  fa  rage^^ 
fffi'Cefas  nous  rendre  du  nat^hg^^  . 
ifrés  nous  avoir  mû  À>.b0^àf. 


^t%  AchiUe  de  qui  h  jèipa^ 
^àifiit  aux  braves  d'iUîn 
U  terreur  que  fait  en  ^fHqMe 
^»xf rouf  eaux  Vaffaut  d*vn  tion^ 
}itn  que  fi  mère  euft  a  fis  "^ armes 
ij^^M  l^  force  des  charmes  i     . 
ka^ndlcf  Defiins  l'^urem^m/tk)^ 
^^m'ilfasfi  trame  souffë 
P^  la  moins  redoutable  £pk 
^^Mfarmyfes  ennemsi» . 


7ér  hzs   Vonsits 

Les  Faffues ,  d'v^e  me/me  Jûjfc 
lie  deyident  f4s,  tous  ms  jours  $ 
m  toujours  farjèmblabk  voye     , 
Ke  fonf  les  pUnettes  leurs  çûurs  s^ 
]^upy  que  ftomette  la  Fortune  ^ 
A  Idjin^  fu4nd  on  l' importune. 
Ce  qu'été  avuit  fait  frjojpéter 
Tombe  du  faifie  au  précipice  i 
Btpour  lavoir  toujours  propict 
Il  la  faut  toujoférs  révérer. 

Iejaj^.iienqitefi  Carma^noh 
I)evantfyyfirefréjèntant 
TeUe  qu*vne  plainfive  idole  ^ 
Va  fin  ciurrosêjc  fillicitant, 
Ettinvit0  à  prendra poureBt^ 
Vne  légitime  quereMe) 
Mais  doitzil  vouloir  que  pour  Uêj 
Nous  ajoni  toujouts,  le  teint  blefi^e\ 
Cependant  qu*il  tente  luy-thejmt 
Ce  qi( il  peut  faire  par  auptnyf 

Si  vos  yeux  fim  toute  fi  braifi^ 
JEt  vous  la  fin  de  tous  fis  vmux , 
Feut-'ilpas  lagiguir  afin  aifi 
J^n  lapfifin  de  vos  cheveux? 
Et  commettre  aux  dures  corvée^ 
^^es  ce{^  ornes  ret^ées  > 
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^U€^  dt'vn  conjèil  ambitieux 
La  faim  de  gloire  ferjhade 
n'aller  Jur  les  f  as  £ÈHàkdè 
F  mer  des  échelles  aux  Cieux  f 

AfoBcn  fia  peint  de  myfiire , 
tt  font  profanes  fes  chanjins  ^ 
Oiêy  dei>ant  ^ue  le  Sagittérê 
Deux  fois  ramène  les  glaçons  ^     \ 
Lejhccis  de  leurs  entrefrifis. 
De  qm  deux  provinces  conquijes 
Ont  dij^a  fait  preuve  i  leur  ddn  i 
Favorise  de  la  ViÛoire^ 
changera  la  fable  en  hijhire  *    , 

De  Fhaiton  en  VEridan. 

Kicêypayantaveqûe  honte 
Vn  Jiige  autrefois  réponse , 
Cetera  de  nous  mettre  en  conte 
Sarberoujê  qu'elle  a  chajfé  : 
Guije ,  enjès  murailles  forcées  > 
Remettra  les  bornes  pa/ées 
^avoit  nojhre  Empire  mdrin 
Et  Soijfons  y  fatal  auxfuperhes 
Fera  chercher  parmy  les  herbes 
En  quelle  place  fut  Turin. 


t 


A  LA  REYNE  MEKE  Ç^V  ROlf, 

fur  les  heureux  fuccés  de  (a  Ré^ence;^ 

O  D  É. 

NY  M  t  H  è ,  ^1^/  jamÀÎs  nêjimmeillis  i  . 
£'f  dûnf  les  méjuges  divers 
En  vn  moment  Jont  àhx  çreilles 
Des  Peuples  de  fout  tfni'uers  3 
rde  uifle  ^&  de  la  cùntreê 
Far  ùk  le  jour  fait  fin  entrée 
Itéjqiiau  rivage  de  Catlsj, 
Cmte  y  fur  la  Terre  &  fur  ÛOnde^ 
j^f  V honneur  ^unique  du  monde  i 
cfefi  U  Rejne  des  Fleurs  de  Lp. 

^andfin  H  E  N  rV  ,  ^  éfui  U  glolrt 
Fut  vne  merveille  à  nos  yeux. 
Loin  des  hommes  s'en  aUa  boin 
Le  ne^ar  aveque  les  Dieux  % 
En  cetie  aventure  ef^oyable ,, 
L^  qui  ne  fimbloitil  croyable  > 
^uon  aiioit  voir  vne  faifin ,         . 
oh  ms  brutales  ferfdie s 
Feroyent  naifhe  des  maladies 
j^i  n  mroyent  jamais  guérifinf 


{ 
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J^i  ne  fenfiit  que  lu  Wurits 
P^itndrftyent  des  abyjkes  iMufkr,  ' 
En  de  nouvelles .  èarhariei^ 
Emflcjyer  la  flamme  é*  le  fer  f 
^vn  débordement  de  licence 
Fereitfinffrir  à  l'innocence 
Toute  firte  de  crnantex,  f 
Et  que  nos  malheurs  firûyeni  fires  y 
^  naguéres  fous  les  Bufires 
^e  cet  Hercule  aijoit  domteu,  f 

Toutefois  y  difuis  tinfwtnnt 
De  cet  abominable  jour  y 
A  feine  la  quatrième  luni 
i^chéw  de  f^irefon  tours 
Et  la  France  a  les  deffinees 
Pour  elle  tellement  tournées 
Contre  les  vents  séditieux ,  '   ' 

S^au  lieu  de  craindre  la  temf^^ 
Iljèmble  que  jumasi  Jâ  telle 
Ne  fut  plus  voiflne  des  Cieux. 

Au  delà  des  bords  de  U  Heufi 
VAlem^gne  a  veu  nçs  guerriers. 
Par  vne  conque  fie  fameufe 
Se  couvrir  le  front  de  lauriers. 
Tout  aflichy  fous  leur  menace  ; 
V Aigle  mefrne  leur  a  fait  flace  $ 


Et  Us  regardant  approcher 
Comme  lions  i  qui  tout  cède, 
N* a  point  eu  de  meilleur  remède i 
^lêedefuïr^&ficaçheri 

à  Èèyne^  qui  pleine  de  charmei 
Four  toute  firte  kaccidens, 
Kjis  borné  le  flux  de  9tos  larmes 
En  ces  miracles  (videns  t 
J^epeut  la  fortune  publique 
Te  hfouér  iajfez,  magnifquey 
Si  y  mijè  au  rang  des  Imjfwrteliy 
'Dont  la  vertu  Juit  les  exemples , 
Tu  ri  as  avec  eux  dans  nos  temples  i 
Des  images  &  des  autels  f 


^ejautoitènjeigner  aux  Prineis 
Le  grand  Démon  qui  les  inftruit^ 
Dont  tafagejfe  en  nos  provinces 
chaque  jour  riépande  lejruit  ? 
Et  quijuBement  ne  peut  dire, 
A  te  voir  régir  cet  Empire , 
^uefi  ton  heur  eftoit  pareil 
A  :tes  admirables  mérites  ^ 


Tu  fer  ois  dedans  fe s  limites 
Lever  &  coucher  le  Soleil  f 


te 
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Le  foin  qui  refit  â  rnsfenstess 
O  bel  Afirc,  c'efi  qm  toujours 
a  os  félicitez,  commencées 
Puifintcontivu'ér  leur  cours  % 
Tout  mus  ritj  &  «ofire  navire 
A  U  bonace  qu'il  de fire» 
Maù  fi  quelque  injure  du  fort  , 

Provoquoit  tire  de  Nef  tune, 
^l  excès  ^hfureufi  fortune 
HoMs  garentiroit  de  la  mortf 

AffeT^de  funefles  hatailUs  t 
Et  de  carnages  inhumains  , 
Ont  fait  en  nos  ftrofrès  entraiûes 
Rougir  nos  déloyales  mains} 
Donne  ordre  que  fins  tén  Génie 
Se  termine  cette  manies 
£t  que  las  de  ferfétu'èr 
Vue  fi  Ungue  mal-veHiOance , 
Nom  employons  hofire  vaiSance 
Ailleurs  qtfi  nous  entretu'ér. 

La  Di /corde  aux  crins  de  couletêvris, 
tefie  fatale  aux  Potentats  , 
Ne  finit  Jes  tragiques  oeuvres 
^' en  la  fn  me  fine  de^  Efiats  s    .  . 
l^^Ue  najquit  la  fiente  . 
D^  U  Gréc(  contre  PAfie^ 


H  L'es   Pô  fit  I  i» 

£t  d'elle  f  rirent  le  flambeau 
Dont  ils  défilèrent  leur  terre ^ 
Les  deux  frères  de  qui  la  guerre 
Ne  cejfa  f  oint  dans  le  tombtAU. 

Ceft  en  la  paix  que  teutes  chùfes 
Succèdent  félon  nos  defirss 
Comme  au  Printernfs  naijfent  les^  rofis^ 
En  la  faix-naijfent  tes  fiaifirs  § 
Elle  met  les  fondes  aux  villes  j 
Donne  aux  champs  les  moijjons  fertiles  i 
Et  de  la  majefté  des  loix 
4fpuyant  les  pouvoirs  fiprémes  ^ 
Fait  demeurer  les  Di^émes 
Fermes  fur  la  tcfte  dès  Rois. 


Ce  fera  deffçm  cette  t^glde , 
^'invincible  de  tous  coftèt^y 
Tu  verras  ces  peuples  faHs  bride 
obéir  a  tes  volontez»i 
Etjurmontant  leurejpéranct^ 
Remettras  en  telle  afeuranct 
heurfalut  qui  fut  déptuté, 
^ue  vivre  aujiécle  de  M  A  II  I E  ^ 
Sans  menfinge  (ir  fans  flateriî  ^ 
Sera  vivre  aiêflécle  doré. 
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Les  Mufes^^  Us  nenfhelks  Fees^ 
Vont  les  boisjùivent  Us  chanfins, 
RemfUront  de  nouve^x  ÔrfUs 
La  trouve  de  Uurst  n^urfijjimsi 
Tous  Us  ^vœmçfmnt  de  te  fUirei 
Lt  fi  U  fa'veur  tuteUire  ^ 
lAttfigne  de  Us  arvùuèr^ 
lamais  ne  foftit  de  leurs  yeiSff 
Rien  qui  Je  compare  aux  merveiUis 
^'eUes  feront  four  te  Uuït. 

En  cette  hautaine  entrefrijê^ 
Commune  k  tous  Us  Beaux-eJ^rits , 
Plus  ardent  qu'*vn  AthUte  a  Fifi^ 
le  me  fer ay  quitter  Uffixi 
Btquandfauray  feint  ton  image  ^ 
^iconque  verra  mon  ouvrage  > 
Avoura  que.Fontaine-bUau, 
Le  Louvre  y  ni  Us  TuiUries, 
En  leurs  fi^ferhes  galeries 
N'ont  point  vnji  riche  tabUau. 

AfoUon  >  a  fortes  ouvertes 
Laijfe  indifféremment  cueillir 
Les  belles  feuilles  toujours  vertes 
^i  gardent  Us  noms  de  vieilUn 
Mais  l*art  d'en  faire  des  couronnes , 
N'efifasfeu  de  toutes  ferfinnes  $ 

F  9 
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^t  trois  of^  quatre  feulement  y     \ 
Au  nombre  dtfquels  on  me  ran^e^ 
Feuvent  donner  vne  louange 
^i  demeure  éternellement. 

PqVR  LA  REYNE  MERE  DV  ROY", 
pendant  fa  Régence. 

O  D  E. 

SI  quelque  avorton  de  l*  Envie 
Ofe  encore  lever  les  jeux  y 
le  veux  bander  contre  fi  vie 
Vire  de  la  Terre  &  des  deux  > 
Et  dans  les  fivantes  oreilles 
y erjèt  de  f  douces  merveilles, 
^e  ce  misérable  corbeau  , 
Comme  oifeau  i augure  finiSire  y 
Banny  des  rives  de  Caifire^ 
S^dlle  cacher  dans  le  tombeau. 

VeneTjlonCy  non  fas  habillées 
Comme  on  vous  trouve  quelquefois  t 
Enjufpe  deJfoHs  les  feUillées, 
Danfint  aufilence  des  bois. 
Venez,  en  robes ,  ou  l'on  voye 
Vejfus  les  ouvrages  de  fiye 
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Us  rayons  âw  étincekr; 
Et  chargez,  déferles  vos  îejtes:^ 
Comme  quand  vous  alkz^  aux  ftfies 
duUs  T>ieux  vouf  font  affelet* 

S(uand  le  Jang  homUanf  en  mes  'peines  l 
Me  donnoit  de  jeunes  dejirs , 
Tantofi  vous  foujpiriez,  mes  feines ,  . 
Tantofi  vous  chantie^jms  fUiJirs  i 
Mais  aujourd'huy  que  mes  années 
Vers  leurfn  s* en  vont  ttrmintès  y. 
Siéroit4l  bien  a  mes,  écris 
ly  ennuyer  les  races  futures 
Des  ridicules  aventures 
D'vn  amoureux  en  cheveux  ^is  ? 


I   Nûff  y  Vierges ,  non,  je  me  retire 
De  tous  ces  frivoles  dijcoursi 
Ma  Reyne  eB  vn  but  à  ma  lyre, 
Plus  jufre  que  nulles  amours  ; 
Et  quand  fmray ,  comme  fej^ére  > 
Fait  ouïr  du  Gange  4  L'Ibère 
Sa  louange  a  tout  VVnivers  , 
Termef^  mefoit  vn  Cocytt^ 
Si  jamais  je  vous  foliciu 
De  m* aider  à  faire  des  vers^ 
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Jufi  bien  chanter  (t autre  chofe. 
Ayant  chante  de  fa  grandeur, 
Seroit-ce  fas  après  la  roje 
Aux  favots  chercher  de  Videur  f 
I.t  des  louanges  de  la  Lune 
Defeendrè  a  la  clarté  commune 
D'vndé  ces  feujc  du.  firmament  ^ 
J^i  fins  profiter  &fins^  nuire , 
N'ont  receu  Vvfige  de  Imre 
^e  far  le  nombre  fiukwunt^ 

Entre  les  Rois  à  qui  cet  ag9 
Voit  fin  frincif  al  ornement  y 
Ceux  de  la  Tamifi  &  du  T^ge 
Font  louer  leur  gouvemeîMnti 
Mais  en  de  fi  calmes  provinces  ^ 
Ou  le  Peufle  adore  les  Princes , 
JEt  met  au  degré  le  plus  haut 
L* honneur  du  Sfeptre  légitime  ^ 
Sauroit-on  excufir  le  crime 
De  ne  régner  pas .  comme  il  faut  f 

Ce  n'efi  point  aux  rives  d^vnfieuvf^ 
Ou  dorment  les  vens  <^  les  e^ux^ 
^e  fiitfi  véritable  preuve 
L'art  de  conduire  Jes  vnffioMX  i 
Il  faut  en  la  plaine  filée 
Avoir  lutté  contre  UaUe  y 
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£t  fris  du  naujrage  dernier ,   . 
S^eHre  veu  dejfous  les  Pléiades, 
Eloigné  de  forts  &  de  rades , 
Pour  eBre  creu  bon  marinier. 


Ainfi  quand  U  Grèce  f  mie 
J^cù  le  mol  Anaure  coulait, 
Tràverfi  les  mers  de  Scythie 
En  la  navire  qui  farloit; 
Pour  avoir  feu  des  Çyanées 
Tromfer  les  vagt^es  forcenées  ,• 
Les  f  ilotes  du  fis  d^Ejony 
Vont  le  nom  jamais  ne  s^  efface. 
Ont  gagné  la  frémiére  flace 
Pn  la  fahle  de  la  Toifen. 


Jinjl  confervant  cet  Emfirè^ 
Ou  l'infidélité  du  fort 
Jointe  4  la  nofre  encore  f  ire, 
AUoit  faire  vn  dernier  effort , 
Ma  Jteyne  acquiert  à  fis  ntérius , 
Vn  nom  qui  na  foint  de  limites  p 
Et  terniffant  lefouvenir 
Des  Reynes  qui  V  ont  f  récédée  i 
Devient  vne  éternelle  idée. 
De  celles  qf^i  font  a  venir. 
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A$$Jsi-tùB  que  le  cduf  tragique, 
D$nt  nous  fufines  frej^ue  abatus^ 
£utfait  la  fmune  publique 
'   Ve^rcice  defes  vertus,. 
En  quelle  nouveauté  i orage 
Ne  fut  éprouvé/on  courage  ? 
Et  quelles  malices  de  flots  , 
pdf  des  murmures  effroyables , 
K^  des  vœux  k  peine  payables^ 
N  "obligirem  les  matelot ^  ^ 

^i  n^omt  la  voix  de  Behnne^ 
Lajfe  d'vn  repos  de  dou^  ans , 
Te/le  que  dvn  foudre  qui  tonne,, 
Appeler  tous  Je  s  partions  > 
Et  déjà  les  rages  extrêmes. 
Par  qui  tombent  les  Diadèmes  y 
Paire  appréhender  le  retour 
De  ces  combats^  dont  la  manie 
Efi  V éternelle  ignominie 
De  lamac  &  de  Moncontourl 

^i  ne  voit,  encore  a  cette  èeurâl 
Tous  les  injidéles  cerveaux , 
Dont  U  fortune  efila  meilleure. 
Ne  chercher  que  troubles  nouveaux: 
Et  rejfembler  a  ces  fontaines 
Dont  les  conduites  Joûterrainos 


L 
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£^€  toujours  ayant  quelque  tan, 
^u  mejme  temps  quon  les  réparé 
Veau  s'enfuit  £vn  autre  cojté  ? 


La  Paix  ne  voit  rien  qui  menace 
T^e  faire  renaiftre  nas  fleurs  i 
Tout  s'accorde  a  ncfire  bonace^ 
Les  hyuers  mus  donnent  des  fleurs  i 
Et  Ji  les  pajles  Eumenides  9 
tour  rkjeilier  nosparricides. 
Toutes  trois  nejortent  d'Enfer, 
le  repos  duflicle  ou  mus  fimmest 
Va  faire  a  la  moitié  des  hommes, 
Ignorer  que  ceft  que  le  fer. 


Thémis ,  capitale  ennemie 
J)es  ennemis  de  leur  devoir. 
Comme  vn  rocher  efi  affermie 
En  fin  redoutable  pouvoir  \ 
EUe  va  £vnpas  &  d*vn  ordre. 
Oh  ta  cenjure  n'a  que  mordre: 
Et  Us  loix  qui  n'exceptent  rien 
He  leur  glaive  &  de  leur  balance  » 
Font  tout  perdre  i  k  violence 
J^i  veut  avoir  phis  que  ieflen. 


Les    P  oesie  s 

Nùs  chamfs  me  fine  ont  leur  abêndançe  ^ 
Hors  de  l'Qutrage des  voleurs; 
Les  festins ,  les  jeux  y&U  dince^ 
En  bdnnijfent  toutes  douleurs.  ^  • 

Mien  n  y  gémit  ^  rien  n'yfoûfire: 
chaque  AmaryUe  afin  Tityre, 
Btfim  l'êfAififeur  des  rameaux  > 
//  nefi place  ou  Nmbrefii(  bo^Mx 
j^i  fuir  &  matin  ne  refi^me 
Ou  de  'vûix,  au  de  chalumeaux^ 

Pftis ,  ^uand  ces  ^ùxgrani  ffymenéesx 
jyom  le  fatal  embràffement 
I>oit  âpplanir  les  Pyrénées , 
K^uront  leur  aecomflififèment  ^ 
Beq/ons-nous  douter  qu'on  dfe  VO^^ 
Four  accompagner  cette  joye  y 
L'emens  germer  en  nos  buijfinsy, 
La  myrrhe  couler  en  nos  rués, 
BtfinsVvfiged£sçharués^ 
Nos  plaines  jaunir  dfi  moiffins  ? 

^jîdle  mqim  hautaine  e^éranc^ 
Fourrons-nous  concevoir  alors' , 
^â  de  conque Bft  à  la  JFrance 
La  Propantide  epfis  deux  hors  ^ 
Et  vengeant  de  fuccés  projptresi 
Le^  infortunes  dfi  f^s  pères  y        "  > 


I 
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^U€  tient  l'Ëgyfte  ensevelis^ 
A\LtfJi  frés  dt$  haut  ^  monde , 
^M  le  Soleil  forte  di  l'onde 
Sur  U  terre  def  lient  s  de  Ljf  ? 

Certes  y  ces  miracles  nAJibles 
Xxcêdant  le  f  enfer  humain  ^ 
Jle  fintfoint  ouvrages  fofihles 
J.  moins  qu'vne  immortelle  main^ 
JBt  U  raifin  ne  fe  peut  dire  y 
De  nous  voir  en  noBre  nawtf  * 

t^Jt  bon  fort  acheminez, , 
OÙ  fins  fard  (frfins  flatterie  , 
Cefi Pallasil»e  cette  lAA.KiM.f, 
Var  qui  mu^  fommes  gouvernez.» 

Mats  qi^ellefiit  Nymfhe  ou  Deejffe^ 
Defing  immortel  on  mortel. 
Il  faut  que  le  monde  confeffe 
S^il  ne  vit  jamais  rien  de  tel  i 
Et  quiconque  fera  thiftoire 
De  ce  grand  chef-iœuvr(  ^f  ^oire, 
V  incrédule  pHérité 
Rejettera  fin  têmoi^agf  3 
S'il  ne  la  difeint  belle  èrfif^^^ 
Au  deçà  de  U  ^éritç^ 
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Gfdnd  H  E  N  RY ,  grand  foudre  de  guerre\ 
^e  cependant  qmfarmy  nous 
Ta  ^âktêf  ttonnoit  U  Terre  ^ 
L  es  jyeftins  frent  fin  époux  ; 
Môy  dont  la  mémoire  efifins  blajme, 
^€  dis-tu  de  cette  belle  am€% 
^umd  tu  la  vois  fi  dignement 
Adoucir  toutes  \nos  ahfinthes  j 
Et  fi  tirer  des  labyrinthes 
Ou  U  met  ton  élUgneinentît 

^e  du-tu  lors  que  tu  remarquer 
Après  fi' s  fas  ton  Héritier^ 
j>€  lafag€Jfi  des  Monarques 
Monter  le  pénible  fintier  l 
Et  pour  étendre  fi  Couronne  y 
Croifire  comme  vnfan  de  lionne  f 
^éc  s'il  peut  vnjour  égaler 
Sa  force  avéque  fi  fi^rie  ^ 
Les  Nomades  n'ont  bergerie 9 
^"il  nefufflfie  k  défiler. 

^i  doute  que  fi  de  fis  armes 
lUon  au  oit  eu  Vappuy^ 
Le  jeune  Atride  avéque  larmes 
X/e  s'en  fnfi  retourné  che%4uyi 
Et  qu'aux  beaux  champs  de  h  Pbfygie^ 
De  tant  de  batailles  rougiCf. 
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^c  fujfent  encon  honmtez, 
es  ouvrages  des  mains  télefiesy 
^eju/quesj^  leurs  derniers  reBes 
afiamme  Gréque  a  dévorez.? 

L  LA  REYNE  MERE  DV  ROT, 
pendant  (a  Régence. 

Stances. 

3B I  e  T  divin  dis  ornes  é"  desjtu^x , 
Reyne  le  chef-d^ œuvre  des  Cieux^ 
\uels  dùBes  vers  me  feront  avouer 
Digne  de  te  louer? 

\ts  monts  fameux  des  Vierges  que  je  fers 
Ont^ils  des  fleurs  en  leurs  de ferts^ 

^i  s* efforçant  €t embellir  ta  couleur^    . 
Ne  terniffent  la  leur?  . 

,e  Thermodon  a  veufeoir  autrefois 

Des  Reyne  s  au  throjhe  des  Rois$^ 

lais  que  vit-il  par  qui  foit  debatu 
Le  prix  à  ta  vertu? 
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Certes  y  nos  Lys ,  quqy  qtu  bien  cultivt!^ 
Ne  s' ejioient  jamais  élevez, . 

Afé  foint  heureux  ou  les  defiins  amis 
Sous  ta  main  les  a  mis. 

A  leur  odeur  tAnglois  Je  rel a/chant , 
Nojîre  amitié  va  recherchants 

Et  espagnol  y  prodige  merveilleusl 
Cejfed'ejke  orgueilleux. 

ï)e  tous  cofiez,  nous  regorgeons  de  biens  ; 

Et  qui  voit  l'aije  où  tu  nom  tiens  > 
De  ce  vieux  fiécU  aux  fables  récité 

Voit  la  félicité. 

^elque  dijcord  murmurant  baf ornent. 
Nous  fit  peur  au  commencement  § 

Maisjans  effet  prejque  il  s'évanouit, 
Plujlojt  qu'on  ne  l'oéu 

Tu  menaças  l'orage  paroi ffant , 

Et  toutfiudain  obeïffant^ 

Il  dijparut  comme  flots  courroucez, , 
^e  T^ptune  a  tancez». 

^e  puiffes-tu ,  grand  Soleil  de  nos  jours  , 
Faire  Jàns  fin  le  mejme  course 

Lejoin  du  Ciel  te  gardant  aufii  bien  j 
^ue  nous  gar4e  le  tien. 
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fltifei-t»*imrfimleirMdttt»fils 
Trlètuhtr  Ui  tHuts  de  Umfhkt 

Il  àe  Mârftillé  Ait  ttifégedi  f^t 
Son  £mfire  abbfitiri, 

Les  vœux,  fint  grands  i  mais  avéque  raifin 
^t  ne  put  l'éftdeme  9raifin  ? 

Itfm  flater ,  hejèrs-tu  fàs  ks  TfUux 
K^Jpez,  four  avoir  mieux  ? 
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HVRE  OyATRIFME. 

A  MONSEIGNEVR 
FRERE    DV    ROY. 

Sonnet. 

V  s  E  s  ,  ^ttandfnira  cette  longue 

remifi 
J>e  contenter  Gaston,  &  et  écrire 

de  luy? 
»  Le  fiin  que  vous  avez,  de  U  gloire 
âautruy 

Feut'il  mieux  s'etn^loyer  qu'àji  belle  entreprijè? 

En 
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It  ^mcêtf^ue  vous  fin  tfen  a  fuc  de  îcnnny  \ 
UisérâjÙt  Ntiifwâne ,  ^  Jhd  n)êStft^fny  ^ 
S'il  ne  n;ûMs  tendies  mains  9&9e  vonsfavmfif 

lè  croy  bien  fM  U  fenr  àofif  fins  ^ilnifauu 
Et  les  4i0cfdfex,  d*vn  ùnvrage  fi  hant^ 
Y^m  efieni  le  défit  ^fi  vertm  vom  eknmi 

Mais  tant  de  beanx  eib jets  tons  Usjwrs  s'an- 
gmentàns^ 
Hifi^*en  Jtgefi  bas  lenr  nombre  vons  efionne  > 
Ç&mmeyfùUfnirezrVùns  quand  il  anravingt  ansf 

TtvIT?  I  W  WW  WI  •"Pi'IW  7W  *W  W  If*.  #W  WWifl  Ift  IW 

I  A    MÔNSEIGNEVR 

j  LE  CARDINAL  DE  RÎCHELIEV. 

S  O  M  N  B  T* 

A    Ce  conf  nos  fiayeurs  fiantontflns  de  rai- 
fin. 
Grande  ame  aux  grans  travaux  fins  rtfosadon^^ 

nées 
Puififuefar  vos  eonfeils  la  France  efigonvernée, 
\  Tout  ce  qui  la  travaille  aurafiguérifin. 

G 
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Té!  qiêtfkt  raje^ny  lé  vitil  âge  d*EjH 
Telle  cette  Pfincejfe  en  afos  maifli  yifinét  ^ 
yaincrd  defes  £pffs  h  YigmuT  ôbjkftée, 
£t  nfftndn  le  mm  défi:  Alerte  Jiifin4 

te  hïïàfensèt  mon  Èùyn^a  idùjmts  fkitfriàife 
\^iu  lesjhitidi  U  P4f$c  c(imhUfUentfinEnifi¥€f 
Et  C9mm€  V0  Dem^-diek  leferçùnt  adoret$ 

liais  vûyMt  ^Mii  i)ùflte  dujéufdthuftej^^^ 
le  m  luy  fromets  fas  ce  qu'il  doit  e(^éret$  " 
Si  je  né  Uy  frométs  la  CmqMfie  du  M  onde  4 

A     MADAME 
LA  PRINCESSE  DOVAIRIERE, 

CHARLOTTE  DE  LA  TREMOILLE. 

S   O   N    N   E  T'/ 

QV  o  Y  dùnCf  grande  Princejfs  enU  Terre 
adorée^  , 
Et  que  mejme  le  Cielejt  amtraint  i admirer  ^ 
Vous  avez,  réfilu  de  nous  voir  depUiurer 
En  vne  objcurité  d'éternelle  durées 
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La  flamme  M  V9s  jtttx  >  JhM  U  €«w  idaipée , 
A  v$s  rén*  vernut  ne  f«m  riettfréfhtPi   . 
Hefi  laj^  40èK^ntie  tt»Mf  <^Mr> 
Et  ttabitfir  les  vœux  eknteiU  eft  iefiréef 

Tmm  4iiiUs  Wmt  jamais  ^m  ièùiéts  ^^vtrs  p 
SembU»t  en  âffaffnte  Avoir  quelque  mérite. 

MAit^c'efifâtêrctiaqke  vû0f  amjcz  nés  fleurs. 
Comment  faites^vû^s  ^C4S  4c  çh 
Fous  de  (fni  chajiêe  fas  fdit  natftre  mille  fiewsl 

A    -i(  A  D  A  MB 
lÀ  Î^RtNCESSE  DE  CONtY. 

S  6  tir  M  E  Tii 

Rhtt  de  mile  Rois,  adoratle  Princeji, 
DontlepaiJ/ant  é^nj  de  faveurs  nfa  oombUi 
Si  faut-il  qu'à  Ufnf  acquitte  ma  froweffe  > 
Et  nif  allège  du  faix  dontjejuis  accabU.   ' 

Telk  quenopejiêcleàujourihuy  vous  regarde  i 
Merveille  ificom^arahle  en  toute  qualité, 
telle  je  me  réjius  de  vous  bailler  en  gàrdè 
Aux  faites  éternels  de  la  yojteritéi 
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y oy -je pas  vos  bonttz,  i  mon  aide  faroifirây 
Mt  ferler  dans  vis  yeux  ynfigne  qui  me  dit, 
J^  ^efiaffiz^  fajer  que  de  bien  rec^nnoiitre  ? 

À    MONSÉIÔKÈVk 
lE  DVG  DE  BELLEGARDE, 

Grand  Efçuyer  de  France» 

Ode: 

ALafn  c'ejl  trop  defilencè 
Bnjiheaujkjet  de  parler  $ 
Le  mérite  qu'on  veut  celer 
Souffre  vne  injujle  violence  3 
Bellegarde^  vnique  Jupport 
Ou  mes  Vieux  ont  trouvé  leur  port  ^ 
^ue  tarde  mapareffe  ingrate  t 
^édéja  ton  bruit  nompareil 
Aux  bords  du  Tage  é*  de  l*EuJrate 
N'a  veu  tvn&  Vautre  Soleil? 
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les  Mujès  hautaines  &  braves  -^ 

fiennent  k  flater  odieux , 
Bt  comme  parentes  des  Dienx 
2IcfaTlentjamak  en  efikvesi 
Maù  aup  nefint-elles  fas 
pe  ces  Beautez.  dont  les  affas 
Nefiift  que  rigueur  &  que  glace  t 
£t  à  qui  le.  cerveau  léger, 
^Ique  Jervice  qu'on  Uurficej^^ 
^efefeuf  jamais,  oiliger^ 

La  v^rtu ,  qui  de  leur  éufde 
Mftle^Mitleflusfrecieux^ 
Sur  tof^s  les  affes  vicieux 
leur  fait  haïr  f  ingratitudes 
Et  lés  agréables  chanfins^, 
Ur  qui  leurs  doUes  nourrijftns 
Savent  charmer  les  defiinées  , 
Récomfenfint  vn  bon  accueil 
De  louanges ,  que  ks  années 
Ne  mettent  Point  dans  le  cercueil^ 

Les  tiennes  far  fÊ^i^  ffêbliées  j^^ 
h  le  jure  Jùr  les  autels  , 
En  la  mémoire  des  mwtèls 
Nejèrpnt  jamais  oubliées  i 
Ef  ^éternité  que  promet 
U  montagne  au  double  fimmetp 
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j^'tfi  que  fnenjmge  &  ip^tfiufée , 
Ouje  rendraycetVnivm 
%^fnoureux  de  ta  r^mp^nte 
Autant  que  tu  Vh  de  mt  ver^. 


Comme  e»  cuei^ant  vne^thmii^^^ 
JJ  homme  efi  d'autant  fhs  tmvmili, 
^ue  le  f  atterre  tfi  ^éméiÊé 
p'vne  diverjitéflus  grande  s 
Tant  defieûrs  de  tant  de  ço^ez, 
If^aifint  faroiftre  en  leurs  liiaMè^ 
V artifice  de  la  Nature^ 
Il  tifint  Jujpendu  fin  d^,y 
Et  ne  jfait  en  cette  feimure 
Jfi  que  laijfert  nique  cheifir^         • 

Ainjij  quand  frejé  de  la  hmfe  ^ 
Jient  méfait  rougir  mmdtvàifi^  ' 
Je  veux  vne  œupre  eomevifir   * 
^uifpur  toy  les  âgesfirmontjti^ 
Tu  me  tiens  les  fins  emhanieZf 
Pe  tant  de  rares  qualitez^ , 
OÙ  brille  vn  excès  de^stmikiej, 
^eflusjeniarrefie'è'fei^^. 
Laquelle  fira  la  frémiére^ 
Moins  je  fiy  far  ime^memet^^ 
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Si  mmmer  en  fin  farent^c . 
rnclongfêejkite  d'Jj€0x, 
^  la  gloire  a  ma  dans  les  ÇHUX% 
l^  réfute  grand  avantages^ 
De  qui  n*eft4l  f  oint  reconnu  ' 
^  toujours  les  tiens  ont  tenu 

Us  charges  les  f  lus  honnor^Us^    

Bont  le  mérite  &  U  r/Ufin  >     .    . 
^and  les  J>efiins  fiHtfaymhUi  *    - 
fArentvnei^u^^]44ifinl 

Lturfatalt m4m aittrffw ,    .. 
Pûrfattt  U  foudr(  4e  mt  Mfiif» 
JHes  Ahes  a  htt»,iesfe/kff 
^if(Avel^dieJPMsUMrf.(i9ihM 
U  PÔ  mettre  les  corne f  tés? 
Et  les  Peiiflcs  défis  dettx  rive*, 
Bans  la  fiayeur  emévekif , 
laifer  leurs  dé^ouiUks  e^tive4 
A  la  mercy  des  Fleurs  de  lys  f 

Maù  de.  chercher  auxfiftdtme* 
Tks  témoignages  de  Videur  f 
ÇefiÀceuiç^quin'tfntrien^dul^itf 
Epmahk  aux  roftf  futureti 
N»nf4s  4toy*  ^»»  revefiu 

j)(to»sl!fims.ml^vtm      — 

Q  ai 
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teut  recevoir  de  la  Fortune, 
Conttùts  que  <^ejtque  du  way  *«>«, 
Et  ne  veux  fat,  comme  la  Lune, 
Luire  d autre  feu  que  du  tien, 

^itMdle  monBre  infâme  dMnvie^ 
L^qui  rien  de  Vautruy  neflaijf. 
Tout  lafihe  &  perjde  quil  efi, 
lette  les  jeux  de£ùs  ta  vie,- 
Bt  te  voit  emprter  le  prix 
l>esgrans  cœurs,  (^  des  Seaux  -  ej^ris  ^ 
Dont  aujourd'&ujf  la  Frénie  eftfUineî" 
Bfi'ilfas  contraint  d^Jnjùuér, 
J^il  *  luy-mefme  de  la  fHne 
A  s'emfejcher  de  te  louer  f 

Soit  que  ^honneur  de  h  (arriéra _ 
T'appelle  à  monter  à  cheval ,        ' 
Soit  qu'il fe prifénte  vn  rival. 
Pour  la  lice ,  ou  four  la  barrière , 
Soit  que  tu  donnes  ton  loijr 
A  prendre  quelque  autre  flaijir , 
Eloigne  des  molUs  déliées  i 
j^/  nefiit  que  toute  ia  Court, 
K^ regarder  tes  exercices,  ■        ,     . 
Comme  à  dcf  théâtres  accourt  ?r 
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^Mnd t»  fsjjds  en  Italie, 
Ù»  tu  fus  quenfpuf  mon  Roy 
Ce  joyau  ihonnetit.  &  ^fiy> 
J^m^ArnekUSeine^kUièy 
thitu  ne  Jùivit^effe  fos 
Ta  hûnne  grâce  >  &  tes  offos  > 
Cmmt  vn  objet  igierveïSubtti  ^ 
Etjut^aqùUvéque  lafm, 
Umâis  Argonaute  fimbUbU^ 
KaHa  conquérir  U  Toi  fin  f 

T»  méfiais  u  bhnà  Hymtnée, 
^i  ^yoit fàlmntUemené 
J>t  ce  fÂttàdécMflement 
CiUbrer  themrtiffi  jwrnit»^  ' 
lamaù^nefutjtfarei 
lamaù  eiffi»  habit  doré 
UntdefMhtjfesn'id*thentî 
Touttfm ,  Us  ^ymfhts  dmliéMi 
Nonfins^*rc»ee'id»iaérettt\ 
j^«i  de  vow  deux  tftnt  le  Die»'. 

De  cemhie»  de  fAreittes  mt^fiet  \ 
1>m  0»  ne  me  fe»t  démektirt  • 
Ay-jedetjjmy  te  gdrentir 
Contre  les  meaaaf  des  Panfites  f    ■  / 
Si  ce  rlefii^nvnfi  U»g  Sfiwrs 
A  de  tr^ fenihles  Uémfs'f 


Et  qu'à  bie»  difie^fir  kî  ^fij  » 
Il  faiét  v$e/ler ,  fmr  im  ^.uerrieK^^ 
A  ftù  de  myrthe  ^^^  ffifii,     , 
Force  ^alme  ^.  farce  jf^içrt^ 

ÂehiUe  efioit  km  4i  mfigd, 
L'or  écUtoit  en /es  chew^t 
Et  Us  Dames  avéquffffu^ 
Sot^iroient  afrés  fin  ^^fige  i 
Sa  gloire  a  dànfir^.  chanter  ^ 
Tirer  d(  l'arc,  fiftitr^hlp^r, 
A  nt^lU  antre  n'eHoi(fi(;on4f} 
Mais  s'iln'enfiriiiteâ  4ffJl»s  é(^ 
Son  mm,  qui  voUfarleMfnd^t 
Seroit-il  pas  dans  le  tom^^^^f 

SHln'eufifarvn  kr^s  kmti^j, 
pont  rien  ne  refonjpfitptffwt, 
S ftr  I lion  vengé  U  torf,  : 
^avoit  receâ  kjennt  Atridçi 
Pe  quelque  a^tje  qit\af»protf 
Qu  de  phénix,  ek^f  Çhifo» 
lle^fifAit^af^renti^t, 
Nofire^  âge  aurot^'il  ai^m^n^hi^ 
Le  mémorable  ta^j4ff$^t 
^ la  Gr^cf  a  dfint^dé. htjl 
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Cefiauiic  magnampts  txemfU^^, 
^ifius  la  kanni^re  d€  Mars 
Sont  faits  of  mi(iif^  des  hoKarsi , 
^il  offartient  ^avHr  desTe^^s  i 
Et  c'eff  avenue  ces  couleurs  j^ 
^ue  thiSoire  de  ms  malheurs 
Marquera^  bien  ta  mé^êire, 
^ut  tous  Us  Jiécles  avenir 
N* auront  f  oint  de  tm$^ez»  n$ire  \ 
Four  en  cacher  lejktvemr. 

Bn  ce  l^gztemfs ,  oh  les  mattiei 
p'^n  nmbte  infiny  de  mwtins  ^ 
touJfeK»  de  nos  mauvais  deffins , 
Ontajfoûvy  l^urs  fihnnkes  ^ 
Far  quels  fAtts  d^anfofs  videurt^sf^ 
rUêé  que  nul  autre  aventureux  » 
Was  tu  mis  ta  gloire  en  eHime  f 
Et  déclaré  ta  fapf»  ^     — 
Contre  tefpwië^itime: 
I>e  U  r^beffe  ambitiimf. 

rel  que  i^n  effm  dStff^k 
Tn  fleuve  au  travers  delà  mtr^ 
Sans  quefingouH  devienne  amn^ 
tajffi  drMlide  en  la  SMtt 
Ses  flots  par  moyens  ino0ttnus, 
EnlmdpmeHtemrmmjfl 
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Aucit»  mejlange  ne  reçoivent  i 
Et  d4ns  Sjrdcttfi  arrivant, 
Sm  trouvez,  de  ceux  qui  les  hoiven$ 
U(»p  feu  filex.  qm  devant. 

Tel,  entre  ces  efiHtftragiquesi, 
Çu  flupft  démons  infenfet , 
^i  de  nos  dommages  faffez.    ■ 
Tramoieàt  les  fun^s  fratiqufs , 
Tu  ne  i es  jamais  diverty 
Dejûivrelejujkfariyî' 
Mais  blajmant  l^imfulre  Uceneç^ 
lie  leurs  déloyales  humeurs , 
As  toujours  aimé  l'innocence, 
Btfrtsfl^ij^ranx  bonnes  moenrs, 

Depuis  qutfourjàuverfi  terre» 
Mon  Roy,  le  f lus  grand  des  htfmains^ 
^atUiJJefartirdeJès  m^ns 
Le  frémier  trait  de  fin  tonnerre, 
Iifqu'àUfndefisexfUis, 
^e  tout  eut  reconnu  fis  Ims:, 
A-i-il  jamais  défiât  armée»   '■ 
tris  ville ,  ni  forcé  remfart^ 
çù  ta  valeur  accoufiumée  • 
^ait  (A  la  frincifale  fmf 
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Suit  quefrés  de  Seine  &.  de  Leirt 
llfwifi  les  fUines  de  mmsi 
UitqueURùfneomreJeshrs 
Lëjf  vijf  faire  éclater  Ji  gUirei 
2fe  tétt^tufas  toujonirÉ  fuivy  f 
Ne  tat^t»fas  t^ujêursfirvyr 
Et  uijMrs  far  dignes  ùnvra^s 
Témoigné  le  méfris  dnfirt^ 
Refait  imprimer  asàx  cmrâges 
Ufm  dc^vivre  ofrjs  la  mertf 

Mais  ^mj  i  ma  hatque  vagahmdc 
Ifiàans  les  Syrtes  bien  ayants 
Et  le  flaijlr  la  dece'vane 
Toujours  remporte  00 gré  de  tandem 
^iLLLEGAKDE,  les  matelots 
Imais  ne  méfrifent  les  flots , 
^elfoe  Phare  qui  leur  éclaire  i 
It  feray  mieux  de  relafiher  ^ 
It  borner  lefiin  de  te  flaire , 
ÎAr  la  crainte  de  te  fajcher. 

Vmnique  but  ou  mon  attente 
Croit  avoir  raijon  ctaj^irer , 
Cefi  que  tu  veuilles  niajfeurer 
J^  mon  offrande  te  contenu  ^ 
t>onne-m"en  dvn  clin  de  tes  yeux 
Yn  témoignage  gracieux  i 
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Et  fi  tu  U  tfptiives  fetite , 
itej/iuviens'-tay  qtf'ùHe  H^èa  ' 
Nefitêt  anJçirfiBM  de  mériH 
i^j/ant  beatKâUp  ûtdjfkûimi 

Ainfi  de  Uni  dtùf  ë"  defii}ë 
Ton  âge  dévide  fin  cours, 
^ne  tu  reçoives  tous  les  jmrà 
NoumOcs  matiirirs  de  joyei 
Ainfi  tes  hnneurs  fkufijpms 
Ve  jour  en  jour  aillent  croifiani  à 
Malgré  Ufartùnei:ôniràiti^  ^ 
Et  ce  qui  les  fait  trilmhery    - 
"De  toy  ni  de  Termes  toniréré 
Ne  fuijjè  jamais  affrocmri 

^ànd  ta  faijtur  ^pleines  voilel  / 
toujours  comfagne  de  vos  f as,      ' 
Vonsf croit  devant  le  trépas 
Avoir  lefiont  dans  tes  efioilcs. 
Et  remplir  de  voftre  grandeur 
Ce  que  la  Terre  a  de  rondeur  i 
Sans  eHre  menteur ,  je  fuis  dire 
^ue  jAmais  vos  frojpéritez. 
N'iront  jujques  oi  je  défire  i 
Nijufifucs  ou  votîs  mériter: 
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POVR  LE  MARQyiSDEiATiEVV^E, 
Sur-intendant  des  Finances^ 

S   o  N  H  E  T^ 

éiu€  k  nie  ^ 

Condamne  imftàdemmmtle  hmgonfilienmEûji 
Nous  devons  des  autels  i  Ufincirefoy 
Dont  ta  dextérité  nos  affakes  matUti 

tes  Joins  kborienx  s  ^tonUbte  ginie. 
J^#  hors  4e  la  raifin  nt  cmHtoififOiftt  de  l^. 
Ont  ntisfn  apx  malheurs  qu'attiroit  afrés  Joj 
De  nos  profufions  VoffroyÀk  manie. 

Tout  se  qu'à  tes  vertus  il  foHeà  dejsrer, 
Ceft  que  les  Beaux  ^  e^its  les  Veuillent  hs^orer^ 
Et  qu'en  l'éternité  la  Mufe  les  imprime, 

l'en  ay  Uen  U  dejfein  dans  mon  ami  formé: 
Mais  je  Juis  généreux^  f^  tiens  citH  maximes 
^il  ne  faut  foint  aimer  quand  on  n'ejlfoint 

aimé. 
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PROSOPOPE'E  D'OSTËNDE; 
Stances. 

TRois  a»s  déjà  fa£ez  y  théâtre  deUgMem] 
r exerce  de  deupc  chefs  Ui  fHmfits  cim6aj, 
Stfiu  etnerveitter  ttms  les  jeux  de  U  Terre 
T>e  vnr  ^uele  malheur  ne  m'o/è  mettre  bas,  * 

o/  U  mereji  d»  Ciel  en  ces  r'pites  je  refie , 
Cujefiuffire  Phyverjhid  k  l'extrémité  i 
Lers  que  l^efié  revient  il  nf offerte  U  fefie , 
Et  le  glaive  eft  le  nmns  de  ma  calamité. 

Tout  ce  denf  la  Fàrtune  affligé  cette  vit 
tejle-mejle  afembU  mefrefe  teUement, 
^e  (fe/lfarmy  Us  miens  ejhe  digne  d'envie, 
J^  defeuveir  mourir  d^vne  mm  feulement, 

^ue  tfirde:^ousymjHns!cecyn'eftf4smatim 
J^aveque  tant  de  deuu  ilfaiûe  décider  î 
Toute  la  quemen  tfcjl  que  âvn  Cimetière  i 
Prononcez,  librement  qui  te  deitfopder. 

■^■ 

POVR 
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POVR  MOMSIEVR  pE  LA  CEl?PEDE, 

Air  (on  Livre  de  la  Pafldon 

de  Ni  Seigneur. 

S  o  4i  I»  »  t. 

V admire  y 
Commt  ^n  des  ânfitmtfudes  frimitrs  demsjcursi 
Mais  q»à  fi  flunU  Jesde  m  dm/e  et  dijnurs  ^ 
Certes  i  fins  k  flatef^je  ne  tofir$is  dire$ 

VEjprit  du  Tout'fuijfint,  qui  fis  grâces  infiire 
A  çebêy  qui  fins  feinte  en  attend  lejecùurs , 
Pour  élever  4iéBre  orne  aux  celeflts  ampitrs. 
Sur  vnfi  iêaufijet  tàfiitfibien  ierire. 

Kï.iiiiEj'heur  de  la  France, &  de  tout  PVniversy 
^i  voye^chaque  J0ttT  tant  dhûinmages  divers ^ 
^e  préfinte  la  Mufi  aux  fieds  de  vofire  images 

Bien  que  vojhe  bonté  leur  fiit propice  à  tous  y 
bu  je  n'y  connais  rien  y  au  devant  cet  Ouvrage 
Véus  n^en  viftes  jamais  quifufi  digne  de  vous. 


H 
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A  MONSIEVR  DV  MAINEi 

ivLt  fcs  oeuvres  rpiiitugUes^ 

Sonnet^ 

TF  me  ravis,  d  v  Maï  n  e  ,  il  faut  que  je 
t  avoué. 
Et  tes  fàcre\difioiiT$  mè  charment  teUemtnt, 
^ue  le  monde  aujourihuy  ne  niejlant  flus  qui 

houè,     \ 
Je  me  tiens  profané  d'en  fdfler  feulement. 

le  renonce  à  F  Amour,  je  quitte  fin  Empire  % 
Et  ne  veux  point  dexcufe  à:  mon  impiété. 
Si  la  beauté  des  Cieux  n'ejl  l'vnique  beauté 
'Dont  on  m'orra  jamais  les  merveilles  écrire* 

Cdifte  fe  plaindra  de  voir  fi  peu  durer  . 
i^  fine  faf  ion  qui  me  faifoit  jurer 
^tUt  auroit  en  mes  vers  vne  gloire  éter nette. 

Mais,  fimon  jugement  n'eflpoint  hors  defon  lieUt 
D0y-jc  ejlimerl'ennuy  de  me  séparer  (teOe, 
A  fêtant  que  le  plaifîr  de  me  donner  a  Dieut 


V 


i)E  M.  ï)E  Malherbe,  Liv.  IV.  ny 

AMONSIEVR  DE  FLEVRANCE, 
for  Ton  Arc  d'embellir; 

S  O  K  K  £  T; 

VOr  ATX  t  ma  CaUJh  fi  belle  ^ 
^e  l'on  n'y  peut  rien  dejrèr  ^ 
le  ne  me  pouvois  figmèr 
Sy  ce  ffiH  c^ojè  naturelle. 

i'igncrûts  ijue  ce  pouvait  efirt 
^i  ky  cûloroit  ce  beau  teint ^ 
Oh  l'Aurore  mefine  n'atteint 
^and  elle  commence  de  naifite^ 

r 

M4Ù,tj.EyKAincnftûndc^eÉ'crft 
^Aytmt  fait  vàir  q»'vn  bel  EJ^it 
^■fi  U  uufi  ivH  ht  A»  vifi^e  : 

Ce  ne  niefifks  de  MMpeMuti^ 
ftùjqu'elle  eft  parfaitement  fige , 
^'tllefiit  far  faite  en  beauté* 


ttH 


fur.vïi  Livre  4q  Fleurs. 

S  OH, NET* 

QV  E  L  ctXB  $  tûik»gts  mmfanillts: 

Cet  om)TAg€  fleinde  mefnaiâeS' 
Jlfe^RABEL  audeJl^diluy^ 

VArty  firmonti  pi  Nature  , 
£^j?  i»^;>  jugement  »ifi  Vdi»  y 
Tlére  luy  conduifiit  I4  W4l>  : 
^and  il  faifiit,  cette  fumure. 

Cemsf  il4fifiv^m^4y0ff^       .,-''' 
De  t objet  quHls  àimept  le  mkuoc , 
N'y  mettant  point  4e  Marguerites 

Mais  fouvoit-il  Âfire  ignorant 
^i^vne  rieur  de  tant  de  mérite 
K^uroit  terny  le  demeurant? 


X^E  M.  DE  Mài^erAe  >  LiV.  IV.     ify 


rOV'R  KiETTRE  AT  DEVANT 
du  Livre  dii  Sieur  dciLàrtigues. 

VOvs^JûM  les  eenfiress'rfende^t 
Bejfus  kf  ouvrages  de  tom ^ 
Ct  Lyori  fè  mocqueae  njeus  i 
UArs  té' Us  Mujisie  défendent: 

A  MO  NSIEVR    DE   PRE', 

fur  Ton  PoÈcratc  de  l'Eloquence 
Françoifé.  ■ 

TV  fimxy  D  E  P  ».  B  ',  dé  nmèfmraire 
Ce  éjne  fEbqnemead'Afféti    . 
^el  befiin  as-tu-  de  le  faire  f 
^i  te  voit,  ne  la  voit-il  f  as  ? 


B  iy 


iî8  Les   Pqesi^s 

PROPHETIE  DV  DIEV  DESEINÇ. 

S  T  A  K   Q   E  f 

Vjf  t'm^  A  U  malheure,  excrément  dé  U 
terre  ^ 
Monflre  qui  ddns  ta  paix  fais  tes  mauxâelaguerre^ 
Et  dont  l'ùtgueil  ne  connoifi  feint  de  loix: 
En  quelque  haut  dejfein  que  ton  ejprits*égare^ 
Tesjmrsfint  a  leurfn^  ta  cheute  Je  f répare ^ 
Regarde-mny  pour  la  dernière  fois. 

CifidffiT^qut  cinq  ans  ton  audace  effrontée  f 
Sur  des  aijlts  de  ciré  aux  ejhiles'^ montée^ 

Princes  &  -Rois  ait  osé  défiers 
ta  Fortune  f appelle  au  rang  défis  viStitneSf 
Et  le  Ciel  accusé  defispporter  tes  crimes ,       * 
Efirejèludefèjuftifier. 


M  M.  DE  Mai.  HE  il  B  si  Liv.  IV.    tip 


EPIGILAMMB. 

TV  dis,  CotiVi  de  tfius  coHex.^ 
^t  mes  veti ,  i  les  cmr  lire , 
refont  vfnir  des  cruditez., 
"Btfenfis  qu'on  en  doive  rire: 
Cocft  de  long  &  de  travers , 
Sot,  a»  delà  de  totttes  bornes , 
Comment  te  plains -t»  de  mes  vers, 
Toy  quifoitffresji  bien  Us  cornes  ? 


Epi  GKAMM  B. 


p«4pS» 


IE  AMN  B,  tandû  que  tufttshelU , 
Tnle  fus  fans  comparai  fin  » 
Anne ,  î  cette  heure ,  efi  de  f ai  fin , 
^t  ne  voit  rien  de  beau  comme  elle, 
lefay  que  les  ans  luy  mettront. 
Comme  à  toy  les  rides  au  front,  ^ 

Et  feront  à  fi  treffe  blonde 
Mejme  outrage  qu'à  tes  cheveux: 
M  au  voilà  comme  va  le  Monde  ^ 
le  t'ay  'goulue,  ^je  la  veux, 

H  iiy 


iiO    Ifts  PirSX  BS  DE  M.eEMAtHBlLB,E. 

POVR  tA  PVCELLE  VfOl^LEAHS. 

£  »  I  Ç  R  A  M  M  E. 

L^Enk  e  m  y  ,  /a«r  évàfx  vUUm^   ■ 
Belle  jimazonçt  ta  v^mhrmjlan^i 
Témoigndjin  amefetfidti 
Mais  U  De/fin  tteut.pint  de  tvrts, 
Celle  ijHiyivtit  eomme  Akide , 
Pevoit  mamr  cmme  ilefi  mm:^ 

£  9  I  G  B.  A  M  M  E. 

CEt  ahpnthe  om  nex.  de  karhf. 
En  ce  pmbea»  fait  fi  demeura. 
Chacun  en  nué-nuy  feu  fkme, 
le  le  vouhis  voir  a»  gibet. 
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DE 

M' DE  MALHERBE. 

LIVRE  CINQJIE'ME. 


\ 

POVH  MONSEIGNEVR 

LE 

COMTE  DE  SOISSONS. 

S  f  A  H  C  E  s, 

E  délMrans  fias  yOlhns  droit  4i 

la  mort  y 
La  triSeJft  m'^afpelU  à  ce  derniei^ 

Et  l'h^rmm  vfy  cm^ie  :■ 
le  n'dy  que  tnfgémy: 
tMt  iemmis  jaitnt  enan  ma  vit  ^        ^ 
lejhi^  m^^euHemj,, 


i2^p  L  E  s    P  o  E  s  I  E  < 

0  heauxyeux^aiM  objets  de  gloire  &degradem^ 
Vives  fources  defiamme^  ouf aji  fris  vne  ardcwt 

^i  toute  autre  prmonte  ! 

Fui  s 'je  fiuffrir  ajfez, , 
fom  exfier  le  crime  j  &  réfarjor  U  honte 

De  mus  avoir  Uijfèz,^ 

^elqu*vn  dira  four  moy  (jueje  fais  mon  devoiri 
Et  que  les  volonte\d"vn  abfolu  fouvoir 

Sontdejujtes  contraintes^ 

Mais  à  quelle  autre  loy 
Boit  vn  parfait  AmAnt  des,  reJpcSls  f^  4^s  Cfa^ntes% 

^"àceUedefafojf 

^and  U  Ciel  offriroit4  nfesjemes^  defirs 
L  es  flus  rares  trefors ,  (jt'les  plus  grans  pUifits 

Vont  fa  richefje  abonde^ 

^efaurois^je  ejjférer, 
A  quoy  vofhe  préfence  y  o  merveille  du  monde  l 

Ne  foit  à  préférer? 

On  parle  de  l'Enfer  y  ér  des  maux  éternels 
Bdillcz,  four  chafhment  i  ces  grans  crimineU 
Vont  les  fables  font  pleines  : 
Hais  ce  qu'ils  fouffrent  tous  ^ 
Lefouffré-je  pas  feuL  en  la  moindre  des  peints, 
V'efire  iUignh  de  vous  ? 


pi  M/ DE  Malherbe, Liv.  V.    uî 

J-4jf  beau  far  ta  rai/on  exhorter  m<m  amur 
J)e  vwleir  réjèrver  a  l'aijè  d»  retêur 

Quelque  rejie  de  larmes  i 

Misérable  qu'il  eft, 
Cmenterfi  douleur  y  &  luy  donner  de*,  armes  ^ 

Cefi  tout  ce  qui  luy  flaifi. 

Nûtt,  tfon ,  laipfts-wut  vaincre  ofrès  tmde 
tombas  i 
{^Botts  éfouvanter  les  ombres  de  U-bas 
De  mw  vifige  bUfiney 
^t  fins  nom  co^fiUr , 
Mettons fn  à  des  jours  que  la  f^arque  eUt'wefme 
AfitiidefUr, 

Je  eonnois  G  H  À  r.  i  g  e'm  e  ,  c^  fiofi  deftret 
Qu'elle  aitvnfintimentqui  la  face  fleurer 
Dejfus  mafefulture  ; 
Mais  cela  ni  arrivante 
^Befiroit  ma  gloire  I  &  four  queSe  aventHrt 
.    youdrofS'i^  «fire  vivant? 


»4  t  B  s;    P  O  B  8  i  t  s  «     ;  ; 

s  T  A  K  C  E  s. 


Q 


V  o  Y  Jgffc ,  m4  Ufckefé  fintfi  crimi- 
_.  neUe!    , 
Bt  les  vœux  qmj'ay  faits f^iurrmt fi fenjùrmoy, 
Jlue  je  quitte  Madame,  &  démente, U.fiy  . 
Hqntje  luy  fromettois  vne  amour  étertHÛe! 

^ue  ferons -nous^  mon  cœur,  avec  tfueUtfiience 

Vaincrons -nous  tes.  mdheurs  qui  nottsfintfré^ 

fareg,?.      .  ,  .        _-        • 

Courrons'noMs  le  ha^ri  C9mntp  dèfij^érez,? 
Ou  nom  refiudrons-notts  à  f  rendre  f/itience  ? 

Non,m»,fielques  affautf  que  me  donnée E»-> 

vie, 

Mt  quelques  vains  r^^^qu'aUégue  won  devpir, 
It  ne  cédera^  point,  que  du  mejme  pouvoir 
Vont  on  m'ofie  Madame,  oitne  m' «fie  U  vie. 

Hais  ou  va  ma  fttreur  !  quelle  erreur  me  tranf 
forte,  .        . 

De  vouloir  en  Géant  aux  Ajhes  commander  f 
Ay-je  perdu  l'efirit,  de  me  perfuader 
^e  la  n^fefiiténejoitpas  la  plus  forte? 


bfe  M.  toi  MAioiÉfc»! ,tïv.  V.     atj 

AchiBeyà  qui  Id  Grèce  à  damé  cette  marque  » 
îy Avoir  eâ  le  cmrage  4itfi  bm  qae  Us  Cieux, 
Fut  en  U  mejme  feine  y  &  ne  fut  faire  mieux, 
^JèûfireriKMf  ans  dent  le  fmdivneirarque, 

levenxdumejm  ej^ritqueeemiraek  ^armes^ 
chercher  en  quelque  part  vn  fijwr  écarté i 
oh  ma  douleur  &  moyjèyons  en  liberté. 
Sans  que  rien  qui  m' approche  intenvfe  mes  itrms. 

Bienfira-ce  à  jamais  renoneerà  Ujeye, 
D'epejins  la  Beauté  dent  t  oh  jet  m'efifidouxi 
Mais  qui  m'empêchera,  qu'en  dépit  des  jaloux, 
Avéque  le  penjer  mon  ame  ne  U  vtye  ? 

Le  temps  qui  toujours  vole,  &Jinsqtiitout  fie- 
Fléchira  cependant  l'injuftice  dufirt,  ..  [.cmhe% 
Ou  d'vnpas  infenjihU  avancera  la  mort, 
i  ^  bornera  ma  peine  an  tèpis  de  la  tombe. 

La  Fortune  en  tous  lieux ,  à  tbemme  eft  dange- 

reufe  > 
^eU^ue  chemin  qu'il  tienne  il  trouve  des  combasi 

Mais  des  conditions  ok  Von  vit  icybas. 
Certes ,  celle  d aimer  efl  la  plus  malbeufettfi. 


iii  LU    Poésies 

G    H   A  il  S  O  K^ 

C'E  S  T  fâujjimm  qtion  iJHmt 
^"il  nefiit  f  oint  de  BtauuT^ 
Ou  ne  fi  trouve  k  crime 
Défi  flaire  aux  nonveautezé 

Si  madame  avpit  envie 
jy aimer  des  objets  divers , 
Seroit-eMe  fis  Juivie 
Des  yei^x  de  tout  tvnivkrs  f 

Bfi-ii  courage  fi  brave  ^ 
J^i  fufi  ave  que  rMfin 
fuir  4'cfirefin  efilave  > 
]^t  de  Vivre  en  fa  frifin  f 

Toutefois ,  cette  belle  amti 
A  qui  t honneur  firt  de  toy. 
Ne  hait  rien  tant  que  le  blafine 
p' aimer  vn  autre  que  moy. 

Tous  ces  charmes  de  tangage 
Dont  on  s'offre  a  lafirvir. 
Me  Vajfiurent  davantage  , 
4h  lieu  de  me  la  ravir. 


pB  M,  M  MAtHERB ii  Liv.  V.      ïlf 

Aii^imdgloirt  efi fi  grande 
Vvn  trefirfifrécititXi 
^eje  nefiy  quelle  'offrande 
i' en  peut  acquitter  aux  Cieux, 

Tout  le  foin  qui  me  demeure  > 
refi  que  d obtenir  du  fort  y 
^e  ce  qu'eue  efi  à  cette  heure  ^ 
lUefoitjufqtia  U  mort, 

l>emoy,(^efichofi fini  doute» 
^e  U' 4 Sire  qui  fait  les  jours 
\uira  dans  vn  autre  vouti, 
^andjaurajf  d  autres  amçurt, 

iriCTOIRE  DE  LA  CONSTANCE. 

3  T  A  K  C  P  s. 

ENî?i  M,  cette  Beauté  m'a  la  f lace  rendue  ^ 
^edvnfiégefi  long  elle  avoit  défendue; 
Mes  vainqueurs  fint  vaincus  ,•  ceux  qui  m'ont 
fm  la  loy 

Lareçoi>vent  de  moy. 


Ug  Les    t^oÈsiË) 

fhonnore  tant  la  palme  acqutfi  en  cette  ^iêtm^ 
Oue  fi  viShrieux  des  deux  h$uts  de  la  Terre  > 
I*avûis  miUe  lauriers  de  ma glnre^témsi^ , 
le  les  friferois  moins. 

Aà  tefoi  êk  je  fiéis ,  tout  ce  qui  me  travaille , 
Ceft  la  doute  que  fay  qu'Hm  malheur  né  m  affinUe^ 
^i  me  sépare  (telle  ^  &  me  face  lafiher 
Vn  bien  que^Uyficheir. 

il  n^efi  rien  icy-bas  d'éternelle  durée  ; 
Vne  choft  qui  fUifi  n^eSl  jamais  aj/eurée  i 
V épine  fuit  la  rûfèr&  ceux  quifint  contens 
Ne  le  font  pas  long-temps. 

Bt  puis,  qui  ne  fait  point  quelamer  ainoureufci 

En  fa  bonace  mefme  efifiuvent  dangereufi  s        , 

Et  quon  y  njoit  toujours  quelques  nouveaux  roA 

Inconnus  aux  nochers  f  [  chers  i 

I>éja  de  toutes  parts  tout  le  monde  m' éclaire î 
Et  bien-tofi  les  jaloux  emuyez»  defe  taire. 
Si  les  vœux  que  je  fais  n'en  détournent  taffkuti 
Vont  médire  tout-hauti  i 

Peufle  qui  me  veux  mal  y  érmHfnputes  a  vi^ 
3*  avoir  efiéfayé  d*vn  fidèle  fcrvice , 
Ou  trouves 'tu  qu  il  faille  avoir fimé fin  bienr 
Et  ne  recueillir. ri  en  ? 
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Voudrois^t»  que  Madame^  tftantjî  hicnfipUH  ^ 
Refufilt  le  flaijir  ûù  l'âge  h  convie  ^ 
Et  qté^çlleeufid^s  rigfK»nJ  qm  tmn amitié 
Ne  feuBfdire  pitié? 

Ces  njieutx  contes  (f  honneur  y  invifihks  chithéres^ 
j^i  naijjht  aux  çervfoMxdes  maris  &  des  métis^ 
Epient-le  imfre^ions  quifHffeiit  àveugUr , 
m  juge)nentji  clejtf 

Non  ,  non,  elle  a  bien  fait  de  m*eftre  favorable^ 
Voyant  mon  feu^ grand,  &  ma  foy  fi  durable  ^ 
Etfay  bien  fait  aup  d'affetvir  ma  rai  fin 
Mn fi  belle  frifin. 

Cefi  feu  d'expérience  À  conduire  fi  vie  >    . , 
Tie  mejurerfin  aife  au  compas  de  l'Envie, 
Et  perdre  ce  que  tâge  a  defieur  &  defiuit^ 
Tour  éviter  vn  bruit. 

De  moy ,  que  tîiùt  le  monde  a  me  nuire  s'apprefies 
Le  Ciel  à  tous  fis  traits  face  vn  but  de  ma  tefie$ 
le  mejùis  réfilu  d'attendre  le  trépas. 
Et  ne  la  quitter  pas  ^ 

Tlusfyvoy  de  haz^rd  ,plus  fy  trowvei  amorce j 
Ou  le  danger  efi  grand  yC'efi  là  que  je  m* efforce  I 
En  vnfiijet  aisé  moins  de  peine  apportant^ 
le  ne  btt^fie  pas  tant. 


^^  Le*     Votiiti 

Vn  CûUfdge  élevé  têwe feïne  fwrmonte  i 
Les  timides  cmjèils  n'mt  rien  que  de  la  hante  i 
Etle  front  d^vn  guerrier  aux  cambas  étonné^ 
lamaisn'eUrcùurûnné. 

Sitt  lajh  dé  mes  j Mrs  cùntrainte  ou  naturelle^ 
S'ilflaifi  à  mes  àeftns  é^ueje  meure  four  elle, 
Amofêrenfoitloùé^jemveuxvntûmbeatê^ 
Plus  heureux  $  ni  plus  beau* 

Q   H   A  N  s  O  ».  . 

ES  T-c  E  i  jamais ,  folle  ejj^éranee^ 
j^  tes  infidèles  affas  ^ 
Emfefiheront  la  délia^ance 
^e  meprofoji  le  tréfiU  f 

ta  J^aifinwiUy  &  la  Nature  t, 
^té"  afr es  le  mal  vienne  le  bien ^ 
Mais  en  ma  funejte  aventure  ^ 
Leurs  régies  ne  fervent  de  rien^  ,  _   ^ 


Cefifaitde  rn^y,  quoy  que  je  faCe  i 
faj  beau  tkindre  &  beau  fiuj^irer, 
Lefiul  remède^  en  ma  dijgraee , 
Cefi  qu*il  nen  faut  f  oint  ejj^érer^ 


Vne  rejiftance  mortelle 
Ne  mUmfefche  f  oint  fin  retour: 
^elque  Die»  qui  hrujle  four  eSè 
IM  cette  injuti  itM^fâamoOt. 

Ain^}  tronupé  de  mon  aitente^ 
le  me  conjùme  vainement, 
£tks  remèdes  que  je  tente 
ïimmrentfins  événemnn 

fme  9mititnJ!n^Je  termine, 
Ia  mienne  Jeule  a  ce  deJHn, 
^  i autant  flus  qu'elle  cheminé^ 
Moins  eSe  approche  du  matin, 

^dieuilenCi  infortune  fefte^ 
À  (^ui  fay  trop  donne  de  foyi 
U  meilleur  avis  qui  me  refiei 
^efi  de  me  séfarer  detoy. 

Sors  de  mon  ame,&  ien  vajuivré 
Ceux  qui  défirent  de  guérir  i 
fins  tu  me  confiilles  de  vivre  j 
fks  je  me  rifius  de  mourir. 
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S   T  A  K   G    £  J. 

LÉ  dernier  de  mes  jours  efi  dejfus  torifin  : 
Celle  dont  mes  enmîs  avoyent  leur  ffêérijon , 
S'en  vaforter  ailleurs /es  affas  &  Jè's  charmes: 
le  fm  ce  que  je  fuis ,  Penfenjànt  dinjertir: 
Mais  tout  m*e!t  inutile^  &  fembk  que  mts  làr-- 

mes 
Emtentja  rigueur  à  la  faire  fartir. 

Beaux  yeux ,  à  qui  le  Ciel,  (^  mon  conjème- 
ment 
Tour  me  combler  de  gloire  y  ont  donné  jufiemint 
l>ejfus  mes  volontez»  vn  empire  Jùpré me  i 
^e  ce  coup  m' ejl  fenfible  s  dr  ^ue  tout  à  loijit 
Je  vais  bien  éprouver  qu'vndéplaifir  extrême 
£ft  toujours  à  lafn  d'vn  extrême  plaijîr. 

^el  tragique  Juccés  ne  dois-je  redouter 
jyu  funefte  voyage  ou  vous  ni  allez,  ojlèr 
Tour  vn  terme  fi  long  tant  d aimables  délices  ?^ 
luijque  voflre  préfince  efirant  mon  élément  ^ 
le  penjè  eftre  aux  Enfers,  &  Joufrir  leurs  fiip^ 

plicesy 
Lqïs  que  je  ni  en  sépare  vnc  heure  feulement  : 
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Au  nfoins^fije  mxoù  cette  fite  Béatêtê 
Tréfarant  fin  J^efart  cacher  fa  cruauté 
Dejfùus  quelque  trifiejfcy  ou  feinte  ou  'véritable  l 
Vefioir^  qui  mlontiers  accompagne  Camour, 
Soulageant  ma  langueur  y  la  rendroit  Juffmahlêl 
Bt,mçcùnfolerqitjufafues  afin  retour ^^ 

^4s  quel  aixeugkmem  me  le  fait  dejirer  ! 
lyfvec  quelle  raifin  me  fuis-jejigurer 
^e  cette  ame  de  roche  vne  grâce  m'oCfroyef 
Et  qu* ayant  fait  dtffein  de  ruiner  mafoy. 
Son  humeur  fi  difiofe  à  vouloir  que  je  croye 
^elle  ait  comfapon  de  s* éloigner  de  moy! 

!    P^^  9  efiantfin  mérite  infiny  comme  if  efi, 
I  Doy  -je pas  me  refiudre  a  tout  ce  qt^i  luyflaifi, 
j  Çtuelques  loix  qu^llf  faccyé"  quoyjqtfilmehavien- 
Sans  faire  cette  injure  a  mon  affe^ion<9      [  ne  ^ 
D'appeler  fa  douleur  auficours  de  la  mienne^ 
Et  chercher  0on  reps  en  fin  affliction  f 

Non  y  non ,  qu\Ùe  s* en  aille  afincontenttment^ 
Ou  dure  y  ou  pitoyable ,  if  n'importe  cûmments 
le  n'ay  point  d^ autre  vœu,  que  ce  qu'elle  fiuhai te; 
Et  quand  de  mesfiuhaitsje  n'aurais,  jamais  rien. 
Le  fort  en  eft^jetté^  L'entreprifi  en  efifaitey 
le  nefaurois  brujler  d'autre  feu  que  dafien. 


^4 


Lis    Poésies 


Je  ne  nfemhiefùim  k  cesfiibles  tJpritSy 
^i  bien-ttfi  dftiwepy  comme  ikfont  hien-to/^ 

pris  , 
En  leur  fdélki  ffpnt  rien  qm  du  Ungâ^i 
Toute  firte  d'objets  tes  touche  également^ 
^ant  à  moy,je  débute  avant  que  je  T^ftn-^ 

Mats  quand  je  t  ay  fumis  faime  éternellement^ 


M  Es  yeMX^  vous  m^efies  p^erfiùs  ^ 
Cette  :§eauté  qui  m'efi  ravie , 
Tut  fiule  ma  veue  ^  ma  vie  y 
le  nevoyflusj  ni  ne  vy  plus. 

^ui  me  croit  abjsnt,  il  a  tort, 
le  ne  k  fuis  fMnt,je  Jùis  mort. 

o  qt^enee  pijle  éloignement. 
Ou  la  neceptéme  traine^ 
Les  Dieux  me  témoignent  de  haine  y 
£t  m'affligent  indignement  ! 

^ut  m  ermabjçat,  il  a  tm, 
f^^k  fuis  joint,  je  fuis  fp^f 


\ 
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^mIUs  filches  a  U  dmUm 

"Pont  mm  ame  ne  Jiit  fercée  f 

m  qi*eUe  tragique  censée 

îi'tfi  feinte  en  ma  fafle  couleur  f 
^m  me  croit  abjènt ,  il  a  fort, 
/<  »<  U'fiis  fointyjejùù  itmt. 

Certes ,  ou  l'on  fm  m' écouter, 
i'aji .  des,  rej^e£ts  qui  tte  fm  t4ife  i 
liais  en  vn  réduifJôUtaire , 
^U  rignts  nfftù-jc  kUmf 

'    ^i  me  croit  abjènt,  il  a  tort» 
Je  m  le  fuis  ^oin\,  je  fais  mort. 

^ellefunefte  tihertê  , 

^e  frennenjt  mes  f  leurs  &  mes  flaifitcs» 
^uandje  fuè  trouvet  4  mes  craintes 
Vn  fejouf  àfel(^écartH        . 

j^j  me  croit  abjènt,  il  a  l^rt, 
le  ne  le  fuis  foint,  je.  fais  mort,: 

Simesamis^onltft^^'faf*^ 

De  ma  fit^able  aventure , 

^Hlsfenjèntii^mafefulturei: 

Cejltpittee  déquoyj'aybefiin. 

^ui  me  croit  ahfant,  il  a  tort,, 
le  ne  U  fais  point  f  je  fait  mort^ 

-  ^  :  riisi 


C.  H.  A  N  s  O  N, 

IL  S  yen  vfi»t,  m  M.oig  de  m4  wV , 
Cesjeuiix  (ts  bemxyuM^ 
Dont  l'éclat  faiff^JHretenvie 

CeMiCjneJme.dt^ÇieHx,  . 

pieux  amis  de  Hnnwencey 

^ay^lefaiff^m^intèr 

Les  ermms  tlk  cette  ahfinii^ 

Mevafrécipterf    ^. 

BUe  lenva,eettemertfeilk 
jPgttr  qui  mit  &jwt» 
^oy  que  U  rai  fin  me  con^ilUj^ 

^    lehùjk  damm*. 
pieua  amix,  é'f. 

En^uele^oydeJiUtp^     - 
\^Jfei,  écarté  t 
Uettray-jf  mon  inquiéptdif 

EnJkUbertéi 
pieux  a^iSf  c^f. 

létk  affligez,  ouf,  tn  kurs  feints  ^ 
Retours  aflturen 
^ais  qêand  mes  yeux  fer^e»t  fot^^m^* 

^  fuis^ji  ij^éur  t    ' 
pieux  émit  y  ^i(» 
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S-T^4  H   C  ?  $.  • 

PVLilis  fuime  mit k  ttint bfefa^i^ 
Les  fins  ravis  hm  de  moy'inejme , 
ït  Us  jeux  trempez»  t$ut  kjour^ 
cherchât^  la  caufi  de  mdfeine. 
Se  figure  y  tant  elle  eB  vaine, 
^tUe  m" a  donné  M  l'amer. 


le  fais  marrji  f  ^^  h  ^^^^ 
Mefortejufqnaluydéflairés 
Mais  fourquoy  ne  m'eH4l  fertnls^ 
J)e  luy  dire  qu^eUe  sabufi^ 
ruijqn'a  ma  honte  eBe  s\accufi 
Ve  ce  qu'eUe  n^^  point  cofnmis  l 


En  queSe  école  no^ar^ifff 
Auroit-eSe  appris  la  merveiBç 
i>ejî  bien  charmer  fis  4fpas , 
^ej^peuffe  U  trofêver  béiït, 
fajliry  tranfir,  languir  ponr  tlie\ 
Etnemenappercevoirpasf 


Ï4?  Les   Poésies 

P  q»* il  mt  finit  defirahle 
^e  je  ne  fujfe  misérable 
^efour  eHre  dans  Jkfrifin! 
Mcn.mal  ne  m* honneroit gntres  , 
J^t  les  herbes  les  f  lus  vulgaires 
H'en  dqnneroyeittlaguhifin. 

Mais ,  d  rigûuxeufi  aventure  / 
Vn  chef£ œuvre  df  la  Nature  y 
Au  lieu  du  Monde  le  flu  beau^^ 
rient  ma  liberté  fi^  \m,  clo/e> 
^e  le  mieux  que  je  m'en  frofojfl 
Çeîl  J^enfirtirfar  U  tmbeau. 

Pawvre  P  h  i  n  s  ,  mal^avisée;^ 
Çejfez,  defirvtr.^  risée  > 
Btfiuffre\que  la  vérité  ' 
Vous  témoigne  voHre  igno^^ncA^ 
Afin  que  perdant  Ve/pérance  > 
Vous  perdiez,  la  témérité. 

Cefi  ^^  G  Li  c  ERE  que  procédm. 
Tous  les  ennuis  qui  mepofiédent^ 
Sans  remède  y  &fans  récqnforti^ 
G I- 1  ç  e'r  E  fait  fjtes  defiinées , 
Et  comme  il  luyfhifi  mes  années 
Sont  oufrés  ou  loin  de  la  morK 
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Cefi bien  njn  courage  déglace^ 
t)0  la  fine  fia  foint  de  flace  j 
It  que  rien  nef  eut  mouvoir  $ 
Hais  Quelque  défaut  que  f  y  htajme^ 
le  ne  fuis  Vofier  de  mon  ame , 
Honflui  que  vous  y  recevoir. 

S  O  N  K  £   T. 


y 


C'Êst  fait,Me  QAZisruJf  nyfaftf 
flusfen/èrs 
Il fe  faut  affranchir  des  kix  de  vùfire  tmfirei 
Leur  rigueur  me  digoufte^  &  fait  que  je  fiufire 
^e  ce  qui  s'eHfaféneJl  k  recommencer. 

Plus  en  vous  adorant  je  me  fen/e  avancer,     ^ 
Flus  voBre  cruauté,  qui  toujours  devient  f  ire  ^ 
Me  défend  d arriver  au  bon-heur  ou  j'àjpire. 
Comme  Ji  vous  Jèrvir  ejtoit  vous  offenctr. 

Adieu  donc ,  0  Beauté,  des  Seautez  la  merveille f 
Il  faut  qu*k  l'avenir  ma  rai/on  me  conjèille, 
Bt  dijpojè  mon  ame  à  Je  ùiffer  guérir: 

Vous  m*eJHe\vn  tréjor  aup  cher  que  la  vie  ; 
Mais  fuijque  vojhre  amour  ne  Je  f  eut  acquérir , 
Comme  j'en  fers  l*eJpoir,fenveuxferdre  fenviiy 


.t4i.  Le  »   PoE.siEi  t 

s  ù  n  *  t  ît. 

IL  tfefi rien  d» fi Uatmo^mue. Calice efi heBéi 
C' efivne  «mire  oh  N  attire  a  fait  tous  fis  effotsi 
Et  mfire  âge  efi  in^àt  qui  ^oit  tàttt  de  tréfirii 
S'il  n'éUve  î  failàrevme  mir^tte  éternelles 

Là  daftédefin  teinf  i^fifas  chofi^mëMU  s 
J^e  baume  efi  dansfii  ho»che,^:&  Us  refis  dehe^i 
Sa  farde  &fifomxrefpà^entksnmu^ 
£ti:Anifég*lefmtfitd«menrn«tmelki 

,  La,  hlancheujt  4e  fi  gérge  ehUmttes  regards  i 
Amoar  e^e»  fis  yeux,  il  y  hemfefcs  dards  ^ 
MtUfiùtreeonmifire.vnmfradevi^iki,.  .     . 

En  ce  newhre  infiny  de  gracei,  &  da^at , 
^en  dis-tu ,  ma  raifin  fcroy^tu  ^u'ilfiitfofiihli 
JÛ'avfiir  du  jugement  y&  ne  l'adêrerfas?^ 
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Sre  »  MB  t» 

BEXvteV  <&  ^  /4  jffw»  À«fi»^  il  Kumtt 
Il  faut  donc  que  je  cède  à  tinjvH  dttfiit^ 
^je  inm  abutubifàt ,  é"  bimik'oifiréfm 
k'tn  ntte  aû^édM  'ittntjkv&ee  mm  wtwmr». 

Il  nefi  effmyjl grand  q$te  cehf  quefendinret 
tt  UJhlé  riû^  ipd  nienftjchè  ia  mut, 
Cefiia  doute  qtèei'ay  que  ce  dernier  itffm  ^ 
Htfi^nMlernpUyépoarvnie  amefidnH, 

Gai  I  srr»  ékfei^xrmtu^!  'fi^4wtù-^im»  tiu 
treprisf 
Vousrsefiudrei.^'OtUff^imi  bêfnef^ee  méffit^ 
^i  de  mafotience  indignement  fi  j9if^f 

Ua&  ,âde  ntmt  erreur  térrar^nmaeatttéf 
le  vous  fifthaite  douce ,  &  toutefois /avoué 
^ft  dtgt  momfikft  è  w0re  crumi^ 


X44  ^^^    Poe  sis  S 

BE  A  V  X  c^  grms  hafiimens  HmmUi  firi- 

S  tueries  de  tnatiére^  &  é^omrâges  divers  9 
Om  le  fl»s  digne  Roy  quifiit  eh  PVnivtrs 
Aux  miracles  de  t  Art  fait  céder  U  Naturel 

BédUfarCy  &  heaux  jardins  ^  qui  dans  vtStfe 
clofiure 
Avez»  toujours  des  fieurs^  &  dès  ombrages  vers , 
Non  fins  quelque  Démon  qui  défend  aux  hyvers 
D'en  effacer  jamais  t  agréable  pinfure. 

Lieiéx,  qui  ^nhix»  aux  aeurs  tarit  ^Àimahties 
dejirsy 
Bois ,  fontaines  >  canaux  ^Jifarmy  vos  flaifirs 
Mon  humeur  ejl  chagrine ,  &  mon  vifige  trifid 

Ce  n'ejtfointqt^en  effet  vous  n* oyiez,  des  a^ds\ 
Mais  quoy  que  vous  ayîez. ,  vous  ri  avez,  ^int 

Caliste; 
St  moy,je  ne  voy  rien  quand  je  nelavoyfas^ 

dOKHET 
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s  ô  N  il  E  T. 

CA  L I ST  E ,  e»  w exJij-4^  tàme.fi gtfnhi 
^'au  tourment  l^ite  je  fiuffre  il  n'efirie» 
de  fareili 
^tnefiurûis  mir  ni  raifin  m  nnfiiî^ 
^Mt  jefiis  défité  contre  ma  defiinét. 

l'àj  beau  voir  commencer  &jmirU  journée i 
^»  qitetijue  fart  des  Cienx  ^ue  luife  le  Soleil 
Si  le  plaijxr  me  fuit ,  aupfait  le  fommeit, 
Et  ta  douleur  que  fay  n'efi  jamais  terminée,  ' 

l'otite  la  Cour  fait  cas  dujèjour  ou  je  fuis, 
Etfoury  f rendre  gouB,  je  fais  ce  que  je  puis  i 
^àùjy  deviens  f  lus  fie,  flusfy  vt^  de  verdure i 

\     En  ce  piteux  eBatififay  du  reconfort  t 
"^'tUi  é  rare  Beauté!  que  vous  ejlesfiàurii   - 
^'autant frés  comme  loin  je  Hattens  que  la  morti 


H^ 


Le*    Poésies 


S  O  N  K  È  t. 


QVél  afirt  malheureux  ma  fortune  a  bafiie! 
A  quelles  dures  hix  mU  le  Ciel  attaché^ 
ç)ue  i  extrême  regret  ne  m^ ait  point  empejché 
De  me  Idjfer  refiudre  à  cette  défartie! 

^eUe  forte  é^ ennuis  fut  jamais  rejentié 
tgak  au  deflaiftr  dont  fay  tejprit  touché! 
^m  jamais  vitcoufable  expier  fin  fe^hé^ 
jyvne  douleur  fi  forte  &  fi  feu  divertie! 

On  doute  en  quelle  part  efi  le  funefie  lieu 
j^^  rêfirve  aux  damnez,  lajuJHce  de  Dieu  s 
Et  de  beaucoup  d'avis  la  difpute  en  efi  pleine  ; 

'  Uàisfans  eftrefavanty  &  fans  philofipher  ^ 
Amour.mfoit  loué  ^  je  n' en  fuis  point  enfeine^ 
Oiît  G  A  n  s  f  E  ri  efi  point ,  ieft  la  qifefi  mm 
Enfer. 
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S  t  A  N   C   È  Si 

DV  k  B  contrainte  dé  partir, 
oâT  quoyje  ne  fuis  confentiri 
Et  dùntje  n'ùjè  me  défendre! 
^ne  ta  rigueur  a  de  pouvoir  I 
Et  que  tu  me  fuis  bien  apprendre 
^el tyran  c'eft  que  le  devoir! 


rauray  donc  nommé  ces  beaux yeu^ 
tant  defçis  met  Rois  &  mes  Dieux j 
Four  aujourdhuy  n*en  tenir  conte  ! 
Et  permettre  qu'à  t avenir 
On  leur  impute  cette  honte 
De  ne  m*  avoir  feu  retenir  l 

Ils  auiront  donc  ce  deplaijiri 
^eje  meure  après  vn  defir^ 
Où  la  vanité  me  convie  f 
Et  qu'ayant  jure  fi  fowvent 
D^efhe  aupréf  d'eux  toute  ma  vie  à 
Uesfirmens  s'en  aHayentau  ventf 


14^  L  £  s     P  O  E  s  I  £  9 

V:rA}fnem^jefui5  bien  afvùuèt 
^e  fav0is  tort  de  me  louer 
Pardejfiis  le  reHe  des  hommes  % 
le  n'ay  point  d'autre  qualité 
^e  celle  dufiécle  ou  nousfimmes  , 
Lafraude,&l^in/ldélité. 

Mais ,  à  quoj  tendent  ces  dijccurs , 
O  Beauté  y  qui  de  mes  amours 
Efies  le  fort  é*  le  naujragt  ? 
Ce  que  je  dy  contre  mafoy^ 
Wefi-cefas  vn  vray  témoignage , 
^e  je  fris  déjà  hors  de  moyf 

Vofire  ejprit,  de  qui  la  beauté 
Dans  laflusfimhre  objcurité 
Se  fait  vne  infenfible  vaye^ 
Ne  vous  laijfefas  ignorer 
^ue  c*efi  le  comble  dé  majoye 
^e  l  honneur  de  vous  adorer* 

Mais  fourroiS'je  n'obeïrpas 
Au  Delfin ,  de  qui  le  compas 
Marque  a  chacun Jon  aventure,     . 
Fuijqu'en  leur  propre  adverfité 
Les  Dieux  y  tout-puijfans  dénature, 
CédentalanéceJÇité  i 
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Pour  le  moins,  j'ay  ce  réconfort, 
S^  les  derniers  traits  de  la  mort 
Sem  peints  en  mon  vifi^e  blejme , 
£tfont  voir  affèz.  clair  à  tous , 
^  c'eft  m' arracher  à  moy-mejme 
j^w  de  me  séparer  de  vous, 

Vn  lafihe  ejfoir  de  revenir 
Tafche  en  vain  de  m' entretenir  i 
Ce  qu'il  me  fropojè  m'irrite  ,• 
Bt  mes  voeux  n'auront  point  de  tien. 
Si  par  le  trépas  je  n'évite 
la  douleur  de  'vous  dire  adieu, 

S  T  A  H  ç  E  s< 

LAi  $s  jL-moyy  Raijin  importune ^ 
Cejfe  d^afftigir  mon  refos , 
£»  me  faijànt  mal-à-propos 
Hejèfierer  de  ma  fortune  j 
Tupers  temps  demefieourir, 
tmfqueje  ne  veux  point  guérir. 

K  iy 


159  Lps     PoEsiç? 

Si  l'Amour,  en  tout  fin  Empire  , 
^u  jugement  des  Beaux-eJJfris ,    ' 
NU  rien  qui  ne  quitte  le  prix 
K^  celle  four  qui  je  feu f  ire  i 
D*où  vient  que  tu  me  veupù  ravir^ 
L-aife  quefaj  de  Uforvirt 

K^qufilles  rofesne  fait  honte 
pe  fin  teint  la  vive  jiraifeheur  t 
^elle  neige  a  tant  de  blancheuf^^ 
^uefa  gorge  ne  lafiàrmonte  ? 
Et  quelle  flamme  luit  aux  Cieux 
Claire  &  nette  comme  fis  yeux  f 

Soit  que  défis  douces  merveilles 
Safarole  enchante  les  fins  i 
Soit  qui  fi  voix  défis  accens 
Trapè  les  cœurs  par  les  oreilles  î 
A  qui  ne  fait-elle  avouer 
^'on  ne  la  peut  ajfez.  louer? 

Tout  ce  qm  iflle  on  me  peut  dire, 
0eft  que  fin  trop  çhafie  penfir,  '   '  ' 
Ingrat  à  me  récompenfir. 
Se  moquera  de  mon  martyres 
Supplice  qui  jamais  ne  faut 
Aux  dejirs  qui  vpfm  trop  haut, 
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le  t  accorde ,  il  efi  véritable  i 
fi  dévots  bien  moins  dej!rer$ 
liais  mon  humefêr  eji  d'ajfirer 
O»  U  gloire  ejl  indubitable. 
Les  dangers  me  fint  des  afpasî 
Vn  bien  fins  mal  nt  me  fUiJt  fas^ 

le  me  rens  donc  fins  rejifiame 
i^ila  merc^  d'eUe  &  du  Sorfi 
Aup  bien  far  kfiulè  mort 
Se  doit  faire  la  fénitence 
p'avoir  osé  délibérer 
Si  je  la  dcvfù  adorer. 

Ç   T   A  ?ï  Ç   B  S. 

D  Ose  cette  merveille  des  Ciettx, 
Pource  qu'elle  ejl  chère  âmes  ye»)C, 
En  fera  toujours  éloignée 
Et  mon  impatiente  amôur , 
Tar  tant  de  larmes  témoignée , 
N'ohfiendra  iamaii  fi»  retour l 

^  K  iijf 


Mes  vaux  donc  m  fervent jk  rieijtjf 
Les  pieux  ^  ennemis  de  mon  bien  ^    ' 
Ne  veulent  f  lus  que  je  h  voye^ 
£t  femhle  que  les  rechercher 
pe  me  fermettre  cette  joye. 
Les  invite  À  nu  Nmpejèher  i       .  . 

6  Beauté»  Reyne  des  beautez,,^ 
Seule  de  qui  Us  vohnteZ 
Fréjîdent  à  ma  de^née, 
tourquoy  n'efi  comme  U  Toifin  T 

Vosire  conqitefie  abandonnée 
A  l'effort  de  qiielque  lafinê 

^ihIs  feux ,  queU  dragon^,  qneh  tmi^i^ 
^fue  horreur  de  monjres  nouveaux, 
£f  q»eUefuipnce  de  charmes  , 
Ç^rderoit  que  jujqu'aux  Enfers 
Je  n'allajfe  avéque  mes  armes  ^ 
Rompre  vos  chaifnes  ^  vp^firsf^ 

^'^y-yt^lecemrau^ihattii,. 
Mt  pour  o/èrtoftt  ce  fufii  faut    • 
rn  aup  grand  dejir  A  gloire  ^ 
^efavoùlors  qùejecouvry 
J>' exploits  cNterneUe  mémoire  .        - 

^"plaines  et  An^s&ilvryl 


^\ 
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Maù  ^y!  çesloix  âùtit  h  rigiteut 
Tienntm  mes  foubuits  en  lan^itf 
Joignent  avec  vntel  emfire , 
^ejile  Ciel  ne  les  dijfout , 
JFour  pouvoir  ce  que  je  defire 
Ce  ^efirien  que  de  fouvoir  tout. 

le  ne  veUx poim y^nmè Jlatant » 
Croire  que  le  Sort  inconHant 
pe  ces  temftftei  me  délivre  i 
^Ique  ejpoir  qiUfifuiJfe  offrir  :^ 
Il  faut  que  je  ceffè  de  vivre 
^ije  veujç  cejfér  dejouffrir.         > 

jAfrih»  dot^c  ces  vains  difiours , 
^afrés  Ui  nuits  viennent  les  jouri , 
£t  le  repos  awés  l' orage  i 
^utré  firie  de  réconfort    ••. 
Xe  mejàtisfait  le  courage , 
^e  de  me  réfiudr^  k  la-  mort, 

Cefi  là  que  de  tout  mon  tournant 
Se  bornera  le  Jèntiment  $ 

¥a  fty  Jèule  t  aup  pure  &  heïk 
Comme  le  Jùjet  en  ejiheau:^ 
Sera  ma  compagne  étertuSe» 
^t  mejùivra  dans  le  t^mkau,^ 


f|4  l.  ]$  s    P  o  E  s  z  E  j; 

Ainji^  ivne  mourante  voix,, 
ALPANPR.E  au Jilênce  des  boù 
Témoignoit  fis  vives  attainttisi 
Et  fin  vifige  fins  couleur 
JFaifiit  connoiflre  que  fis  fUintes 
Efiojent  moindres  qtéefi  douleur. 

Oran  THjç ,  qui  far  les  z,éfhiri 
Receût  les  funefies  fiufirs 
V'vne  pafion  fi fi4^le  y 
Le  cœur  outré  4^  me  fine  ennuy, 
Jura  que  s'il  maur oit  four  e{le^ 
Elle  mourroit  avéque\  luy^ 


POVR    ALCANDRE. 

S   T  A  H   C   £  s. 

QYel  Qj^]}  ennuy  donc  qu'en  cette  abfime^ 
Avec  vne  injufie  licence 
^e  ï>efiin  mefitce  endurer, 
Mafeine  luyfimble  fetite  , 
^i  chaque  jour  il  ne  F  irrite 
P'vnnouniieafêjujetdefleurjert 
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Paroles ,  ^nefermet  la  rage 
A  Vinnounce  qu'on  putragt , 
C'eft  aHjOurihuy  vope fat  fini 
laites  -  vous  outr  en  ma  plainte  i 
lamaù  l'ame  nejl  bien  aftaintef 
^and  on  farle  avenue  raifitt, 

0  fitreurs ,  dont  mefineles  Scythti 
HVvfiroient  fas  vers  des  mérites 
j^w  n^ont  rien  de  fareiU  fiyî    . 
Madame  eficapive»  &  fin  crime 
C.efi  que  je  l'aime,  &  qiim  epme 
^elle  en  fait  de  mefine  dt  mo/t 

Rochers  y  ait  mes  inquiétêtdes 
Viennent  chercher  les  folitudes , 
Vùur  blafihémer  contre  le  Sort* 
'  ^ojf  qu'infenfibUs  aux  temfefles , 
le  fuis  plus  rocher  ^ue  vous  n'eftes. 
De  le  voir ,  &  n'efirèfas  vvif^ 

Affez.  de  preuves  à  la  ffterre, 
H'vn  bout  à  l'autre  de  la  Terre  » 
Ont  fait  faroiBre  ma  valeur  i 
Icyje  renonce  à  la  gloire  , 
£t  ne  veux  foinid autre  viStoirt^ 
^  de  céder  à  ma  douleur, 


ijy  Xès    Poésies 

^Iquefois,  Us  Dieux  fitoj/abln 
Terminent  des  maux  incrtyabtes  i  .  . 
Mais  en  vn  lieu  que  tant  d^aftat 
Sxfofent  à  la faloujîè. 
Ne  firoit-ce  pas  frenéjtè 
J>.(  ne  les  en  fiuffonnerpas? 

^i  ne  fia  combien  de  mortelle» 
Les  ont  fait  fiâfirer  pm  dUs  ^ 
Et  d'vn  confeil  audacieux , 
En  Bergers  y  heftes ,  ^  Satyres , 
Afin  (^maifir leurs  martyres. 
Les  ont  fait  defiendre  des  deux  ? 

No»,  non  y  Jt  je  veux  vnremêdér 
Cejt  de  moy  qu'il  faut  qtiilfrocéde^ 
Sans  les  importuner  de  riem 
^'^y  Jèû  faire  la  délivrance 
Vu  malheur  de  toute  la  France, 
Je  la  Jàuray  faire  du  mien. 

Hajlons  donc  ce  fatal  ouvrage  i 

Trouvons  kjàlut  au  naufrage. 

Et  multiplions  dans  les  bois 

les  herbes ,  dont  ks  feUiUes  peintes 

Gardent  les  fanâtes  empreintes 
2>(  lafn  tragique  dfJt  JRfiit^ 
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Pour  le  moins  Ja  Haine  &  l'Envie, 
iAyant  leur  riguèui  ajfouvie 
^andfaur4Xdos  mon  dernier  jour^ 
Oka  jx  riît  Jerd  Jins  alarmes. 
Et  mon  trépas  aura  des  larmes 
De  quiconque  aura  de  Vamour.^ 

A  ces  mots ,  tombant  Jur  la  ftact, 
Iranfid'vne  morte  Se  i^ace, 
Alc ANDRÉ  cejfa  de  parler i 
La  nuit  dpégea  fes  frunelks  ; 
Et  fin  orne  étendant  les  aijles        . 
Tut  toute  frefie  à  semjoler^ 

Refais-tu ,  Uonarqtte  ad/orakk, 
luy  dit  vn  Démon  favûrable, 
Bn  quels  termes  te  réduis  -  tu  f^ 
Veùx'fu  faccomher  a  tor^ge, . 
T.t  laijfer  perdre  à  ton  courage 
le  nom  quil  a  pour  fi  vertu  f 

N'en  doute  point,  quoj  qu'il  avieme  , 
I4,  belle  O  R  A  N  T  H  £  fira  tienne  i 
Cefi  chofi  qui  ne  peut  faillir  $ 
le  temps  adoucira  les  chofis, 
Et  tous  deux  voufi  aàré\des  refis, 
Hus  que  vous  n*enfiuriez,  cueillir. 


AÏ-CANbRE  ELEINT  LA  CAPTIVITE 
de  fa  NfaiftrcfTei 

Stances. 

/^V  E  ihines,  Ammr ,  accùwfdgnent  tes 

\)     rofisi 

^je^tvne  aveugle  erreur  iu  laijfes  touies  çhùfis 

AUmercy  du&orti 
^'en  tes  frûjpéritez,  a  bon  droit  onfiufireS 
Et  qu'il  ejt  mal-aisé  de  vivre  e»  ton  emfift 

Sans  defirerla  mort! 

le  fers  y  je  le  cqnfej/i,  vne  jeune  merveille , 
En  rares  qualités  a  nulle  autre  fareiUe, 

Seule  Jemb  table  afiyi 
Et ,  fans  faire  le  vain ,  mon  aventure  efi  tette  l 
^ut  de  la  me  fine  ardeur  que  je  brufle  four  elle  i 
Elle  brufiepour  moy. 

Mais  farmy  tout  cet  heur ,  o  dure  Defiinée! 
^e  de  tragiques  foins  y  comme  oifea»ic4e  Phinby , 

Sens'je  me  dévorer  ! 
Et  ce  que  je  fhfforte  avéque  fatience , 
Ayje  quelque  ennemy  y  s' Un' efi  fins  confiiencC) 

^i  le  viH  fans  fleurer  f     . 


i>E  ]M[.  DE  Malherbe,  Liv.  V«   159 

,  La  Mer àmoins dtwns qui  fes  Vagues  irritenu 
j^r  je  ffay  dé  fenfen  qui  tous  me  filikitent 

D'vn  funefie  dejfein  ^ 
le  ne  trouve  la  faix  qu'à  me  faire  la  guerre  î 
Etji  VEnftr  iB  fable  au  centre  de  ta  Terre , 

//  eSl  vray  dans  mon  Jein. 

Befujs  que  le  Sdeil  efi  deffm  ^himijphern, 
S^il  monte ^  ou  quil  dejcende ,  Une  me  voit  rien 

^ue plaindre  & Joufiren  [faire 

Des  autres  avions  fajferdu  la  couflume. 
Et  ce  qui  s^ offre  à  moy ,  s'il  n'a  de  l'amèftume, 

le  ne  fuis  tendurer. 

Comme  la  nuit  arrive  ^  &,  que  far  leJUence , 
^ifait  des  bruits  du  jour  ceffer  la  violence  ^ 

Vejpritejlrelafchéy 
levoy  de  î tous  cojlezjjkrla  Terre  é'/ùr  tOnde, 
Les  pavots  quelle  sème  ^oufir  tout  U  monde  ^ 

Et  n'enfuis  foint  touché. 

IS'il  m'^avieht  quelquefois  de  clérre  les  faufiéres] 
Aufi-'tofl  ma  douleur  en  nouvelles  manières 

Fait  de  nouveaux  efforsi 
Et  de  quelque  foucy  qu'en  veiUantje  me  ronge  ^  . 
Une  me  trouble  foint  y  comme  le  ineiileurjonge 
^e  je  fais  quand  je  dors. 


iéà  Ir  fe  s    P  o  É  st  El 

Tantùft  cette  Beauté ^dontmd  flamme  eftletriméi 
Jé^affaroifi  à  V autels  ok  comme  njne  viStime 

On  U  veut  égfurgery 
TantùBje  me  U  voy  d^vnfiraie  rdvie^ 
Bt  toMoH  U  fortune  abandonne  fi  vie 

A  quelle  autre  dangen 

En  ces  exirémiiez,  ta  pauvrette  s'êcrié, 
Àlcandre^  ^mi^  ÀtcAKPRÈ ,  ofte-moy^je  tefrici 

Du  malheur  oujefaù. 
La  fureur  mefiiflt,  je  mets  la  main  aux  armes; 
U^is  finBeftin  mUrreBcy  &  luy  donner  des  lar- 
Ceft  tout  ce  que  je  fuisi  ^mes 

Vùità  comme  ji  vJfy  voila  ce  que  f  endure 
Tour  vne  étfèCHon  que  je  veux  qui  me  dure 

Audelà  du  tréfas; 
Tout  ce  qui  me  la  hlajme  offenje  mon  miUe, 
Et  qui  veut  ni  affliger^  il  faut  qu'il  me  confeiEe 

De  ne  ni  affliger  fasi 

On  me  dit  qiia  la  fin  toiête  chofefe  change  ^ 

Et  quUvéque  le  temps  les  beaux  y  eux  de  nwn  Angl 

Reviendront  ni  éclairer  ;  [  drci 

Mais  voyant  tous  les  jours  fis  chaifies  fi  rétrain- 

Défilé  que  je  fuis!  que  ne  dois- je  point  craindre^ 

Ou  que  puis  je  ejpérer? 

Non^ 
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Non.,  Von  y  je  'v(ux  m$mf>  U  raijh  m* y  con^ieî 
Aufi'hien  le  fujtt  qui  m* en  donm  Cemuie 

Ne  f  eut  ejhe  flm  iï4U  i 
Et  le  Sort  qui  détruit  tout  c^  quêje  eànjultè  ^ 
Méfait  voir  ajfèz,  clair  que  jamais  cé  iumultâ  . 

N^  aura  faix  qn'âu  t0nbeaH. 

,        '■    _  ,\     ^ 

Ainji  le  grand  A  l  ib  a.n  i^  t  b  âmxcamfà^fUs  de 
Seine 
Taifiity  loin  de  témoins ^  k  réàt  de  fi  feitie  p 

Et  Je  fondait  en  fUurs. 
Le  fleuve  enfutémeu  yfes  Njmfhesfi  eachérenti 
Et  f  herbe  du  rivage  ou  fts  larimes  touehérenti 
^     Perdit  toutes /es  fleurs. 

iVR  LEMESME  SVIÉT; 

S   T  A  H,  C   E   si. 

! 

QVë  n*eâes'Vous  laflées  i 
^es  trilles  pensées, 
I   De  troubler  ma  rai/on  f^ 
Et  faire  avéque  blâifte 
Rebeller  mon  ame 
Contre  ma  guérifonf  .  , 


iSh  L  E  s    P  o  B  s  i  E  s 

j^  ne  cejfent  mes  larmes  > 
JnntiUs  armes  ? 
Ef  qtéc  f^ofie  des  Cieux 
La  fatale  ordonnance 
À  mafiuvenanee 
Ce  nu* elle  ojle  a  mes  yeux  f 

O  Èeauté  nompareiUe  ! 
Ma  chère  merveille , 
^ue  le  rigoureux  Jàrt 
Dont  vous  m'eftes  ravie ^ 
Aimeroii  ma  vie 
s'il  me  donnoit  la  mort! 

Quelles  pointes  de  rage 
Ne  fint  mon  courage  , 
De  voir  que  le  danger 
Et  vos  ans  les  f  lus  tendres 
Menacent  vos  cendres 
D'vn  cercueil  ejlranger  f 

le  nfimfofejiknce 
En  la  violence 
^e  méfait  le  malheur^ 
Mais  f  accrois  mon  martyre  ^ 
Et  n'ofir  rien  dire 
U'^JldoHkwJùf  douleur. 
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Et  U  violette^ 
^vnjroidhors  defiifim 
Ou  le  fie  A  touchée  9 
De  ma  feau  séchêe 
Ejila  comfaràifini 

Dietèx^  qui  les  dtfiiniêâ 
Les  plus  ohfiinies 
Tournez,  de  mal  en  bfen^ 
Àfrés  tant  ek  iemfefies 
Ues  jufieis  requefies 
N'obtiendront-elles  rien  i 

Avez,-vous  eu  les  titres 
Tfabfilus  Arbitres 
Ht  Vefiat  des  mortels  i  "^^ 

Tour  ejhe  inexorables 
^and  les  misérables 
Implorent  vos  autels  ? 

Monfiin  n*eBfoini  defaito 
JEn  l'autre  hhnifphére 
Voir  mes  aStes  guerriers  : 
Etjujqû'aux  bors  de  I^Onde 
oh  finit  le  Monde 
Acquérir  des  lauriers  é 


1^^  tES     PÔESl'lS^ 

Deux  beaux  yeux  fiM  ^^mfirt 
Four  qui  je  fiufire  s 
Sans  eux  rien  ne  ntefi  doux: 
Dûnnez-moy  jrette  joye 
^e  je  Us  revàye  j  - 

Je  fit  s  Dieu  comme  vous. 


PLAINTE  SVR  VNE  A3SEN.ÇE 

^S  T  A  II  9  £  54    .-    ...^ 

COMPLidEi  demûjifvitmât^ 
Penjèrs,  ou  mon  inf^iàmJe  . 
Trouve  fin  repos  defiri\         .      . 
Mes  fidèles  amis  y  &  mes  vraàjécteêairts^ 
Ne  m^ abandonnez»  point  en  oes^tux  fiikaùa  i 
CeBpour  l'amour  de  vom  tjuxf^/mtrtwé^ 

Par  tout  wdUurs  je  fils  tnycnoHitt^ 

Ma  langue  demeure  cwmraimte^ 

Si  je  parle ,  ^V^  À  regret  ••.      . 
lepejè  mes  difiours  ije  me  trouUe^é'  m^tMfne^ 
Tant  j'ay  peu  dajfeurmce  en  lafiy  de  pèrfi^Me:     \ 
Mais  à  votés  je  fiis  libre ,  d*  iiay  rien  èkfifret.  \ 
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Vofis  lifiz,  bien,  tn.  mm  vifi^ 
Ce  que  je  fotkffre  e»  ce  "ve^ge 
Dùnt  le.Ciel  m'AVûMlm  ftmirT 
J^tfivtz,  hiûH  Mp  (fue  je  nt  vûm  amande , 
l fiant  hin  de  Madame >  nmegraee  flm  grande^ 
^ye  d'aimer^  mémeirey  i^  m* en  emretenif. 

I>ites'-maj.  dmc  fins  artifilse  y 
^uandje  hf  veiiay  monfirwee  x 
FaiHy-je  ^n  mon  éleâfian  ? 
ttefi'Ce  fas  vnfiijet  digne  davêir  %>n  temple  ? 
Bt  dont  les  qnalitez.  n'ont  jamais  eu  d'exemple  n 
Comme  iin'en  fut  jamais  de  mon  afft^ont 

An^retenr  des  fiifims  nenveites 
ChoififfeT^  les  fieufs  les  ftm  heSes^ 
De  qiêf  la  campagne  fi  feint: 
In  trouverez^^ous  vne  où  te  fiin  de  Nature 
4it  aveque  tant  daft  employé  fi  peinture , 
^"elle  fiitcompàt^k  auxrofis  de  fin  4ein(.^ 

Peup-on  ajfiz,  vanter  fyvoire 
De  finfimt ,  ou  fint  en  leur  gloire 
La  douceur  &  la  majsfté  ?  [  hlables. 

Ses  yeux  9  wfoins  à  des  yeux  qu'i  des  Soleils  fim^ 
Btde  fis  heaux  cheveux  les  noeuds  inviolables, 
ÏÏçk.n^échapa  jamais  rien  qu*( fie  ait  arreHef 


téê  Lps    V. 


O  ESI  Et 


^joM^^À  ms  ces  mirdcifs: 
Sa  huche  dé  qui  Us  oracles 
Ont  toujours  de  nouveaux  treforsi 
Trenf^  garde  à  fes  moeurs  y  conftdérez.-la  toute  y 
Hie  m  ajourez.- voHsf  as  que  'Oous  eftes  en  doute 
Ce  qu'elle  apksfarfait,  ou  l'ej^rit,  ou  le  corps  i 

Mon  Roy,  par  fin  rare  mérite 
A  faif  que  la  Terre  efi,  petite 
^ourvnnomft  grand  que  le  ftet^i 

Mais j^ mes  longs,  travaux  fatfiyent  cette  conquejkt 
^elqttfis  fameux  lauriers  qui  luy  couvrent  la  teftel 
Il  n'en  auroitpas'vn  quifufl  égal  au  mien, 

^»P,  quoj  que  rm  mepropofi^ 
^  fe(pérance  m'm  eB  clofiy 
.^^\^'*'f'*^'^^P«'*t  rien  obtenir^ 
Vmfqu'afibeau  éjfein  mon  dejir  me  convie  y 
Son  extrême  rigueur  me  coufieta  U  vie,        ' 
Ou  mn^xtrémefoy  né j  fera  parvenir. 

Si  les  tigres  les  plus  fauvages. 

Enfin  apprivoifent  leurs  rages ,. 

Ilate\^par  vn  doux  traitement } 
J'jir  la  me/me  raifin pourquoy  rfefi-il  croyable 
•^  "  ^/*  '^^  ^""'^'^  ^*  rendront  pitoyable, 
fourveu  que  j,  Uferve  kfin  contintement  A 
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Toute  ma  feur  ejhqtte  Vahfençe 
,   N  e  hy  donne  quelque  licence 
lie  tourner  ailleurs  fis  affas  ; 
2tqu*éjlanty  comme  elle  efi,  £vnjèxt  variahUl 
l^afoy  y  qu'en  me  voyant  elle  avoit  agréable, 
ne  luyfiit  çontemftible  en  ne  me  voyant f as. 

4mour  a  cela  de  Neptune , 
j^a^r  toujours  à  quelque  infortttnf 
j l Je  faut  tmrf  réparé; 
Ses  infidèles  flots  ne  font  f  oint  fans  orages  s       . 
Aux  jours  les  fluffireins  on  y  fait  des  naujra^s. 
Et  mejrne  dans  le  port  on  eft  md-apuré. 

Peut-eflre  qu'à  cette  mefme  heure 
^eje  languy,Jo4fire,  &  fleure, 
De  trijleffè  me  confumanti 
Elle  mi  n'afoucy  de  moy^  ni  de  mes  larmes, 
Eflallefes  heautez,,  fait  montre  de  fis  charme f» 
Et  met  en  fis  filets  quelque  nouvel  amant. 

Tout-beau,  f enfers  mélancoliques, 
t^uteurs  d'aventures  tragiques, 
Dequoy  m'ofè\-vousdifiourirf 
Immëns  boute  feux  de  noifi  &  de  querelle , 
nefavez,-vous  fas  bien  que  je  brupfour  eUo, 
It  que  m(  la  blâmer  Cefl  me  faire  mourtr? 
'  ^  h  iiif 


Les    Pciiâ^M        ":  ri, 

pites  -  fnûy  qu'elle  efifans  refmhe  * 

^t  Jkeèffftance  eH  vne  roche , 

^e  rien  n'efi  égal  à  jk  fiy  :        [  veilles^ 
Trichez, 'fnoy  fis  vertus  ,  C9ntez,-m'en  Ues  mer-i 
Cifl  It  fini  entretien  qui  fltiifi  i  mes  oreilles  5 
Maisfàur  en  dire  ^nl  H"^r9chex,f^int  de  ftsêy. 


POVRLAGVERÏSON  DÉ  CHRYSAl^TE- 

S   T  A  1^   Ç    E   §. 

LE  S  defimi  fom  vaincus ,  (^  le  fins  de  mts^ 
larmes 
pe  leur  main  infiUnte  a  fait  tomber  les  armes  z. 
Amour  en  ce  comhat  a  reconnu  ma  foy: 
Lauriers  ^'couronnezrwoy. 

,^uel  fénfir  agréable  a  foulage  m^es  pkintjts  ^ 
J^^e  heure  de  reps  a  diverty  mes  craintes^  ' 
TantqmducherwjetenmonameàdQré 
Le  férila  duré? 

Tay  toujours  ve4  Madame  avoir  toutes  lesmar* 
ques, 
pe  n'ejtrefointjuieipe  à  Vmtrage  des  P arqués ^\ 
H4is  quel  ej^oir  de  hien^  en  hxcés  de  ma  feur  ^  . 
N^ej^mois'jetronfeùr?  ,    ' 
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ÀujourMi^  c'en  tït fait,  elle  ifimte guérie^ 
\t  les  Soleils  ^Anjrii  feîgnàns  vnefrérie , 
\n  leurs  tafé  defitufs  sUf ut  jamais  égalé 
Sm  feim  remnvellé, 

lentU  vyJAmisJijrhifche,  ni  fi  heUe, 
«mais  défi  bon  caettrje  ne  hrûjlay  pur  elle^     ^, 
i/  nefenpjafnaâ  atxoir  tant  de  raifin  - 

P«-èe^irmapfifin.  ' 

J>i(»x,d9tùtùr<md^£iéksw4insfitiveraiaeiy 
trmintmtfi  langueur  t  ont  mis  fin  a  mes  feine(, 
'^s fmro^-j'e fàyer.  uveç  ajfet,  d'tncms  ' 
L'atjè  que  je  re£èns  l 

Afrés  vne  faveur  fi  vifible  ^fi  grandt , 
\»'iyfks  À  vo»s  faire  aamne  mttre  demande  ; 
m  i^avez  tout  donné  redonnant  à  pes  yeux 
Ce  chefd œuvre  des  deux. 

Vertes, vous  efies  hons^ér  combien  tjitenos  crime f 

k/  donnent  Quelquefois  des  courroux  légitimes, 

^tnd  des  cœurs  bien  touchez  vous  demandent 

Ils  l'obtiennent  toujours^  [ficours, 

Çtntinuëz ,  grans  Dieux  ,<^ne faites  *i»  dire^ 
'  ^»e  rien  ûy  bai  ne  conmifi  v^e  Empire , 
'  ^»'^ux  occafi»ns  les  f  lus  ikpui  de  fiifn , 
fous  en  avet  le  tn^ns. 


lyo  Les    Poésies 

j)Qnnez,fn$m  tous  Us  ans  des  maijfons  redùuhlitu 
Soyent  toujours  de  neSfarnos  rivières  comblées i 
j;  Chrysantb  ne  vit  ^&  ne  fi  forte  bien  ^ 
Nous  ne  vous  devons  rien^ 

P  O  V  R      A  L  C  AN  DRE, 
au  retour  d'Oranthe  à  Fontainebleau, 


R 


S  TA  H  C  £  S. 

£  V  E  N  E  z  mesflatfirs ,  Madame  efi  rêve- 
nu'é , 
Et  les  vœux  ^ue  fay  faits  four  revoir  fis  bem 

jeuxy 
Rendant  far  mes  fiants  ma  douleur  reconnue  y 
Offt  e4  graçe^des  Cieux. 

Les  voicy  de  retour  ces  Afires  adorables , 
Ou  f  rend  mon  Océan  fin  flus  &fin  reflus; 
Soucis ^retircT^voHs ^cherchez.  Us  misérables i 
le  ne  vous  connoisflus. 

Peut-^n  voir  ce  miracle ,  oh  lefiin  de  NdMte 
A  fimé  comme  fleurs  tant  d'aimables  affosy 
ft  ne  confejfer  nint  quHlrieHpte  aventure 
^eaomla^oirfasf  . 
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Certes  y  l'autre  Soleil  ivne  erreur  vagabonde 
Çom  inutilement  par  Jès  douze  maifôns  s 
Ctft'Clley  &  non  jas  luy,  qui  fait fentir  au  monde 
Le  change  desfaifons. 

Avique  fi  beauté  toutes  beautez,  arrivent  i 
Ces  iifirsfint  jardins  de  l^vn  a  l'autre  bouti  "^ 
Im  l'extrême  pouvoir  des  Grâces  qui  lafaivem 
Les  pénètre  far  tout. 

Ces  bois  en  ont  repris  leur  verdure  nouvelle^ 
VùTôge  eneficepy  l'air  en  eBéclaircyi 
liméfine  ces  çAnaux  ont  leur  cûurfi  plus  heUc 
Depuis  qu'elle  efi  icj. 

^e  mojf ,  que  les  rejpe^s  obligent  àufikme , 
\Jybe4u  me  contrefaire  y  &  beawdifimuler  î 
Us  douceurs  où  je  nage  ont  vnt  vioUiitcè 
^i  ne  Je  peut  celer. 

^dîsyo  rigueur  du  Sorti  tandis  que  je  m' ^f  refit 
^  ^htouïller  mon  ame  en  ce  contentement  y 
^^  ne  rnapperçois  pas  que  le  Veftin  rn' apprefle^. 
Vn  autre  partement. 

arriére  ces  penfèrs  que  la  crainte  m'emjoye  ; 
^^  ^^fiy  que  trop  bien  IHnconHance  du  Sort: 
^^is  de  nr^jfkr  le  gouB  iynefi  chère  jojt , 
Cejl  me  donner  la  mort. 


17^  'Les    Poisi  bs 

\^ 

Stances. 

EN  F  IN  >  m4f4tiewe9é'i^sjiiirsfuej''aj 
fris 
Ont  y  félon  mes  Jouhaits  ,  ddùucj  les  tjprits 
pont  Hnmfie  rigueur  fi  long-  temfs  rn'^  fait 
fUindrej 

Cejfins  de  fiifirèr  : 
Grâces  a  mon  defiin^  je  ff4j  fins  rien  à  craindre ^ 
Bt  fuis  tout  jt^ercr^ 

&pitqu'eft^Amlc  Soleil  ^  dont  je  fms  enflammé  ^^ 
Lefius.  aùnakle  ohjtt  qui  jamais  fut  aimé , 
On  ne  tnaitfeà  met  fuil  nefufi adorable: 

Soit  que  dvn  offrefe 
Le  droit  bien  reconnu  foit  toujçurs  favorable , 
*  Les  jpiieux  m'ont  exaucé. 

Naguéres  quefoyois  la  tempefie  fiuf/ïer , 
^c  je  voyois  la  vague  en  montagne  s'enfler^ 
Et  Neptune  à.  mes  cris  faire  lafourde  oreille  i 

\    K^  feu  frés  englouty , 
$ufé-je  osé  f  retendre  à  l'heureufe  merveiUç 
Jfen  efire  garentyî 
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Contre  mon  jugement  les  orages  ctjfe^ 
tnt  des  calmes  fi  donx  en  lettr  place  laij/iz, , 
^aiÊjourd'huy  ma  fortune  a  P empire  de  tondes 

Et  je  'voy  jfkrlé  iord 
Vn  Ange  dont  la  grâce  eft  la  gloire  du  monde  ^ 
J^  nfa^etê^e  du  fort. 

Ctrtes  9  e*efi  tafihemntifnvHtM  demédifins^ 
înfMtans  à  t Amour  fn'^l^hje  foos  ans, 
DejHvolesfiupfons  nos  oouragta  ttofvteutt 

Tous  ^ux  i  fM  défUift 
Variable  tourment  que  fis  flammes  nous  donnent. 

Ne  fivent  ce  qu^il  efl. 

S'il  a  de  Vameftume  afin  commencement, 
Vomveu  quk  mon  txemfk  mfiuffre  doucement. 
Et  qu'aux  affas  du  change  vue  ame  ne  Renvoie, 

On  fi  peut  affèurer  ^ 
^itefimaiftre  éqùitalUy  &  qit enfin  il  confite 

Ceux  qu'il  a  fait  pleurer. 
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Chanson» 

CHe HE  Beauté i  ^$êe  mon  ame  ravfâ 
Comme  fin  foie  va  regardant^ 
^uel  aHfe  £ire  étiinvie 
^uand  'Vous  naifiez,  marquait  vojire  afitnddHt] 
^ue  voBreeourage  endurcy, 
F  lus  je  lefafflie  moins  ait  de  mercyf 

En  tous  climats  /  voire  du  fond  de  la  fhrace  i 
Afrés  les  neiges  &  les  glaçons  y 
Le  beau  temfs  ref  rend  fi  f  lace  ^ 
Et  les  Ejtez,  meurij/ent  les  moijons^ 
chaque  fiifin  y  fait  fin  cours  ; 
En  vous  feule  on  trouve  quil  gèle  toujours^ 

ray  beau  me  ftaindre ,  &  vous  conter  mei 
peines  y 
Avec  prières  d^y  compatir: 
J*ay  beau  m'epuifir  les  veines  > 
Et  tout  monfing  en  larmes  convertir  : 
Vn  mal  au  deçà  du  trépas  y 
Tant fiit^il  extrême ,  ne  vous  émeut  pas i 
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le-Jky  que  c*eftj  vous  efies  offensée  j 
Comme  d'vn  crime  hors  de  râifin^ 
^m  mon  ardeur  infinsée 
En  trop  haut  lieu  borne  Jk  guerifin , 
Et  voudriez,  hien^  four  l^nir^, 
lioUer  fe^érance  de  rien  obtenir» 

Vous'votàs  trompez,  (^efi aux fiihles  courages , 
^i  toujours  portent  la  peur  aujein , 
De  ficcomber  aux  orages , 
Et  Je  Uffer  dvn  pénible  deffein: 
De  moy ,  plus  je  Juis  combattu , 
Hus  ma  réjifience  monftreji  vertu. 

Loin  de  monjrontfiyent  ces  palmes  communes, 
où  tout  le  monde  peut  ajpiren 
Loin  les  vulgaires  fortunes , 
Ok  ce  tfefi  qu*vn  jouir  &  defirer: 
UongouH  cherche  l'empejchement, 
^and  j'aime  fins  peine  j*  aime  laJchemeHt. 

\    le  connots  bien  que  dans  ce  labyrinthe 
I  te  Cieiinjujle  m" a  réjervé 
!  Tottt  le  fiel  y  &  tout  tahfinthe 

Dont  vn  amant  fut  jamais  abreuvé  i 

Mais  je  ne  m* étonne  de  riens 

le  fuis  i  R  o  D  A-N  T  E  7  7>  'oeiéx  mourir  fienl 


17^  tkÈ    Poésies 


^  H  A  V  %  o 


QV  A  vt R  E  S  ^ue  mm  fiyenidejrieii 
^\4utns  que  "vùus  fiytnt  adorées  i 
CeU  fe  peut  fkeitemént  î       . 
Mais  qu'il  Joit  de  Beautiz,  pareilles 
A  vous  y  merveiiU  des  merveiHes  ^ 
CeUnefefei^  nuUethenu 

^e  chacun  fius  telle  ^ijjknçé 
Captive  fin  obeij/ance^ 

Cela  fi  peut  facilement  ; 
Mais  qu'il  fiit  vne  arncur  JÏ  forte 
^e  ceUe-ù  que  je  vous  pom , 
Cela  ne  fe  peut  nullement^ 

J^  U  fafcheiéx.  nom  de  cruelle} 
Semble  doux  a  beaucoup  de  belles  ^ 

Cela  fi  peut  facilement  ^    \ 
Mais  qu'en  leur  ame  trouve  place 
Rien  de  Ji  froid  que  vofirs  glace  i 
Cela  ne  fi  peut  nullement. 
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^autm  que  mùyfijteM  misérables 
fit  Hjos  n^smrs  méx0:aklts  ^ 
Ç^U  Je  f  eut  facilement  i 
Uaà  que  la  caufiie  kùrs  flaintes 
tarte  défi  vives  att^fUn^s^^  - 
Cela  ne  fi  f  eut  nullement. 

^infirve  bien,  hts  que  tenfénfi 
in  recevm  U  rkémfenfi^ . 

CeUififeutfmlemeMt 
Mais  qu*vne  ammfày.  que  U  mièmté 
N'édite  rien ,  &  fi  maintienne , 
Cela  ne  fi  feu*  nuHementf    \  : 

^'ù  la  fin  la  rai  fia  ejfofè 
i^^queguériJanÀmapkjft, 
Cela  fi  peut  facilement  / 
îiais  que  itvn  fi  digne  firvagi 
La  femonHrance  me  dégage, 
.Cela  ne  fi  peut  nuUememi 

J^en  ma  finie  meurt  fiytmfititi        ^         . 
UesfeineSi  &  ^os  tyrannies. 

Cela  Je  feitt  fiicilemetfti  /     ' 

Mais  que  jamais ,  far  le  martyre  y 
He  VMS  fiervir  je  me  retire , 

CeU  nefifeutnuMementé 


1^8     .        Lès    Pc  ESi  e«  .    : 

DESSEIN  DE  QVÏTTER  VNE  DAME 
^ui  ne  le  çontentoic  que  de  promcflè. 

Stances. 

BE  A  V  T  E*,  mon  beaujoucy ,  àe  qui  Vam  m 
certaine 
A  j  comme  l'Océan ,  finfliês  &  fin  refins , 
Penfiz,  de  vous  ré  foudre  afiulager  mafeine^ 
Ou  je  me  vay  refendre  â  ne  UJbnffrirflusé 

Vos  yeux  ont  des  Afpas  que f  aime  dr  que  je frifi, 
Mt  qui  peuvent  beaucoup  dejfu^  ma  liberté  > 
Mais  pour  me  retenir  y  s'ils  font  cas  de  mdfrijèi 
Il  leur  faut  de  l'amour  autant  que  de  beauté. 

^andje  penfe  eftre  ^m  point  que  cela  s*accom^ 

^elque  excufi  toujours  enempefche  hffeti 
Ceft  U  toile  fans  fin  de  la  femme  dvlyjfe , 
Dont  l'ouvrage  dufoiraumatinfe  défait. 

Madame  y  avifez,-^ ,  vous  perde^vojhe  gUite 
I>e  me  l'avoir  promis  $  (k  vous  rire  de  moy^ 
S  Une  vous  enfeuvuntvom  manqutz^  de  mémoire^ 
Et  sHlvQus  cnfiumtm  v^sn  avez,  point  dcfoji 
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,  yavûis  toujours  fait  Cùntiy  âimantehojèjê  hautes 
De  ne  m'en  séparer  qn'dvéqne  le  tréfas  ; 
SHl  arrive  autrement  cefira  vofire  faute  ^ 
Di  faire  desjèrmens  &  ne  les  tenir  fash 

•fwW  ^»®^'  ^w^4à^^kiwr  ^PhW^  ^v^sà^^  •l'bdl' 

POVR  MONSIEVR  DE  MONTPENSIER^ 
à  Madame,  devant  Ton  mariage» 

^   T  A  M   Q  È  Si 

BE  A  V  ciel  y  far  ^i  mes  jours  fint  troni/es, 
ou  font  calmes  j 
Seule  Terre  cùjeprens  mes  cyprès  &  fàesfabnesi 
Cathbrinb  dont  tœil  ne  luitéfue  pour  lesDieu^^ 
Tùmffez,  vos  beauté z,  plufiofique  mon  courage  ^ 
Si  trcf  haut  s* élevant  il  adore  vn  vijage 
AÉtrable  par  force  à  quiconque  4  desyeux^ 

li  ne  fuis  pas  enfèmble  afueugle  é*  téméraire , 
le  connoU  bien  terreur  que  l'amourm'a  fait  faire. 
Cela  fini  icj  bas  Jurpajfoit  mon  efforts 
Mais  mon  ame  qu'a  vous  nepeM  eftre  ajfervie^ 
Les  destins  n'ayans  point  eftably  ^pour  ma  vie  , 
Hors  de  cet  Océan  de  naufrage  ou  de  fort. 

M  tf 
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Bid^tiyfdTfui  lej  Uiieux  la^de  !fçjir€  4ûmni4ge 
Ont  voubé  réfairef  les  défauts  de  nojlre  âge  , 
Je  mouTY^y  dam  v^sfeuK ,  éteignez.-ks  m  m«) 
Cm^melejils  iAlcmene  enme  hruUntmoy^mejmt\ 
lljkffit  qu*în  mourant  dans  cette  flame  extrême, 
Vne  gloire  éternelle  accomfagne  mon  nom.      -^ 

On  ne  doit  feint  fins  fief tre  aMrer  oufa/^ire, 
C*efifourqmj  fins  quitter  les  lotxde  vpfireemfire 
le  veux  de  mon  ejprk  tout  efioir  rejetter* 
^ui  cej/è  dejpérer ,  il  cejfe  aufide  craindre, 
Et  fins  atteindre  an  but  où  l'on  nef  eut  atteindre^ 
Ce  tnefi  ajfez,  d honneur  quefy  voulois  monter. 

le  maudis  le  bon-heur  ou  leCielm'afaiinaifirtj 
j^i  m'a  fait  defirer  ce  qu'il  m* a  fait  eonmipei 
Il  faut  ou  vms  aimer  y  ou  ne  vous  faut  fiant  ^oir. 
Vajht  quiluitmx  Grans^  en  vain  à  ma  naijjanu 
'  Efiandit  defpé^  moy  tant  d'heur  &  de  fuijfancij 
Si  four  ce  que  je  veux  fay  trof  feu  defouvoirf 

Mais  il  le  faut  vouloir,  ^  vaut  mieux  fi  réfiudre 
En  aspirant  au  Ciel  efirejrafé  défendre , 
^aux  deffeins  de  la  Terre  ajfeuré  fi  ranger^ 
ray  moins  de  refentirflus  je  fenfi  a  ma  faute  ^ 
Et  la  beauté  des  fruits  dvnefalmefi  haute 
Me  fait  far  leflaifir  oublier  le  danger. 
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POVR    METTRE    DEVANT 
les  Heures  de  Califte. 

TAn  T  que  vous  ferez,  fatu  ameur  % 
C  A  L 1  s  T  E ,  friex.  mit  &j0itr^ 
Votû  n'aurez,  point  miséricorde: 
Ce  n'efifat  que  Dieu  nefiit  doux  i 
Mais  fe»Jèz,-tms  t^il  vous  aaorde      ( 
Ce  qu'on  ne  feut  avoir  de  vous  ? 

o«««o«o»(^»(^||(>||o»<^  <^ 
AVTRE,  SVR  LE  MESME  SVIET. 

PR I E  le  T>ieu  qu'il  mus  fiit  fropce  \ 
TMtt  t^uk  vous  me  tourmènierex. , 
Cefile  frier  dvneinjupee: 
laiteS'îMy' grâce,  &  vous  Saurez.. 


M  ijf 
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POVR  LE  PREMIER  BALET 
de  Moiifeigneur  le  Dauphin. 

AV  RpY  HENRYXE  CRAND- 

Sonnet. 

sOiCY  de  un  Bjtat  kflas gtM-^ 
\     de  merveille  9 

I  Ce  Fils  0^  ta  vertu  reluit^  vivc^ 
j     ment  >   / 

'  A ff roche  tûj,  mon  Prince,  (jr  voj 
le  mouvement 
^cn  ce  jeme  Davphin  la mujîque riv^iff^. 
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^i  témoigna  jamais  vnt.fijit^e  wtitte 
iy£  remarquer  dés' tons  lé  divers  changementi 
^{jamais  a  lesjàivre  euttant  de  jugement, 
OH  inejùra  fis  fasd'vne  grâce  fareillet 

les  écrits  de  la  Cour  s' attachans  far  Us  y(m 
KAÀJoir  enfet objet  vnchef-d^uvre  desCièux^ 
jifent  t^us  ^ue  Ulrancçeft  moins  ^itilàe  mériài 

Mais  mojfi  que  du  futur  AfoUon  avertit, 
le  dy  quejàgràpdeur  i^aura  f  oint  de  limite  l 
Et  que  tiut  l'Vnivers  luyfira  trof  petit, 

LES     SIBYLLES. 

Sur  la  fefte  des  alliances  de  Franco 
&  d'Efpagn». 

La  Sibylle  Persi<iv^e, 

QV  E  Sellonne  &  Mars  je  détachent  i        '" 
Et  de  leurs  cavernes  arrachent 
Tous  les  vens  des  séditions  s  ;  v    - 

La  France  eït  hors  de  leurfitrie, 
tant  qu'elle  aura  pour  xjtkions 
Vktnr  (^  la  vertu  <ife  M  A  r  i  B- 

M  iiji 


C^j^ ,  P^ ,  d'^hfir  k  monde , 
Il  eft  temps  iofier  à  ton  onde 
Saf^bMUuJe^êyauté:\ 
VArne ,  ]kns  in  fure  4u$hs  frtwmt  4 
K^yant  ffêdnit  fette  Beauté, 
S\efi  acéjuis  hmfire  des  Fleuves . 

t^  France  à  rEjpagne  s^ allie  i 
Lem^JhYde  e^  enséveHey 
Bt  tous  leurs  orages  finis  : 
Armes  du  refie  de  {a  Terre  ^ 
Contre  ces  deux  feufks  vnis 
^efies^vouf  que  faille  (^  que  verre  î 

La   C  vm  e^e. 

Arriére  ces  flait$tes  communes , 
^ue  les  fùés  durahkf  fortunes 
Fajfent  duJQUr  au  le^main  ; 
Les  nœuds  de  ces  grans  hymenées^ 
Sont-ils  fas  de  lafrofte  mai» 
He  ceux  qui  font  les  d^nées  f 
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UE  jt  ïTH  re'b;       ' 

^i  jamais  ae  faites  ptéjagés  » 
Ou  quelque  ptaVteur  né  JUtjtimi" 
ta  dijcorde  icy  n*^meftée  , 
Et  Thétis  n'yjiâpirepainf  - 

fwr  qvfir  éfoufé  Pfléf, 

■  l'A.    S  A  Mil  MB/     - 

È»y ,  que  ttut  hm^hew  aeeM^agm  > 
Yoj  partir  du  coftédEj^^ 
Yn  Soleil  qui  te  weine^rèker^    • 
0  •vrajment  divint  aventttrf, 
^  ton  reJpeSlfkco  marcher 
Itf  Afires  contre  leur  natutef 

î-  A    C  V  M  A  W  E. 

B  que  l'heur  de  jes  deBinSes 
Touffèra  tesjeunos  at^hf 
^  de  magnanimes  fiufit 
Et  cimbien  te  verront  f^ndrf 
l>t  fing  des  feufles'mcm^k       .. 
Us  flots  qui  nieront  l/andif^    . 


L' H  IL  L  E  s  P  O  M  T  ï  QJJ  E, 

'  Soit  que  le  Dunt^t  t'arrefie  ^ 
Soit  que  l'Eufiate  ^fi  aonqueïte 
Te  face  tourner  fofi  defir  ; 
Trouveras'tu  quelque  fuijpmce , 
A  qui  tu  ne  faces  choifir  c 

Ou  U  mort,  ou  l'oheïlfance  f. 


La    P  jh  jut  c  f  e  h  n  I. 

Comage ,  Heyint  fifts  faréille  t 
L'Ecrit  Jacré  qui  te  autjèille 
Bft  ferme  en  ce  quilafromûs 
Achève  ttè"  que  rien  ne  farreflei^ 
Le  ciel  tient  four Jès  ennemit 
tes  ennemis  de  cette  fefie y 

L  A  T  y  B  Ti'TtNi. 

Sous  ta  honte  s  en  va  reïMiJhe 
teftécle  ok  Saturne  fut^m^Ci 
Thémù  les  vices  détruirai 
L'Honneur  ouvrira  fin  école i 
Et  dans  Seine  &  M*¥ne  Utyfé 
¥'J^(  J*}h»  que  .dans  Paâ9lf^ 
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SVR  LE.MESME  SVIET. 

DP N c ,  4pres  njnji long jfej eut. 
Fleurs  de  Lys ,  'voicy  k  refM^ 
t>e  vos  aventures'frçjpéres  i 
fe/  vous  allet  ejht  a  nos  yeux 
JFraiJches  cojnm^  auxye^x  de,  nos  fcres 
JLors  ^ue  vous  tomhajles  des  Çiefix. 


A  ce  coup  s* en  vontles^  T>ejli»s, 
Entre  les  jeux  &  les  fefiins 
ifous  faire  couler  nos  années  , 
)Et  cofhmencer  vne  Jaijon , 
Où  nulles  funefies  journ^ei 
Ne  verront  jamais  torijon. 

Ce  nUH  fhs ,  c^nme  auparavant, 
J^eji  f  Aurore  en  Je  levant 
Ti' aventure  nous  voyoit  rire  > 
i)n  Je  fouvoit  bien  apurer  y  ' 
TMt  la  Fortkne  avoit  d^ewpire^^ 
^ue  lejçir  nom  verrost  fîeureù 


S- 


^ 


itô  L  E  s     P  0  E  $  i  E  » 

Ve  toutes  farts  fint  écUircis 
Les  nuages  de  "nos  foucls , 
Lajèuretê  chap  les  craintes  $ 
EtUmjcordéJansJtamieau^ 
Laijfe  mettre  avéque  nos  plaintes ,    . 
Tous  nosfiufçons  dans  le  tombeau. 

O  qtfil  nom  ià0  cmfU  de  mûris  ^ 
O  que  la  France  eufi  fait  dteffortst 
Avant  que  i avoir  par  ks  armes 
Tant  de  Provintis  qden  vnjmr,^ 
Belle  Reyne  y  a^viéfut  vas  ikarmes 
Vous  nous  acquérez,  par  amour  f 

^ui  pouvait ,  Jhon  vos  honfez, , . 
Taire  à  des  peuples  ifidontez, 
taijfer  leurs  haines^iftinêis\ 
tour  jurer  fikmnellement  y 
En  la  main  de  deux  Hy menées  ^ 
lyejhe  amis  hemellerAenpf 

Fleur  des  hétttez  &  des  ^vertm , 
Après  nos  malheurs  ahatfis: 
Jfvne  fi  parfaite  victoire, 
^el  marbre  à  la  Pojtériti 
Fera  paroifire  vofite  glaire 
K^n  lufire  ^u*elle.^mèriftf. 
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Non,  non^  mdg^é{is  e^vifnx^ 
La  rai/on  veut  qté  entre  kf  Dieux 
Voftre  image/oitûdêrées  ^ 

Bt  qu  aidant  comme  eux  omx  worteU  y 
Lors  que  vousjirex,  imfUrte^ 
Comme  eux  vous  ayex^  des  ameis. 

Nos  rafies  finfjUini  de  Umritrs 
De  toute  forte  de  guerriers^ 
Mais  y  hors  de  totfttfiotrie^ 
Furent-ils  jamais.  embeiHs 
Des  miracles  que  fait  M AÀ.  i% 
Four  lefilut  des  Flemy  de  Ljsi 

BALET  DE  LA  REYNE. 
La  Renommcc,  aa  Roy  Henry  le  Grand, 

PLeinb  de  langues  é*  de  voix, 
O  Roy  le  miracl{  des  Mjois^ 
le  viens  de  voir  toute  la  Terre, 
Et  publier  en  fis  deux  bouts ^ 
^e  four  la  paix ,  ni  pour  la  guerre , 
H  rieH  rien  de  pareil  a  vous. 


'ipà  lis  VùilïiLi 

Par  ce  truitje  ^ùns  4y  donné 
Vn  renom  ^  qui  n*efi  terminé 
Ni  de  fleuve  j  ni  de  montagne  i 
Et  far  luy  fay  fait  defirer 
A  la  troupe  que  f  accompagne 
De  vous  voir  y  &  mm  adortri 

Ce  font  dôu^  ràrei  hime\i 
^ui  de  fi  dignes  qualités^ 
Tirent  vn  cœur  aleurjèrvicii 
^ue  leur  fiuhaiter  plus  dappaif  i 
CeÉ  vouloir  avftcinjufiice 
Ce  que  les  Cieux  ne  peuiventpdsi 

Varient^  qui  de  leurs  Aytux 
Sait  les  titres  ambitieux^ 
Donne  à  leur  fi^ngvn  avantage  $ 
^on  ne  leur  peut  faire  quitter 
Sans  efire  ijfu  duparentage , 
OU  de  Vous ,  au  ae  lupiter. 

Tout  ce  qu'à  façonner  vn  corps 
Nature  ajfemble  de  trefors^ 
Bft  en  elles  Jans  artifice  j 
Et  la  force  de  leurs  ejpritsi 
D'OU  jamais  n'approche  le  vice^ 
Fait  encore  accroifire  leur  pris* 
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Elles  fouffrent  bien  que  l'Amont 
Par  elles  face  chaque  jour  t 

nouvelle  freuve  défis  charmes  i 
tdais  fi-toH  quil  les  veut  teuchtr^ 
Il  reconnoijl  qu'il  n  a  fâint  d'armes 
^t^ elles  ne  facent  rehucher. 

Loin  des  vaines  impre^ions^ 
De  toutes  folles  fafions, 
La  vertu  leur  affrmd  a  vivre  ^ 
Et  dans  la  Cour  leur  fait  des  loù^ 
^ue  Diane  auroit  peine  kfiêivrc 
Au  plus  grwdJiUnce  des  bois.  a. 

Vne  Ré)ne  qui  les  conduit  9 
De  tant  de  merveilles  reluit^ 
^e  le  Soleil  qui  tout  Jurmonte  i 
£iuand  mefme  il  ejl  plus  flamboyant  ^ 
S'il  ^oitjenjtble  a  la  honte ^ 
Se  cacheroit  en  la  voyant. 

Aufi  le  temps  a  beau  courir^ 
le  la  feray  toujours  fleurir 
Au  rang  des  chofis  éternelles  ; 
Et  non  moins  que  les  Immortelày 
Tant  que  mon  dos  aura  des  ai  fie  s  , 
Son  image  aura  des  autels^      , 
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Gr4nd  Rojjfdtes^ieUrhwMCHeii^ 
tgiéèx,  leur  magnanime  ùfgMil^ 
^ue  vous  feul  a^tz,  fdt  fkyable  i 
Et  vous  acquérez,  fixement  i 
Afin  de  me  rendre  crùyAk,  ■ 
ta  faveur  de  leur  jugtmtni. 

lujqùicy  vos  faits  ^lôrheuH 
Peuvent  avoir  des  envieux  i 
Uais  quettes  âmes  fi  farouâm* 
Ofiront  douter  de  ma  fEgi  ^ 
^and  on  verra  kurj  hlU£  himdseJ 
Les  raconter  aveque  m(^f       . 

BALÈX  DE   MADAME. 

De  petites  Nymphe^  <|ai  mcûene  FAmoâi 
prifontiier. 

AV    RÔlr. 

A    La  fin  tant  i  Amans ,  dont  Us  amis  hlef 
sées      • 
Languijfèht  nuit  &  j4ur ^ 
Verront  fir  leur  auteur  leurs  peines  renversées  y 
Et  Jeronr confiiez,  aux  défens  de  VAmot^rê 

Ce 
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Ce  fuhlic  ennemy ,  cette  pefte  dtê  monde , 
j^^  l'erreur  des  humains 
Tait  le  Maijbre  abfilu  de  U  Terre  &  de  td\'ie\ 

Se  trouve-  à  la  merey  de  nos  fetites  mains. 

À, 

Nous  le  vous  amenons  défouiUédefis  armes  ^ 
O  Royj  Vafire  des  Roisî 
SlmtteT^ofirè  honte  i  moquez»-vSus  défis  larmes  , 
Et  luy  faihs  firftir  là  rigueur  de  vos  lois.        .  . 

Commandez»  que  fins  grâce  on  luy  face  jufiice  ^ 
Il  fir a  mal' aisé 
^efi  vaine  éloquente  ait  ajjfèz,  d^ artifice 
Pour  démentir  lès  faits  dont  il  efi  accusé. 

lamais  fis  fàfiiéns ,  far  qui  chacun  fiupire , 
.  Ne  nous  ont  fait  dennuy  s  [Empire, 

Mais  cefi  vn  bruit  commun  que  dans  tout  vofire 
Il  n'efi  point  de  malheur  qui  ne  vienne  de  luy. 

Mars  y  qui  met  fa  louange  à  défirter  la  Terre  ^ 
Par  des  meurtres  épais , 
N'a  rien  défi  tragique  aux  fureurs  de  la  gnefre. 

Gamme  ce  déloyal  aitx  douceurs  de  la  paix, 

<  .   ■ 

Mais  y  fins  quilfiit  befiin  d^  en  parler  davantage, 

VoHrefiule  valeur, 
^i  de  fin  impudence  a  rejfinty  l'outrage  s 
Fous  fourni t-elle  pas  vnejufie  douleur  ? 

N 
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Ne  meJUz,  rien  de  lajche  à  vês  hautes  fensia^ 
Et  far  quelques  afpas 
j^'it  demande  mercy  de  fes  fautes  famées , 
Imitez,  fin  exemple  à  ne  pardonner  f  as. 

Vimhede  vos  tauHers  admirez.de  l'Envie 
Fait  l'Europe  trembler  s 
Attachez,  Men  ee  monftre ,  m  le  privez,  de  vie, 
Vousn'aurez^jamais  rien  qui  vous puijfe  troubler. 

RE'CIT  D'VN  BERGER  AV  BALÇT 
de  Madame^  Princeffc  d'Efpagne. 

H 0^t^rr%  de  hôviSy houlette deMmSy 
nônf  le  fatal  appuy  met  nojhè  Bergerie 
Hors  du  pouvoir  des  loups , 
Vous  placer  dans  les  Cieux  en  la  mefme  contrit 

lies  balances  d'Afirêe , 
Ejt-^ce  vnprix  de  vertu  quifoit  digne  de  vous? 

F  os  pénibles  travaux ,  fins  qui  nos  pafiura^es^ 
Battus  de  fuis  cinq  ans  de  grejles  &  dorages. 

S'en  alloient  défilez., 
Sont'Ce  pas  des.  effets  que  mefme  in  Arcadie, 

^my  que  ta  Grèce  die. 
Les  plus  fameux  Tafteursii  ont  jamais  égalez  f 


Voyez,  des  hrs  de  Loire ,  &  des  bots  de  Garonne^ 
lujques  A  ce  rivage  au  Tbésis/e  CMronne 

De  bouquets  d'orangeUy 
A  qui  ne  dotmez»^;vous  vne  beurem/e  bofMce^  ^ 

Loin  de  toute  menace 
Et  de  maux  intefiins ,  (jr  de  maux  étrangers  f^  i 

où  ne  voit'On  Upàix^  comme  *vn  roc  affermie i 
faire  a  nos  Gérions  ditefter  t infamie 

De  leurs  a6les  Jonglons  ? 
Et  la  beUe  Cerés  en  javeUes  féconde 

Ofier  à  tout  le  monde 
Lafeur  de  retourner  a  l'vfage  des  gUns  f 

Aufidans  nos  moifins  ^ennos  flacesfubli^ueSi 
Ce  ne  font  que  feHins ,  ce  ne  font  que  mufiques 

De feufles  réjouis. 
Et  que  l^ajhe  du  jour  oufè  lève  ou  Je  couche. 

Nous  n* avons  en  la  bouche 
^e  te  nom  de  Marib>c^  le  nom  de  LoYfs« 

Certes ,  'Vne  douleur  quelques  ornes  affligé  i 
^vn  fleuron  de  nos  Lys  séparé  de  Ja  tige. 

Soit  f  te B  à  nous  quitter.^ 
M  où  âuoy  qu'on  nous  augure ,  é*  qf^^n  notas  face 
Eli  s  H  eJl-^eUe  à  flaindre         \^  craindre  y 
I>*vn  bien  que  tous  nos  vœux  luy  doivent Jouhaiter? 

N  y 
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Le  jeune  Demy-dieu  qui  pur  ellefiâfixe^ 
De  Ufin  du  couchant  termine  fin  Empire 

En  la  fiurce  dujoun 
Elle  va  dans  fes  bras  prendre  fart  à  fi  gif  ire  i 

^elle  malice  noire 
Teut^fins  aveugUment^  condamner  leur  amour? 

Ilefivray  qu*eUe  efi figeai  efivray  quelle  efibel- 
Et  nojhre  affeBionfout  autre  que  four  elle    [  le^ 

Ne  peut  mieux  s'employer: 
Auji  la  nommons-nous  la  ?  allas  dit  cet  agei 

Mais  que  ne  dit  le  Tage 
De  celle  qu'en  fi  flace  il  nous  doit  envoyer? 

Efirits  mal-avifiz»^  qui  blâmez,  vn  échange  > 
Oufifrend  &fi  baille  vn  Ange  four  vn  Ange  , 

lugez,  plus  fiinement  : 
NoBre  grande  Bergère  a  Pan  qui  la  confiilles 

Serait-ce  pas  merveille 
^vndejfein  quelleeufifaitn'euft  bon  événema 

Cefi  en  tajfemblenient  de  ces  couples  célefiesj 
^efi  nos  maux  pajfez,  ont  laifé  quelques  refies ^ 

Ils  vont  du  tout  finir; 
Mopfi  qui  nous  l'afièure  a  le  don  de  prédire. 

Et  les  chefies  dEpire 
Savent  moins  quil  ne  fait  les  chofis  à  venir» 
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Vnjiecle  renaiHra  comblé  et  heur  &  dejoye, 
oh  le  mmhre  des  ansjera  lafiide  voje 

D" Arriver  au  trépas î 
Tous  venins  y  mourront  comme  nu  temfs  de  nos' 

Et  mejmes  les  vif  ère  s  [  féres, 

T  ficqueront fins  nuire ,  ou  n'j  ficqueront  fasp 

La  terre  en  tous  ettdroits  produira  toutes  chojès. 
Tous  métaux  Jeront  or^  toutes  fleurs  ferof^t  rpfls. 

Tous  arbres  oliviers; 
Van  n- aura  plus  d*Hyver,  le  jour  n* aura  plus  iom^^ 

Et  les  perles  fans  nombre  [  hre^ 

Çermeront  dans  la  Seine  au  milieu  des  graviers. 

Dieux ,  qui  de  vos  arrefls  forcez,  n^s  d^nées, 
ponnez.  vn  dernier  terme  a  ces  gr 4ns  Hymenées, 

CeB  trop  les  différer. 
L'Europe  les  demande,  accordez,  fi  requeSfes 

^ui  verra  cette  fleHe,  ' 

tour  mourir  fitis fait  n'aura  que  defirer. 


N  ijl 


L  E,  s       Pc  B  s  1  E  s 

POVR  VN  BALET  DE  MADAME. 

CEtte  Ky{i^%  Ji belle i 
^'on  vante  Jif$rt^ 
Tmrqtêoy  ne  vient ^ettef 
Vr^ymfnpelle  a  tm. 

San  L  o  V I  s  fiâpin 
Jftés  fis  affas  i 
^e  veut-elle  dire 
J>e  ne  venir  fasj 

SHlneUfppde 
Il  s'en  VA  mourir  ,• 
J>onnons-y  remède  y 
Allons  la  quérir^ 


r, Mariai 
Ses  yeux  a  vas  yeuxi 
Nêîlre  Bergerie 
N^en  vaudra  que  mieu^^ 

Hafions  le  voyage  i 
Lefiécledoré 
En  ce  mariage 
Nom  ejl  apeuré ^  / 
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POVR  LES  PAIRS  DE  FRANCE> 

aflaiilans  au  combat  de  barritt^e. 

S    T  A  K   C  B  •• 

T?  T  quoy  donc!  la  France  féconde 
\  ^En  incomparables  Gmrritrs^ 
Aura  jufqié*  aux  deux  bouts  du  Hwdç 
fiante  des  foreffs  de  lauriers. 
Et  fait  gagner  à  fis  armées 
Des  batailksfi  renommées , 
K^fn  d'avoir  cette  douleur 
jyouïr  démentir  fis  viSlmef , 
Et  nier  ce  que  les  hiftoires 
Ont  fublié  de  fi  valeur! 

Tant  de  fois  k  Rhin  &  la  Meufi 
far  nos  redoutâtes  efftfts 
auront  veu  leur  onde  écumeufi 
fie^orger  defing  &  de  morts  > 
Et  tant  de  fois  nos  defiinéès 
Pes  Alfes  (^  des  Pyrénées 
Les  fimmets  auront  fait  branler  ^ 
KÂfin  que  je  nefiy  quels  Scythes^ 
Bas  de  fortune  &  de  mérites , 
Fréfumçnt  de  m04  égaler! 


zoo  .♦  '         Les    Poésies' 

Non ,  non ,  /*//  efi  vray  que  mus  fimmts 
Jjfuâ  de  ces  nobles  Ayeux , 
J^ue  la  voix  commtme  des  hommes, 
A  fait  ajfoir  entre  les  Dieux  ; 
Ces  arrogansy  à  leur  dommage^ 
Apprendront  vn  autre  langage  $ 
Et  dans  leur  honte  ensevelis 
Feront  voir  à  toute  la  Terre  > 
^u*on  ejl  brisé  comme  du  verre 
^Mnd  on  choque  les  Fleurs  de  Lys, 

lît}!^Kr  9  ^exemple  des  Monarques^, 
Les  plus  vaillans  &  les  meilleurs  y 
F  le  in  de  mérites  &  de  marques  j 
^i  jamais  ne  furent  ailleurs  ; 
Bel  ajtre  vrayment  adorable ,    • 
De  qui  l^ajcendant  favorable 
En  tous  lieux  noué  Jert  de^  rempart  ^ 
Si  vous  aimez  volhe  loiiange, 
DeJirez'Vous  pas  qu'on  la  vange 
D^vne  injure  ou  vous  aveTpartf. 

ces  arrogans,  qm  Je  défient 
De  n* avoir  point  de  lufire  ajjezy 
Impudemment  Je  glorifient 
Aux  fables  des  fiéclespaj/ez»  s 
Et  d'vne  audace  ridicule  y 
flous  content  qu'ils  font  fils  è Hercule^ 
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Sans  toutefois  en  faire  foy  ; 
Uais ,  quHmfoYte't'il  quifuijfe  eftre  > 
Ni  leur  fére^mUufanceJhei 
Tuifque  ^ous  efies  nfftre  Rey  g 

Contre  P aventure  funejk 
^ue  leur  garde  noftre  courroux^ 
$i  quelque  efpérance  leur  rejte, 
Ceft  d obtenir  grâce  de  vêusi 
tt  conftjfer  que  nos  éfées , 
Si  fortes  &  fi  bien  tremfées 
^ il  faut  leur  céder  ou  mourir  ^ 
'Donneront  A  n)ofire  Couronne 
Tout  ce  que  le  Ciel  enajironne, 
^uandvous  le  voudrez,  acquérir. 

A  V  X     DAMES, 

POVR  LES  DEMY-DIEVX  MARINS, 
conduits  par  Neptune' 

Stances. 

O^vn'e  Jkgejfe  profonde 
Aux  aventures  de  ce  mondé 
Tréfide /ouveraipement  i 
Mt  que  taudafe  efi  mala^rijè 
De  ceux  qui  font  vne  entrefrifi  y 
Sans  douter  de  r événement! 


«02.  Les   Poésies 

Le  TiMm  que  chacun  admire 
Du  Prince  qui  tient  cet  Empire  if 
Notée  avoit  fait  ambitieux 
De  mériter  fi  bien-veuiSancCji 
Et  donner  à  nofire  vaillance 
Le  témoignage  de/ès  yewc. 

Nos  forces ,  far  tout  reconnues  j^ 
Faifiyent  monter  jujques  aux  nun 
Les  dejfeins  de  nos  vanite^r 
Etvoicy  qnavéque  dis  chairmes 
Vn  enfant  qui  n'avait  feint  formée 
Nous  a  ravy  nos  Hkerfez^. 

Belles  merveilles  de  la  terre  ^ 
Doux  fi  jets  de  faix  &  de  guerre^ 
Touvons-nosts  avique  raifin 
Ne  tenir  fas  les  diJHnées 
Par  qui  nos  âmes  enchaifnées 
Servent  enji  belle  frifiri  ? 

L'aijê  nomveat^  de  cette  we 
Notts  ayant  fn^  ferire  l^envi^ 
De  nous  en  retourner  chext-neuff 
Soit  nojhe  gloire ,  on  noïtre  honte» 
Neptnnefent  bien  faire  conte 
Pe  liens  laijfer  avé^n^  vont. 
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Noiisjivons  quelle  oheïjfancc 
Jious  obligea  mftrt  naiffincf 
lie  porter  à  fa  Royauté: 
JAais  elf^il  ni  crime  ni  blâme  j 
T>ont  vous  ne  dijpenfiez,  vne  am^ 
j^i  défend  de  vûftre  beanté? 

^*il  s'en  aiUe  àfes  Nereïdes , 
J>edansjes  camernes  humides  s 
Bt  wn/e  misérablement 
Confiné  farmy  fis  temfifies  $ 
J^ant  À  nous^  efiant  $m  vous  efie^^ 
Nousjitnmes  en  nojhe  élément,     v 
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POVR    VNE    MASCARADE, 

S  TAN  C  £  s. 

GEvx-r;'  de  qui  vos  yeux  admirent  la  venue. 
Pour  vn  fameux  honneur  qu'ils  hrujlent  £a' 
quérir^ 
Partis  des  hors  lointains  d'vne  terre  inconnue^ 
S* en  vont  au  gré  d  Amour  tout  le  monde  courir. 
Ce  grand  Démon  qnifi  défiai^ 
D^eftrefrofané  comme  il  ejl^ 
Par  eux  veut  refurgerfon  temple j 
Et  croit  qu'ils  auront  ce  pouvoir, 
^ue  ce  qu'on  ne  fait  par  devoir. 
On  le  fera  par  leur  exemple. 

Ce  ne  fent point  ejprits  qiivne  vague  licence 
Porte  inconjtdérez,  k  leurs  contentemens  $ 
L 'or  de  cet  âge  vieil ,  ou  regnoit  F  innocence , 
N'ejtpas  moins  en  leurs  mœurs  qu'en  leurs  accou- 

Lafùy,  l'honneur,  &  la  raijon    [Jhremens: 

Cardent  la  clef  de  leur  pri/in; 

Penjer  au  change  leur  eB  crime; 

lueurs  paroles  n'ont  point  de  fart; 

J^t  faire  les  chojès  fins  art, 

lEfi  l'art  dont  ils  font  plus  deJHme . 
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ComfofeT^'voHs  furtux yames  bettes  ér  hautes^ 
Minza  nj^re  humeur  de  l* infidélité i 
iapz^^vous  d^abujer  lesjeunejjes  feu  cautes  î 
Et  de  vous  prévaloir  de  leur  crédulité; 
it'ayez,jatnâù  imfrefion 
^^e  d^vne  Jeule  pafion , 
A  quoy  que  fejpoir  vous  convie  : 
Bien  aimer /oit  vofire  vray  bien. 
Et,  bien  aimez.,  n'eflimez,  rien 
Si  doux  qu'vneji  douce  vie. 

Un  tient  que  ceflaifir  efi  fertikf  de  peines  i 
Etquvn  mauvais  Juccés  t accompagne  fiuvent  : 
Mais  n*efi-cepas  la  loy  des  fortunes  humaines , 
Celles  n* ont  point  de  havre  à  tabrj  de  tout  vent? 

Puis,  cela  n'avient  qu'aux  amours, 

où  les  dejîrs  comme  vautours  y 

Se  paijfent  de  files  rapines  : 

Ce  qui  les  forme  les  détruit: 

Celles  que  la  vertu  produit 

Sont  rofis  qui  n'ont  point  d'épines. 
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VE  Fis     FVNEBRES. 

SVR  LA  MORT  DE  HENRY  LE  GRANO. 
S  r  A  K  c  £  S. 

EN  F  I M ,  l'ire  du  Ciel  y  &  fi  faute  envie  ^ 
Dontfavois  refoufé  um  (tinjujle s  efforts  ^ 
Ont  détrnit  )naf$rtuhe  >  &fins  nfojkr  U  vie 
iTontmit  entre  les  morts, 

HfiNRY,  ce  grad  HflïîB.t ,  qœ  lesfiins  de  Nature 
Avoyent  fait  vn  miracle  aux  yeux  de  tFnivèrs, 
Comme  vn  homme  vulgaire  efidans  la  sépulture 
A  la  mercj  des  vers* 

Belle  amcy  beau  patron  des  céiejtes  ouvrages  ^ 
J^/  fus  de  mon  ejffoir  l'infaillible  recours  y 
J^ueUe  nuit  ftét pareille  auxfuneHes  ombrages 
Ou  tu  laijfcs  mes  i  ours  ? 

'  C^efi  bien  a  tout  le  monde  vne  commune  plàye  % 
Btle  malheur  que  fay  chacun  Vefiimefîeni 
Mais  en  quel  autre  cteur  ejlla  douleur Ji  vraya 
Comme  elle  eH  dans  It  mien  ? 
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Tafidclc  comfa^ne  afpirMt  à  la  gloire , 
^uejon  affitdtBn  ne  fe  p$ijjk  immr .  ^ 

ieuh  de  m  ennuy  me  débat  la  viihire . 
Et  me  la  fait  quitter. 

V  image  de  fis  fleurs  dont  la  fiurce  fecmde 
Jamais  y  defuis  ta  mwt^fis  vai/feaux  n'a  taris  i 
7efi  la  Seine  en  fureur  qui  déborde  fin  onde 
Sur  les  quais  de  Parisé 

Nulle  heure  de  beau  temf^fis  orages  ri^effuyt^ 
Btfi  grâce  divine  endure ,  en  ce  tourment^ 
Ce  qut endure  vne  fleur  que  la  bifi  ou^la  fhyc 
Bat  exceflivement* 

^iconque  aff roche  ieUe  afartàfin  martyre^ 
Et  par  contagion  prend  fi  triftt  couleurs 
Car  pour  la  confiler,  que  luy  fiuroit-on  dire 
Enfijufte  douleur? 

Kevien-la  voir ^ grande  ame^ofie-luy  cette  nué^ 
î>mt  lafimbre  épaijfeur  aveugle  fi  piifin^ 
£ffay,  du  me  fine  lieu  doufifeine  eft  venue. 
Venir  fi  guéri  fin. 

Sien  que  tout  réconfort  luy  fiit  vne  amertume , 
Avec  quelque  douceur  qu'il  luy  fiitprefinté. 
Méprendra  le  tien ,  &  filon  fi  coufinme 
Suivra  ta  volontés 
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ouel^ue  fiir  en  fi  chambre  afparois  devant  eUtp 
Non  U  fing  en  U  bauche,  &  le  vifige  blanc  i 
Comme  tu  %mufas  fius  V atteinte  morte Uc 
c^i  te  ferça  le  flanc. 

riens-y  tel  que  tùfus.qu^idaux  monts  de  Samjt 
Hymen  en  robe  d*or  te  la  vint  amener , 
On  tel  qu'à  fiint  Venys^  entre  nos  cris  de  Joje, 
Tn  lafls  couronner. 

Affh  cet  ejpiyfaiti  s  il  demeure  inutile, 
le  ne  connois  ftus  rien  quiUfuiJfe  toucher. 
Et finj  doute  la  France  aura,  comme  Syfile^ 
^mlque  fameux  rochen 

tour  moy,  dont  lafoiblejfe  à  l'orage  Juccomhc, 
^and  mon  heur  abatu  fourroit  Je  redrejfety 
Vay  mis  avéque  toy  mes  dejfeins  en  la  tombe  ^ 
le  les  y  veux  laijfer^ 

^oy  que  four  m*  obliger  face  la  deflinécy 
£t  quelque  heUreuxJùccés  qui  mefuijfe  arriver f 
le  n'attens  mon  refos  quen  l'heureujè  journée 
Ou  je^firay  trouver, 

.  Ainjî  de  cette  Cour  l^ honneur  &  la  merveiU 
x^lci.fe foufiroit ^  freft  à  s^ évanouir: 
On  V  auroit  confolé  y  mais  il  ferma  V  oreille 
J>e  peur  de  rien  ouïr. 


A  LA  REYNE  MERE  DV  ROY, 

fur  la  niorc  de  M onfèigneùi-  le  Duc 
id^Ôrlcans, 

S  o  N  K  E  t. 

Jbre  plainte^ 
La  France  ^  à  qui  vosytnx  tiennent  lien  de  Soteil, 
Ne  dormira  jamais  d'vn  faijihle  fimmeil 
Tant  que  fur  vofirejront  la  douleur  Jera  feinte.    ' 

Rende^vous  àvous'mefine^ajfeurezs  'vojhecrain^ 
£t  de  vojhre  vertu  recevez»  ce  confeily  [te, 

^e  fiujfrir  fans  murmure  eSt  lefeul  af pareil  * 
^ipeut  guérir  l'ennuy  dont  vom  elles  atteinte. 

Le  Ciel  y  en  qui  voftre  ame  a  borné fes  amours, 
Bjloit  bien  obligé  de  vous  donner  des  jours 
j^/  fujfent  fans  orage  ,  &  qtA  n'eujfent  point 
d^  ombre  4. 

Mais  ayant  de  vos  fis  les  grans  cœurs  decouvers , 
K'a-t4l  pas  moins  failly  den  ofkr  vn  du  nombre, 
^e  den  partager  trois  en  vnfèul  Vnivers  f 
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EPITAPHE  DE  FEV  MONSEIGNEVR 
LE    DVC  D'ORLEANS. 

So  N.N  ET. 

PL  vs  Marx  ^ite  Mars  de  laThace^ 
Mon  Pére  viâforieux , 
Aux  Rois  les  plus  gU^ie$M 
OHa  la  ffémiére  fkçe^     .         ^ 

Ma  Mère  vient  d'vne  Race 
Si  fertile  en  Dtmy-dieux , 
^e  fin  éclat  radieux 
Toutes  lumières  efface. 

lejkis  foudre ,  toutefois  ;    , 
Tant  la  Parque  a  fait  fis  lùix 
Egales  &  nécejpiiress 
*  •  ...... 

Riennetn'en  afiufaren 
i^ffrene^  âmes  'vulgaires, 
Lxf  mourir  Jms  mftrmmr. 
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EPITAPHE 

DE  MADEMOISELLE  DE  C  ONT  Y, 
MARIE    DE   BOVRBON, 


O  0  N  K  E  T. 

TF  vois^  Pafantj  UJèfulture 
D'^vn  chef 'ik œuvYt  Ji  "précieux  % 
Ravoir  mille  Rois  four  Ajeux 
Tut  le  moins  de /on  aventure. 

lO  q$éel  affront  à  la  Nature^ 
Et  quette  injuHice  des  Cieux  i 
£luvn  moment  ait  fermé  les  yeux 
I>^vne  fi  belle  créature! 

On  doute  pur  quelle  raifin 
Les  Defiins  jfi  hors  de  Jktfinp 
De  ce  monde  Nnt  affelléè. 

Mais  leur f  rétexte  le  ftus  leau\ 
CV/?  que  la  Terre  eHoit  hrujlée 
S'ils  n'eujfent  tué  ce  flambeau. 


0  y 
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POVR   ELLE-MESME. 

N'E  G  A  L  o  N  s  pûinf  cette  petite. 
Aux  Déejjis  que  nous  récite 
VHiftoire  des  Jîecles  fajfez,  i 
Tout  ceU  riefiqi^vne  chimère. 
Il  faut  dire ,  four  dire  aj/ez, , 
JEffe  eii  belle  comme  fi  mércm 

CONSOLATION  A  MONSIÉVR 
I-E  PREMIER  PRESIDENT  DE  VEkDVN, 
fur  la  mort  de  Madame  ^a  femme. 

SA  c  R  b'  MiniBre  de  Thémis , 
V  E  K  i)  V  N ,  ^/r  qui  le  Ciel  a  mis 
Vnefi^eJlè  non  commune  : 
Sera-ce  four  jamais  que  ton  cœur  abatu 
taifera  ,fius  vne  infortune, 
4u  mépris  de  ta  gloire  accabler  ta  vertu? 

Toy,  de  qui  les  avis  frudens 
En  toute  firte  iaccidens 
Sont  louez,  mejme  de  J^ Envie  , 
Perdras-tu  la  raiJon,juJqu"à  te  figurer  ' 
^e  les  morts  reviennent  en  vie. 
Es  qu'on  leur  rende  l'ame  à  force  de  fleurira 
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Tel  qu'au  fiir  on  voit  le  Soleil 
Se  jetter  aux  bras  dujommeil. 
Tel  au  marin  il  fin  de  l'Onde, 
Les  affaires  de  î homme  ont  vn  autre  deJHm 
Apres  qu'il  efifarty  du  Monde , 
l»a  nuit  qui  luy  Jurvient  n'a  jamais  de  matin. 

lufiter,  amy  des  mortels^ 
Ne  rejette  défis  autels 
Ni  requeftes  nificrifces\ 
Il  reçoit  en  fis  bras  ceux  qu*il  a  menacez»} 
Et  qui  s'eît  nettoyé  demces^ 
Ne  luy  fait  f  oint  de  vœux  qui  ne  fiyent  exaucez». 

Neptune ,  en  la  fureur  des  flots ,  , 

Invoqué  far  les  matelots , 
Remet  tejpoir  en  leurs  courages  $ 
Et  ce  pouvoir  fi  grand  dont  il  eH  renommé^ 
N'eff  connu  que  par  les  naufrages 
Dont  ilagarenty  ceux  qui  l'ont  reclamé, 

Fluton  efifiuly  entre  les  pieu^^ 
Dénué  J^ oreilles  ^  d'yeux , 
Lxf  quiconque  lejfoBiciu$ 
Il  dévore  fi  proye  aup-to/l  quUl  la  prend: 
Etquoy  qu'on  lifi  J^Hippolyte^ 
Gc  qu^vne  fois  il  tient,  jamats  il  nt  U  nnd.  . 

ç  ^a 


S'il  efioit  'pr4j!  q^u  U  pitié 
De  voiryn  excès  eC amitié 
^^yM  faire  ce  qu'on  defire  } 
^i  deyoii  i'Jéchir  avec  plus  de  C(mkm. 
^»f  ce  fameux  lottHur  de  lyre , 
-^^MjWauxMHfirthymonJherfi  doulml 

Ce  fendant ,  il  eât^  beau  chanter. 
Beau  prier, prefer,  &  fiater. 
Il  s  en  revtntjàns  Eurydice} 

^J^f^»efm»rd(,ntilfMt0hU^é, 
'FM  vne^  mire  malice,   ''         ^  ^ 

^vn  ahfilu  refml'amm  moins  affigL 

Mais  quand  tu  pourrais  obtenir 
^e  la  mort  laifàlt  re%>enir 
Celle  dont  tu  pleures  l'abjênce, 

'^'^pi»»d'vne_  extrême  licence,    ^ 
^'f'^ott^quetroublftfonemémebmtél 

^  voyons. nous  quf  des  Titans , 
'^^  bras  &  de  jambes  luttas 
Contre  les  pouvoirs  légitimes? 

^t  dedatgnàns  l^s  petis  trimes,, 
fourenfiirç  Vf^  ilhUaftapireitt  Us  Cie»x? 
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Joëlle  horreur  de  flammé  &  Jkftr 
N*eB  éfàrjè  comme  en  Enfer 
K^ux  flus  beaux  lieux  de  Cet  Emfire  ? 
Et  tes  mffins  travaillez^  des  injures  dujùrt% 
Peuvent-ils  fasjuHement  dire 
^vn  homme'  dans  latombeeftvn  navire  m  f  et? 

Croj  moy ,  ton  déùil  a  trof  duré. 
Tes  plaintes  ont  trop  murmuré, 
Chajfe  tennuy  qui  tefofléde^ 
Sans  f  irriter  eh  vain  contre  vnè  adverflié  ^ 
^e  tu  fais  bien  qui  n"a  remède 
feutre  que  d'obéir  a  lanecefité. 

Rens  à  ton  ame  le  repos 
^'eUe  s'ofte  mal-à- propos , 
lufqu'à  te  dé^ouBer  de  vivre  i 
Etfltu  fias  l'amour  que  chacun  apourfiy  ; 
K^lime  ton  Prince,  &  le  délivre 
Du  regret  qu'il  aura  ïtl  efi  privé  de  toy. 

^elque  jour  ce  jeune  Lion 
choquera  la  Sebellion, 
En  forte  quil  en  fera  maifhte  y 
Mais  quiconque  voit  clair,  ne  conniifi^'il p4S  bien 
^epourVempefeher  deremifh^ 
Il  faut  que  ton  làbeuf  aceùmpagne  lefitH  ? 

0  iiij 


ué  Lis*  Po  es  i  e  « 

la  lufiice ^le glaive  en  mam» 
Mfi.vn  pouvoir  autre  qu'humai» 
Contre  tes  révoltes  civiles  ,• 
m  feule  fait  l'ordre  i  &  Us  fcettres  des  Rm 
N  ont  que  des  pompes  inutiles» 
fi'ils  ne  font  appuyez,  de  la  force  des  Lois, 


CONSOLATION   A  C  A  R I T  E'E> 

fur  la  çiorc  de  foi^  mary. 

AI  NSI  quand  Maufile  fut-nmt^ 
krtémijè  accufa  lefert^ 
De  pleurs  Je  noya  le  vijâge. 
Et  dit  aux  aflres  innoeens 
Tout  ce  que  fait  dire  la  rage, 
^ahd  elle  eft  maiBrefe  des  fins. 

ki»f  fut fourde  au  réconfort, 
^uand  elle  eut  trouvé  dans  le  port 
La  perte  qu'elle  avait  Jôngée, 
Celle  de  qui  les  paf  ions 
Firent  voir  à  la  mfr  Egée 
Le  premier  nid  d^s  Altyons, 
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Vous  ri efies  finie  en  ce  tmrmènf^ 
^i  témoignez,  dufimiment^ 
0  trofjdéle  QhKirh^ni 
Bn  toutes  âmes  P amitié^ 
De  mejmes  ennuis  agitée^ 
JFait  les  mejmes  traits  de  pitié: 

Ve  combien  déjeunes  maris 
En  la  (juerelle  de  Pârif 
Tomba  la  vie  entre  les  armes  j| 
^ifujfent  retournez,  vnjour^ 
Si  la  mort  fi  payait  de  larmes^ 
4  Mycénes  pire  l'amour! 

Mais  le  DeJHn  qui  fait  nos  lois  ]    * 
2H  jaloux  qu'on  fajjè  déUK  fois 
Au  de  ci  du  rivage  blefine  i 
Et  les  Dieux  çnt  gardé  ce  don , 
Si  rare ,  que  îupiter  m^fiuo 
Ne  le  fiut  faire  k  Sarpedon. 

Taurquoy  doncfifeufagemint^ 
"pémentant  voftre  jugement^ 
faJfcT^voHs  en  cette  amertume 
lemeilleprdevoBrefaifinp 
Aimant  mieux  plaindre  par  coufume  ^ 
^c  vous  confolerfir  raijonf 


Nature  fait  bien  quelque  effort  i  " 
j^V/i  ne  feut  condamner  qu'i  tartî 
Mais  que  direz,-vous  fêter  dé fendlte   ' 
Ce  prodige  de  cruauté  j 
Par  qui  vous  JèrnbUz,  entreprendre 
De  ruiner  voHre  beauté f 

^e  vous  ont  fait  ces  beaux  cheveux^ 
Joignes  objets  de  tant  de  véeux. 
Pour  endurer  vofiré  colère  î 
Et  devenm  vos  enmmis 
Recevoir  Vinjujle  falaire 
lyvn  crime  qu'ils  tiom  feint  umrm^? 

^eBef  aifnables  q^^nx» 
En  celuy  que  vous  ftgreftez^ 
Ont  feu  mériter  qu*à  vos  ràjes 
Vous  oftiez,  leur  vive  coulemr. 
Et  livriez,  défi  belles  chofis 
4  la  mercy  de  la  douleur  f 

Remettez'vom  tome  en  refos, 
Quittez  ces  funefles  fféfps*i 
Et  far  la  fin  d(  vo^  ter^fies^ 
obligeant  tom  les  JUaux-^eptit^  ^ 
Çonferve\jmfiUh  m  vom  efiu 
Ce  que  vpus  luy  dopmsb  de  frix. 


SE  M.  PI  Maj^hërbe^Liv^  VL   U9 

^fnourydufrefùis  e»  wosyeux 
JPlein  i aff  as  fi  délicieux  ^ 
pewenf  fhelmicoHqnt  &fimhrt^        • 
^uand  il  voit  qu^vnfi  long  ennuy         ... 
Vous  fait  confimtrfour  vne  ombre  . 
Ce  qtèe  mus  n'avez,  que  four  luy. 

S*ilvous  reJ/okvientdHfouvoir 
^efes^traits  vous  wt  fait  avoir 9, 

J^and  vos  lumières  eSioyent  calmes  ^^ 

Permettez>4uji  de  vous  guérir^ 
Et  ne  différez,  point  les  f  aime  s 
^Hllirujle  de  vous  acquérir. 

Le  temps  y  dvn  injinfihle  cours  ^ 
No  fis  porte  à  la  fin  de  um  jours  i 
Ceff  d  nojtrefage  conduite  ^ 
Sans  murmurer  de  ce  défauts 
pe  nous  confoler  de  Ji  fu$t0 
En  le  ménageant  comme  ilfiuf. 


4.1,0  L£sPo£si£S' 

CONSOLATION  A  MONSIEVR  DV  PERIER; 

Gencil-fadmme  d'Aix  en  Provcncc> 

fur  la  mort  de  fa  fille. 

TJ  dûu/fur ,  DV  Pe'rier  ,  Jera  donc  (ter* 
neffe. 
Et  ks  triftes  difiours 
^e  te  met  en  tejprit  l^ amitié faternetit, 
VaHgmentetont  toujours  f 

te  malheur  de  tafiBe  au  tombeau  dejcenéh 
'  Par  vn  commun  tréf  as  ^ 
ESt-ce  quelque  dédale^  ou  ta  raifin  ferdut 
Ne  fi  retrouve  fasf 

lefiy  de  quels  affos  fin  enfance  efioit  fleine, 
Etn'ayf  as  entrepris  9 
Injurieux  amy ,  de  fiulager  ta  peine 
K^véquefin  mépris. 

^  H4i  elle  efioit  dit  ptqn^e ,  iules  flm  htVxi 
ehojès 

Ont  le  fire  defiiai 
Et  Rpfè  elle  a  vécu  ce  que  vivfntUs  fùfis, 

li'ej^açe  d'vn  mma. 


j 
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Tuis ,  quand  ainjifiroit  que ,  filon  ta  ^iére^ 
Elle  auroit  obtem 
DUvoir  en  Éhevenx  blancs  terminé  fi  carrière,^ 
^enfufi-ilavennf     ^ 

lenfis-tu  que  f  lui  liieiUe  en  la  maifin  celefie 
Elle  e»ft  eu  f  lus  ^accueil?  . 
on  qn'eBe  euft  moins  finty  la  foncière  funifle. 
Et  Us  vers  in  cercueil  f 

Non ,  mn ,  mon  dv  P  ë'r  i  b  r  ,  anfi-tofi  que  U\ 
qfte  Famé  du  corfs»  [  farqu€ 

Vage  s* évanouît  au  deçà  de  la  barque, 
.  Et  ne  fuif  foint  les  morts. 

rithon  tfafhs  Us  ans  qui  UJreni  Cigale  i 
EtFlutony  aujourtthuy. 
Sans  égard  du  fdfé^  Us  mérites  égale 
jyArchemore  &  de  Uty, 

Ut  te  kjfe  donc  fUts  et inutiUf  complaintes  i 
liais  fage  à  t avenir , 
Aime  vne  ombre  comme  ombre, &  des  cendres  /-i 
Eteins  Ufouvenir.  [  teintes  j  ; 

Ç*efi  bien  y  je  U  confejfe  yvne  jufie  coujbtme  , 
j^^  le  cœur  affligé , 
Far  U  canal  des  yeux  vuidantfin  amertume, 
cherche  d'efire  allégé. 

r  n 


Uejmi  qmni  il  advient  que  U  tofnhe  sefdre 
Ce  que  Nature  4  joint  ^ 
Cehj  qui  ne  s'émeut  a.  Pame'^vn  barbare i    ' 
Ou  nen  a  du  tout  feint  i 

Mais  Jtepe  incoUjoUhk  y  é"  dedans  J&mémpirc 
Enfermer  vn  ennu^y 
N^eJi'Cè  pas  Je  haïr  four  acquérir  U  gloire 
De  bien  aither  autruj? 

Triamy  qtitvitpsjls  ibimfar  Achititi 
I>énùé  de  Jùtfort  y^ 
Et  hors  dé  tout  ejpoir  di^filfst  de  fa  ville  ^ 
Receut  du  réconfort. 

Wrançoisy  quand  la  CaJHUiyinegalekfes  armes, 
Luy  vola  fin  Daufhin  y 
Sembla  d'vnf  grand  couf  devoir  jetter  dès  larmes 
^i  n'euj/èntfoint  defn. 

Jllès  sécha  fourtant,  &  comme  vn  autre  Akià 
Contre  fortfàne  inHruity 
Fit  qt$à  Jes  ennemis ,  d'vn  sUteJferJlde 
La  honte  fut  le  fruit. 

Leur  camfy  qui  la  Durançe  avoitfrejque  tarie 
De  bataillons  épaù  y 
Entendant  fa  confiance  eât  feur  de  fa  furie  y 
Et  demanda  la  faix. 
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I>e  mj9  déjà  deux  fiis  àvHe  far  cille  foudre  ^ 
le  mi  Jhis  ^tû  perclus  -, 
Et  deux  fois  la  raifonm  a  ^bienfait  réjoudr^^ 
^"ilnem'enjouwtntfius. 

2(ûn^,  qu'il  ne  me  feit  grief  que  la  terre  pfedc 
Ce  qui  mefutjidkr  f 
Mais  en  vn  accident  qui  n'a  faim  de  fcméde ,  . 
Il  n'en  faut  f  oint  ckercherl 

La  Mm  a  des  rigueurs  à  mttk  sutrf  farwiiks J 
Onabeaulafrier, 
LacruïUe  qu^eUe  ejl^fe  bouche  les  oreilles, 
JBtMus  laijfe  crier. 

Lefauvre  enfajcaiawe^puiethaume  le  couvre, 
ESfJujet  âjes  loix  s 
£t  la  garde  qui  veille  auxhMrriéffs^dMLounjre 
N'en  défend  f  oint  nos  Rois. 

Pe  murmurer  contre  eUe,  &f€rdrefâtiencej 
Il  eSf  mài-4^frafis  s 
Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  ejl  la  Jéule  Jcienct  f 
J^*  vous  met  en  rèfos.  ^ 
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p5vR  VN  GENTlt-HOMME  DE  SES  AMIS; 
qui  mourut  âgé  de  cent  ans^ 

N' A  T  T,  E  N  s ,  Pajatft ,  ^ae  de  md  gUiri 
le  te  face  vne  longue  hifioiret 
Pleine  de  langage  indijcnt.t 
^ijè  lùH'è  tf-rite  l'Envie} 
J»ge  de  tnoyfarlf  regret, 
^'eût  la  Mort  de  m'omet  U  viel 

Sonnet. 

CEiLB  q»*an)oit Hymen  k  mm  ceuratta^ 
chée,  .  " 

Et  qui  fut  icy-bas  ce  que  j'aimois  le  mieun. 
Allant  changer  la  Terre  a  de  f  lus  dignes  lieux  ^  ' 
A»  marbre  que  t»  vois  fa  déf  ouille  a  cachée. 

Comme  tombe  vne  fieur  que  la  bijè  a  sicbée, 
Ainfifut  abatu  ce  chef-d'teuvre  des  Cieuxî. 
Et  depuis  le  trépas  qui  luy  ferma  les  yeux/ 
Veau  que  verfent  ks  miens  n'eB  jamais  tfan- 

chée. 

Ni 
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ifi prières,  ni  vœux,  ne  m'y  fArent  fefvit^ 
La  rigueur  de  fa  mort  Je  voulut  ajfouvir. 
Et  mon  affe^ion  n'en  fut  avoir  dij^enfii 

Toy  y  dont  la  f tété  vient  fa  tombe  honnoren 
Pleure  mon  infortune,  &  four  ta  récompenfi 
lamais  autre  douleur  ne  te  face  fleurer^ 

BELLE  ame,  qui  fus  mon  flambeau  i 
Reçoy  Honneur  qu'en  ce  tombeau 
lefiis  obligé  de  te  rendre  i 
Ce  que  je  fais  tefert  de  feu  ; 
Mais'^  au  moins,  tu  vois  en  la  cendtt 
Comme  f  en  confirve  le  feu  i 

SVR  LÀ  MORT  dVn  GENTIL-HOMMB 
<}ui  fut  aflàffiné. 

S   Ô  N  N  E  T^ 

BEl  L  Ê  ame,  aux  beaux  travaux  fins  repos 
adonnée, 
Sifarmy  tant  de  gloire  &  de  contentement 
Rien  te  fafihe  là-bas,  cefi l'ennuy  feulement 
^vn  indigne  tréf^s  ait  clos  ta  deflinéa 
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,  Tu  fenfes  que  ctYvry  la  fatale  journée  ^ 
oh  ta  belle  vertu  parut  Ji  clairement , 
Avéqueflus  d* honneur  &flus  heureufement 
Auroit  de  tes  beaux  jours  la  carrière  bornée. 

Toutefois ,  Bel  ^  ejprit ,  confolt  ta  douleur i 
Il  faut  far  la  rai/on  adoucir  Jon  malheur^ 
Et  telle  qu'elle  vient  prendre  fin  aventure. 

Jl  ne  Je  ft  jamais  vn  alte  JicruïU 
Hais  i^efivn  témoignage  a  la  race  future^ 
^'on  ne  i  auroit  Je4  vaincre  en  vnjufie  duit. 

POVR   VNE  FONTAINE. 

.•    •  •  '  ■    '    \     ■      ' 

VO I  s  tu^  fajjanty  couler  cette  onde  9 
Et  s^Uêuler  incontinente 
Ainfi  fuit  la  gloire  du  monde  ^ 
Et  rien  que  Dieu  n'efi permanent. 
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F   R  A   G  M   E  N   s. 

^   À    MÔNSEIGNÉVR 
LÉ  CARDINAL  DE  RICHEtiEV, 

GRand  &  grand  Prince  de  tEgliJe  j 
RiCHELiEV,  jf^J^ues à  la mortp 
J^tlque  chemin  que  t homme  Hijè  ^ 
Ilefik  la  mercy  du  Sorti 
ïios  jours  fleT^yjie  toutes  fiyes 
Ont  des  ennuis  comme  des  jojes  $ 
Et  de  ce  mélange  divers 
Se  compofint  nos  deffinéeSf 
Comme  on  volt  le  cours  des  années 
Composé  dEjtez.  &  dHyuers* 

TantoJi  vne  molle  bonace 
NOHS  laijfe  jouer  far  les  flots  ; 
Tantojl  vn  péril  noHS  menace  f 
Plus  grand  que  tart  des  matelots  ; 
Et  cette  fagejfe  profonde  y 
^i  donne  aux  fortunes  du  monde 
Leur  fatale  nécepté  y 
N"a  fa  if  loy  qui  moins  fe  révoque  , 
^e  celle  dufinx  réciproque 
9e  tbeur  &  de  l'adverjité. 


x%%  Les    Poésie  $ 

AVX  OMBRES  DÉ  DAMON. 

3fî  ♦  :(i 

L*Oii»B ,  Cûmme  autrefois f  mus  rewrroit  en^ 
Cure, 
Jtavis^  de  ces  f  enfers  que  te  vulgaire  igmre , 
Egarer  à  F  écart  nos  faf  &  nos  dijiours  % 
Et  couchez,  Jur  Us  fleurs  comme  eflôiles  femieSf 
Rendre  en  fi  doux  ébat  Us  heures  confimées, 
^e  Us,  SoUiU  nousferoient  cours* 

Mais  y  0  loy  rigoureufi  à  la  race  des  hommes  î 
C^efi  vnfointarrefté,  que  tout  ce  que  nousjommei 
Jjfus  de  féres  Rois  &  de  fores  bergers , 
La  Parque  également  fius  la  tombe  notisfirre. 
Et  Us  mieux  établis  au  repos  de  la  Terre  i 
N'yfintqu'hofles&faJJagers. 

Tout  ce  que  la  grandeur  a  de  vains  équipages , 
T^habillemens  de  pourpre  y  &  de  Juite  de  pages  p 
^and  U  terme  eftécheù  n  allonge  point  nos  joursi 
Il  faut  aller  tùut-nuds  où  U  Beflin  commandes 
Et  de  toutes  douleurs ,  U  douleur  la  plus  grande 
Ceft  qu'il  faut  laijfer  nos  amours. 
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Amomst  qui  U  flt^artinfidéies  &  feintes. 
Font  gloire  de  manquer  à  nos  cendres  éteintes, 
Mt  qui  fUts  que  l'hpnnfurefiimmt  IffUifir, 
$ms  le  mafque  tromfeur  de  leurs  vifiges  blejmes, 
Affe  digne  du  foudre  !  en  nos  obsèques  fuefines 
Confoivent  de  nouveaux  dejtrs, 

EBesJkvent  aj/èx,  Alléguer  4rtemijè, 
pijputer  du  devoir,  é'  de  Ufojfrômifii 
Mais  tout  ce  beau  langage  ejt  de  ^  feu  £  effet, 
^^feine  en  leur  grand  nombre  vnejèulejè  trettvt 
Pc  qui  UfoyJùrvivf,&  qui  face  lafreuve 
^e.  ta  Çarfnice  fefait. 

Depuis  quf  tu  tfés  ^us ,  la  campagne  dejêrte 
KAdefioHs  deux  Hjvers  fer  du  fa  robe  verte,  . 
Bt  deux  fois  le  Printemfs  l'a  re feinte  de  fleurs. 
Sans  quf  daucunf  difioùrs  fk  douleur  fi  confole, 
Et  que  ni  la  raifin,  ni  le  temfs  qui  s'envole, 
tuiffefme  tarir  fis  flcurf. 

Léonce  des  nuits,  l'horreur d(s  cimetières, 
m  fin  contentmm  fini  les  feules  matières, 
Tm  ce  qui  flaift,  déflaift  afin  trifte  f enfer  : 
EtfitOHsfis  affasfint  encore  en  fa  face, 
Ceft  quel!  amour  y  loge,  &  que  rien  qu'eUeface, 
N'eficafable  d(  hn  chajTer. 

^  Pi^ 
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i4ais  tjuoy ,  cejt  vn  ehef-d^aruvre  «w  imf  mî-* 
rite  akonde  i  ^  ■  "  • 

Vn  miracle  d»  Cielt  'one  ferle  du  monde  , 
Vn  e(j>rit  adorable,  à  tous  autres  efprit s  : 
Et  nousjèmmes  ingrats  d'vne  telle  aventure^ 
Si  MUS  ne  confejjons  ^ue  jamais  la  K attire  " 
^'a  rien  fait  de  Jèmblable  fris, 

fay  veu  maintes  Beautez,  à  la  Cour  adttrêes  t 
^ui  des  vœux  des  amans  à  l'envy  dejiréesy 
Jluxflus  audacieux  oftoyent  la  liberté  s 
liais  de  les  aff  rocher  d'vne  chojefi  rare , 
Cefi  vouloir  fue  la  rofe  au  pavot  fe  compare , 
^t  le  nuage  À  la  clarté. 

Cette  i  qui  dans  mes  vers  ,  fius  le  nm  dt 
Nere'e, 
ralloishaftir  vn  temple  éternel  en  durée. 
Si  fa  déloyauté  ne  Tàvoitabatu  y 
Luy  peut  bien  reffembler  du  front  ou  de  lamé. 
Mais  quoy!  puifqu'k  ma  hùnte  il  faut  qui  lè  U- 
voue  y 
MSe  n'a  rien  défi  vertu. 
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-  tiUme  de  cette  ingrate  eH  vne  ami  de  cire^ 
Matière  i  toute  forme ,  incapable  délire, 
changeant  de  pafion  âu^i-toH  que  d'objet; 
Et  de  la  vouloir  vaincre  avéque  desfirvicesp 
A  fris  qu'on  a  tout  fait  y  on  trouve  que  fis  vices 
Sont  de  Vejfence  dujujet. 

Souvent  de  tes  confiils  la  frudenee  fidèle 
H' avoit  filicité  de  me  séparer  deUe^ 
Ef  de  m'ajp^jettir  k  de  meilleures  loix; 
Mais  Vaife  de  la  voir  avoit  tant  de  puij/ànee] 
^e  cet  ombrage  faux  mpftoit  la  conw^Jfancc 
Vu  vr4j/  bien  ou  tu  m^afpellois. 

Enfin ^  après  quatre  ans  vne  itt/le  colère^ 

**      +      ***- 

^e  leflus  de  ma  peine  a  trowvèfin  reflus  , 
Mes  fins  qu'elle  aveugloit  ont  connu  leur  offenfii^ 
le  les  en  ay  purgez.,  &  leur  ay  fait  défenfi 
pe  m  f^  ramenfevdirpluSf 

La  femme  efi  vne  mer  aux  naufrages  fatale} 
Rien  ne  peut  applanir  fin  humeur  inégales 
Ses  fiâmes  daujourd'huyfir ont  glaces  demain; 
Et  s'il  s'en  rencontre  vntà  qui  cela  riavienne , 
Fais  compte^  cher  Efiritj  qu  elle  a  comme  la  tienne 
^(Ique  chofi  déplus  qu'humain. 
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V  K  A  G  U  E  V  t. 


tùy,  tiui  imn  cHn  etteilfir  U  Terre  &  fkr 
l'Onde  "* 


o 

Tats  trembler  tout  le  Monde , 
Dieu  y  ^ui  toujours  ishon^é  toujours  l'as  tfié, 
f'erras'tu  concerter  à  ces  âmes  tragiques  * 

Leurs  funestes  fratifues  t 

^f»e  tonneras  point  fur  kurimfiétet 

Tu  vois  en  tfuel  eftat  efiaujouriUy  la  Préntf» 

Hors  d humaine  ejpér<mce. 
LespeufUsUsfksJlers  du  Couihanté  duNm 
m  font  aBiez,  délie,  ou  recherchent  de  l'ejres 

Btceuxqu'eHeafdtnainre 
Tournent  tout  leur  conjèil pour  luy  donner  la  mm. 
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Av-TRE     Fragment. 
*  *  * 

Ahvn  :^  ^  in  malhcure,.  allez ,  amts.  tré^- 

^i  fondez,  voftrf  gloire  4»x  misères  ffAUques , 
Et  dont  ^orgueil  ne  connoififoint  de  lois.  ' 
AUez,  y  fléaux  dé  I4  France  »&  ks  feftes  du  mon- 
de s 

limais  fas-vn  de  vous  ne  reverra  mon  Ondei 
Regardez.-la  four  la  dernière  fois» 


Avtre     Fragment. 

»  * 


A  M  £  S  fkints  de  wflt^  que  la  fâge  a  He^ 
sées , 
Connoiffizo  ^ojhe  faute ,  é*  b(^»ez»  ws  fensies 

En  vn  jujk  comfas  i 
Attachez,  voflre  ejpoir  à  de  moindres  eenqutfies  ; 
'irUre  avoif  cent  mains ,  Tifon  avoit  cent  tejhs , 
f  '  ce  que  vous  tentez»  leur  confia  k  préfas^ 
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'  Sûucis  retirez>-vous  ^faites  fUce  à  Ujoye  y       * 
HiséuhU  dçukur^  dont  nom  fimmes  laproje; 

iJos  vœux  fint  exaucez»  s 
tes  vertus  de  U  Reyne^  &  les  honteT^cêlelfef , 
ont  fait  évanouir  ces  otages  funefles. 
Et  dififé  les  vens  qui  nous  ont  menacez^ 

^^  W  W  *ip*v  WW  VW'IP' *•'•'••'  '•"•"•"•' 'IP"IP'  9^ 

A  V  T  F.  E    Fragment. 
*  ^  * 

TA  H  T  o  s  T  wj*  navires ,  ^r^w/ 
2)^  /4  dépiUilU  d'Alger^ 
Viendront  les  Mores  ejclaves 
K^  MarJeiUe  décharger  j 
Tantofty  riches  de  la  perte 
De  Thunis  &  de  Bijertê , 
Sur  nos  hors  étaleront 
L(  cottonpris  en  leurs  rives  ^  . 
^ue  leurs  fuceUes  captives 
BnMf  ma^flf  fieront.  ' 
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AVTRE      F|IACM£MT« 


LE$  Peuples fi/>ez  de  Um miné§ 
Les  voyant  ainfi  renfermer , 
ugeoiem  if^'ib  parloient  de  sarmtf 
our  conquérir  lu  PaleHine, 
/  borner  de  Tyr  à  C^lis 
*  Empire  de  la  Fleur  de  Lysi 
;  /  toutefois  leur  entreprifi 
Ijloit  le  parfum  d'vn  collet  ^ 
\e  point  coupé  d^vne  chemije  ^ 
it  U  figure  d'vn  ballet. 

De  leur  mQU^Jfe  lêtargique  ^ 
>  Dijcordjortantdes  Enfers, 
^es  maux  que  nous  avons  foufferi 
Stous  ourdit  la  toile  tragiques 
-4  lufiice  ilfûtpluÈ  de  poids  s 
V impunité  chajfa  les  loix  / 
ît  le  taon  des  guerres  civiles 
?iqua  les  âmes  des  méchans^ 
^i  firent  avoir  a  ncis  villes 
la  face  deferte  des  champs. 
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Fin  dVne  Ode  povr  le  Roy., 
*  *  * 

IE  veux  croire  que  la  Seine 
Aura  des  Cygnes  alors , 
^tfour  toy  feront  en  feine 
pe  faire  quelques  efforts. 
Mais  veu  le  nom  que  me  donne 
Tout  ce  que  ma  lyrefinm  $        ' 
Quelle  Jera  la  hauteur 
De  l'Hymne  de  ta  vi^oire  , 
^and  elle  aura  cette  gloire , 
^e  Malherbe  en  foitV Auteur  f  . 

A  V  T  R  E      F  R  A  G  ME  N  T. 


ET  quand  Vaur^  feint  ton  image  ^^ 
Comme  f en  f  répare  toUfurage , 
Sans  doute  on  dira  qnelquejour  :, 
^uoy  que  d^AfeUe .  on  nous  raconte , 
Malherbe  fouvoit,  à  fi  honte, 
i^chevtr  la  mère  d'Amour. 
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^F  ^F  *w^ 

^  L  r  B  tBohjuJqu^afà  nomhril^ 
^^Sur  tes  ondes  faroiJfànUt 
elle  ijue  l'Aube  naiffante 
eint  les  ro/es  en  Avril.  ' 

FIR 


■y 


SVR  LA   MORT  DV  FILS 
DE    UA  V  T  E  V  R 

^   O   M  H  E  T. 

QVe  mm  Fils  ait  ferdu  fade fouitlemôrttk 
Ce  Filsqmfutfibrave^&quefaimAjfifon 
le  ne  t impute  point  à  T injure  du  Sort  ^ 
Puijque finira  l'homn^e  efichofe  naturelle^ 

Mais  que  de  deux  maraux  la  Jùrpriji  injM 
Ait  terminé  Jes  jours  d'vne  tragique  mort^ 
En  cela  ma  douleur  n*a  point  de  reconfort  i 
Et  tous  mes  fentimens  fint  d'accdrdavec  eU. 

O  monDieu.mon  Sauveur ypuijque par lanifai 
te  trouble  de  mon  ame  efiant  fans  guérifin 
Le  vœu  de  la  vengeance  ell  vn  vœu  légitime: 

Pais  que  de  ton  appuj  je  fois  fortifé i 
Ta  lùJHce  t^ en  prie  i  &  les  auteurs  du  crime 
$ont  Fils  de  ces  bourreaux  qui  font  crucifié. 
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*  *  * 

EL L E  efioU jufq^au  nomhril^ 
Sur  les  ondes  pamj/ante  ^ 
Telle  que  PAube  ndjfante 
Peint  les  rofes  en  Avril. 

♦  *         * 

Fragment. 

ET  maintenant  encor  en  cet  kgefanthant  ^ 
Ou  mon  feu  de  lumière  efi  fifres  du  couchant^ 
^uandje  verrais  Hélène  au  monde  revenue. 
En  Vefiat  ^orieux  ou  Paris  l'a  cànnu'é^ 
Faire  à  toute  la  terre  adorer  fes  appas ,     ' 
N'en  efiant  point  aimé^je  neVaimerois  pas. 
Cette  bell€  Éergere^à  t^ui  les  Befiinées 
Semblaient  a^oir  gardé  mes  dernières  années  i  .;: 
Eut  en  peirfeiiion  tous  les  rares^  trefors , 
^i  parent  vn  efiirit  ^f^  font  aimer  vn  corps. 
Ce  ne  furent  qu  attraits ,  cène  furent  que  charmes  s 
Si  tijfque  je  la  vis  Je  luy  rendis  les  armes.  ^  ' 
Vn  objet  fi  puijant  ébraiila  Tha  faifon. 
le  voulus  efire  fien,  fentray  dans/a  pri/a^i  \  • 
£t  de  tout  mon  pouvoir  ejfayay  de  luy  plaire  i 
TantquemafervitudeeJ^eradufaUire. 

'-     •  CL.   .;  ^ 
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Mais  Cùnme  j  afftntus  tinfdlliblt  danger , 
Ou  y  fi  je  fourfiéivois  y  je  m' allais  engager , 
Le  foin  de  mon  fiilut  niofia  cette  penjee  5 
fens  honte  de  brûler  four  vne  ame  glacée  y 
Bt  fans  me  travailler  a  luy  faire  fitiéy 
Refiraignis  mon  amour  aux  termes  d'amitié. 

A 

MONSIEVR     COLLETET 
fur  la  mort  de  fa  Sœur. 

EprcitAMME. 

ENvainjmn  CoLZErnrjtu  conjurés  la  J^r^ue 
De  repajfer  ta  Sœur  dans  la  fatale  Barque  ; 
Elle-  ne  rend  jamais  vn  trefor  quelle  a  fris. 
Ce  que  ton  dit  d'Orphée  efi  bien  feu  véritable  : 
Son  chant  na  f  oint  forcé  l' Emf  ire  des  Ej^itSy 
Puifqu^on^  fait  que  tArre^  en  eft  irrévocable. 
Certes  files  beaux  vers  faifoient  ce  bel  effet. 
Tu  fa  fois  mieux  que  luj  ce  quon  dit  qu^il  a  fait, 

SVR     LE     PORTRAIT 

'D'ESTIENNE    pasqjier, 

qui  n  avoit  point  de  mains. 

IL  ne  faut  qu'avec  le  wfage 
On  tire  tes  mains  au  finceau  ; 
Tu  les  monfires  en  ton  Ouvrage , 
Et  les  caches  dans  le  Tableau. 
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SVRLE     POKTRAIT 

^     D  È     C  A  S  S  A  N  D  R  E, 

MaiftrefTe  de  FLonfàrd. 

L'Art  ^  N4tuff  ixmmam^ 
En  ce  tmfMt  m  a  fait  nUe  .^ 

Si  f^y  fms'je  pas  ^  hllp  i 

EPltAPHE 

DEM  Q.N  S  I  E  V  R     D'  I  S, 

parent  de  TAutcur  ,  &  de  qui 
r  Auteur  cftoiï  heaticr, 

Heuft  or  à  Die»  qu'ils  fi^jfem  dixf 
Mes  trois  S^tfffy  mof^Perey&m^Mer^^ 
Le  grMdEkafar^mon  JPrèrei       ...     . 
Mes  irris  Tofitesiy.é:  Mitnfiemitl^H  .\  ' 
Vous  les  nommé'je  fàs  tous  dix  i 
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SVR   tA  MORT  DE  ^Oî^  FiLS 
Sonnet. 

QVe  mûn  Pils  dit  férdfé  fa  dépoiiille  mortelle, 
Ce  JPilsqM  fut  fi  brave ,  &éf»€faimayfpfmy 
Je  ne  l' impute  Point  à  l'injure  dû  Sort^ 
fmfque  finir  a,  l'homme  efi  chofe  naturelle. 

'  'Mais  que  de  deux  maraux  lafurfrife  ittfideffe 
Ait  terminé  fes  jours  d^fvnetra^que  mort. 
En  cela  md  douleur  n^ a  point  de  reconforts 
£t  tous  mesfentimens  font  i accord  awec  ete. 

O  mon  Dieu  ^mon Sauveur  ,ptiifijne parla raifon 
Le  trouble  de  mon  ame  efidnt  fans  guéri fm 
Le  vœu  de  la  wngeanoe  efi  vn  vçtu  légitimer 

Vnh  fte  de'ion  afftti  je  fm  fortifié. 
T*  lupce  fenfriti  &  Us  atuems  d$t  trimt 
Smtfits  de  fii  B»»rreajûxqui^6»$  cntcifiés 
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SFR  LA  PARAPHRASE  DF  PSEAFME  VIIL 

ONsiBVR-Coftar,  qui  a  cfté  vn  p^*  i; 
des  plus  beaux  Efprics  de  Ton  temps, 
&  qui  eft  vn  des  meilleurs  Auteurs 
de  noftre  Langue,  a  fait  àts  Remar^ 
ques  de  Théologie  &  de  Morale, 
tres-doâes  &  tres-cufieufe$,  fur 
cette  Paraphrafe,  &  fur  les  fuivantes:Et  comme  il 
ne  s'y  peut  rien  adjoufter  en  ce  genre,  je  me  fuis 
contenté  de  faire  fut  ces  mefmes  Paraphrafes  àts 
Obfervations  de  Grammaire  &  de  Critique.  Ces  Re- 
marques de  Monfîeur  Coftar  font  dans  y  ne  de  fes 
Lettres  à  Madame  la  Marquife  4c  Lavardin ,  qui 
eft  la  158.  du  premier  Volume. 

Dont  mesmbs  av  Berce av«  «rryi^tf  eft  tantoft 
pronom,  &  tantoft  adverbe.  Quand  il  eft  pronom,        <?'  ** 
il  vient  de  lltalien  mtdefimo ,  qui  a  efté  fait  du  La* 
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tin  mit  ipfifftmns^  qu'on  a  dit  ^  par  renversement  At 
mots ,  pour  ipfiffimus  met  /comme  je  i'ay  remarqué  il 
Y  à  long  temps  dans  mes  Origines  de  la  Langue 
Françoue  ^  &  depuis  peu  dans  mes  Etymolo^es  de 
la  Langue  Italiehne.  Il  fe  décline  alors,  &  fait  in- 
dirpeiiiablement  mefme  au  fingutier,&  me/mes  au 
plurier^de  la  mefme  façon  qu'on  dit  en  Italien  i»^- 
aejimo  ou  medejtmd  au  ungulierijc  medefimioiifhe'' 
defime  au  plurier.  Malherbe  n'a  pas  feu  cette  rè- 
gle,  ou  s'il  Ta  feue,  il  s*eft  difpcnfc  de  la  fuiyre, 
ayant  dit  mefme  en  la  lignification  de  medefimiy  au 
lieu  de  mefmes  : 

Les  Immortels  eux-mefine  en  font  perfequHtez». 
Ceft  datis  l'Ode  au  Roy,  allant  chaftier  la  rébellion 
desRochelois.Etcncelail  a  eftéfuivi  par  quelques 
Modernes,  &  entre  antres  par  le  Révérend  Pcre  Le 
Moine, qui  a  dit  dans  le  huitième  livre  de  fou  ex- 
cellent Pôémé  de  S.  Louïs  5 

D'dutres  font  élevez, fans  armes ,  &  pdifibles  t 
^Hi  braises  contre  euftmèfmey  &  fnr  eux  mefmt 
forts. 
Qi^and  mefme  eft  adverbe  5  il  vient  du  Latin  maximèy 
&  c'eft  pourquoy  il  dcvroit  s'cfcrtre  fans  f  à  la  fin. 
Nonobftanc  cette  raifon  d'etymologie,nous  difons 
pourtant  mefmes  pour  ;9f^y!ii^,non  feulement  en  vers, 
comme  il  paroift  par  ce  lieu  de  Malherbe,  mais  auf^ 
fi  en  profe.  Montîeut  de  Vaugelas  en  fes  Remar* 

3ues  fur  la  Langue  Françoife,qui  eft  vn  livre  plein 
e  chofes  tres-curicufes ,  dit  que  pour  éviter  l'équi- 
voque, c'eft  à  dire ,  pour  empefcher  que  mefinezAr 
verbe  ne  foit  pris  pouriii»4r/xii^  pronom,  il  faut  ef- 
crire  mefmes ,  quand  ce  mot  fe  trouve  proche  d'vn 
fubftantif  iingulier,  &  mefme yC^znà  il  eft  auprès 

dWtt 
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dVnfabftantif  pluriciià  quoy  je  n'eftime  pas  qu'il 
faille  s'aircfter.  Quoyqu  il  en  foit ,  cette  pcr- 
miflîon  d'vfer  indifféremment  de  mefme  ou  de 
mefm€s  adverbe  ,  a  efté  introduite  particulière- 
ment eh  faveur  des  Poètes ,  pour  alonget  ou  ac-* 
coutcir  les  mots ,  félon  la  neccflitc  qu'ils  en  ont. 
Ainfi  ils  SÇtntguercy  &C  ffieresidoncMnefue  Se  don^ 
4jneii  jf^/V^^  ^  j^fijues  ;  encoVi  tncore  &  encorei  ;  dvec^ 
Avecjut ,  &  avetjfies  i  quoyquc  M.  de  Vaugelas  ait 
décidé  que  ce  dernier  mot  ne  vajoit  rien,  nienprofe 
ni  envers,  après  nous  avoir  afleurés  qu'aucun  de  nos 
bons  Auteurs  ne  s'eft  jamais  donné  la  licence  d'en 
vfcr.  Il  eft  vray  que  les  Modernes  ne  s'en  fervent 
point ,  comme  ils  ne  fe  (ervent  plus  auffi  êiencorei^ 
Mais  les  Anciens  en  ont  vfé  fort  fouvent.  Ron- 
fard  dans  le  Sonnet  ij^6.  du  livre  premier  de  fes 
Amours: 

Par  les  forefis  vivotent  avefuet  ellef. 
Du  Bellai  Ode  vi.  au  Cardinal  Du  Bellai: 

Cemme  dk  haut  des  montagnes  y 

yilors  (jue  la  neige  fond  y 

Denx  hardis  fleuves  fe  font 

Divers  cours  par  les  campagnes  i 

Et  fuù  en  vue  vallée 

Venant  afe  joindre  en  vn, 
.  Courent  a  bride  avallie , 

^veç^uâs  vn  nom  commun» 
Et  dans  l'Ode  fuivante,fur  le  retour  en  France  du 
mefme  Cardinal: 

La  France ,  qui  bien  aperçoit  ^ 

Combien  vaut  vn  E^rit  fi  fage , 

jipres  longs  travaux  te  reçoit 

^v  tenues  vn  joyeux  vifage. 

Iv 
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Quant  aa  mot  certes  ,  qaoyqu  il  vienne  du  Latin 
uni  y  &  que  par  cette  raifon  on  le  duft  efcqre  fans  s> 
on  ne  le  dit  pourtant  jamais  de  la  forte ,  ni  enpro- 
fe^  ni  en  versî  qui  eft  vnechofe  aflez  bizarre  dans 
noftre  Langue. 

De  moIjTovtes  tis  rois. Malherbe  fe  fcrt  vo- 
lontiers de  cette  façon  de  parler,  &  enprofe,&en 
vers.  Voicjr  les  autres  exemples  qui  s'en  trouvent 
dans  fes  Poëfies  : 

De  mai»^e  tout  le  mende  4  me  nuire  s^aprefie. 
De  Moi,deji4  de$tx  feu  d'vne  f4reille  fendre. 
De  moi^tjne  les  re^t^s  obligent  ékuplenee. 
De  woi ,  c'tfjî  ch>fe  certaine. 
De  ntoiyplm  l^fi^^  combatn. 
Mpnfieur  de  Vaugelas  eftimç  que  De  moi  eft  plus 
confacré  i  la  Po'êuc,  &;  que  Pour  moi  eft  plus  de 
profe.   le  fuis  alTez  de  Ton  avis  s  &  fi  ;'ay  dit  dans 
mon  Egloguç  intitulée  Çhrifiine, 

Pour  moi ,  de  qui  le  chant  nd  rien  de  gracienxy 
ç*a  eftépour  éviter  le  mauvais  Ton  de  ces  deux  de. 
le  n'entends  pourtant  pas  blafmer  les  Poètes  qui 
difent  Pour  moi  ;  &  ceux  qui.  voudront  parler  de 
la  forte  ,  pourront  auili  autorifer  leur  raçon   de 
parler  par  l'exemple  de  Malherbe,  qui  a  dit. 
Pour  moi, dont  la  foiUeJfe  a  P orage fuccottibe. 
QvELLE  AMOVR.  Lt  vciot  amour  eft  féminin  & 
mafculin.  Malherbe  $'en  eft  fervi  au  genre  fémi- 
nin en  plufieurs  autres  lip^x.  Pans  les  Larmes  de 
S.  Pierre: 

Fne  plus  bette  amofâtfe  rendit  I4  plm  forte. 
Dans  vne  de  fes  Chanj^o^s  s 

Mais  iju'ilfoit  vne  am^nr  fi  forte. 
Et  dans  àcs  Stances  du  livre  Y* 
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Et  mon  impatiente  amo$ir 

Pdt  tant  de  larmes  témoignée* 
Et  ailleurs: 

Dont  je  Iny  promettois  vne  amour  iterneUe^ 
Muret  fat  vt  vu.  Sonnet  dii  livre  premier  às,% 
Amdùfs  de  Ronfard,  a  remarqué  il  y  a  lon^- temps, 
que  ce  mot  eft  féminin ,  quand  il  fe  prend  pour 
la  paffioh  amoureufe',  &:  qu'il  eft  niafculin^  quand 
il  fe  prend  pour  le  Pieii  d'Amour  r  mais  que 
cependant  les  Poètes,  pour  la  neceillté  du  vers, 
empldyem  ce  mot  en  là  ptémiere  fîgnification , 
dans  les  deux  genres  indifféremment.  Monfieur  de 
Vaugelas  a  fait  après  luy  la  mefme  remarque.  A- 
monr^ pour  la  paffion  amoureufe,  eft  aujpurd'huy 
plus  fouvènt  mafcùlin  que  féminin. 

Et  nos  sens  ûoRROKCl^vs  N*oNT  Govsf  qv'a 
DES  ORDVRES.  l^ont  çottft  qu'é  des  ordures.  *C-cft 
à  dire  y  nd  preÉinenc  pîailGr  qu^â  des  otdures,  Ainfi 
dans  Jes  Stances  pour  Alcandre ,  ftir  le  retour  d'O- 
tante  à  Fontainebleau  : 

jMUis  de  m'ojter  le  goufi:  d^ vne  fi  chère  foje  , 
Cifir  me  donner  la  mort. 
Et  «illeurs: 

Et  pour  y  prendre  gonfti  fe  fais  ce  ejue  fe  puif. 
Les  Italiens  vfent-de^/trj^^enla  mefme  fîgnification. 

Qv^EST-CE  Q^*EN  TA^GBSSE    IL  NÉ  TROVVE   A 

CHOISIR.  Remarquez  que  le. repos  de  cette  Stan- 
ce  eft  au  fécond  vers,&  non  pas  au  troifiémé, 
comifte  on  le  pràttc(uc  d'ordinaire,  &  voyez  ce 
que  nous  difons  de  cette  pratique  au  livre  li.  (ni 
les  Stances  au  Roy ,  allant  en  limoufin. 

L'air,  LA  mer  ,  et' la  terAe  «'entretien-   ^^i'  ^ 
NENT'^LS  PAs«  Moûfieut  deVaugek»  a  fort  bien 

Rij 
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obfcrvc,  que- le  genre  mafculin,  comme  le  plus 
noble,  prévaut  tout  feul  contre  deux  féminins, 
quand  mefme  ils  feroient  plus  proches rdu  régime: 
comme  en  cet  endroit ,  où  Malherbe  fi'a  point  fait 
de  difficulté  de  àvae^yn  entretiennent^ih  f  04  y  <\}Xoy^ 
que  le  mot  de  mer  &  ccluy  de  terre ,  qui  font 
tous  deux  féminins  ,  faffcnt  plus  proches  que  le 
mot  «('4i>,  qui  eft  mafcalin.  Et  afin  qu'on  ne  croye 
pas  que  ce  fpit  vue  licence  poétique, il ,cft  à  re- 
marquer que  le^  Profiteurs  ,  auifi  bien  que  les 
Poètes, en  vfent  de  la  forte.  Vous  en  trouverez 
pluiieurs  exemples  dans  le  livre  de  M*  de  Vaugelas* 
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SFR    lA    PARAPHRASE 
dfê  Pfeaume  cxxviii. 

\  'Ay  appris  de  Monfieur  de  Racan ,  T Ami  partie 
_1  culier  &  le  Difciple  favori  de  Malherbe ,  que 
ces  vers  avoient  efte  faits  au  fujct  de  la  première 
guerre  des  Princes. 
^^i'  4"  Est  pareille  a  cette  herbe.  Ceft  la  pcnféc 
du  Comique  dans  fon  Pfcudolus  ?  ^ 

^A^  folfiitUlis  herhay  pMuUjper  fuL   * 
Et  d  ÀufonedanS  fesPtofeffeurs: 

Solftritidlisvelfêt  htrbd filet  i 

OjtentatHs ,  r^ptsifyud  fimttL 

Qvt  SANS  PORTER  lAMAlS,  NI  lAVELLB  ,  NI  GER- 
BE. Vue  javelle, eft  vne  poignée  d*épis.  Vnc  ger- 
be., ce  font  plufieurs  javelles  Uées  enfen^hle»  Aind 
vne  herbe  qui  ne  porte  jamais  ni  gerbe  ni  javelle^ 
eft  vne  herbe  dont  on.  ne  fait  jamais,{ii  de  ger- 
bes,  ni  de  javelles ,  &  >  pour  vfer  à^s  paroles   de 
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Da.vid»Z)^  f  ^'#  no^  imfUvit  mànum  fitétm  ^ui  me^ 
fit ,  ^  fimfm  fiiHm  t/ui  man'ipHUs  coUigit  :  Ce  que 
Monfieur  Coftar  ne  croit  pas  qu'on  puiflc  c6rc 
d' vnc  herbe ,  commfe  on  le  pourroit  dire  de  la  ter-» 
re,    le  demeure  d'accord  que  la  façon  de  parler 
efl:  hardie: mais  elle  neft  pas  neantmoins  fans  c- 
xeitiple.    Noftre  Poète  dans  l'Ode  à  Monfieur  do 
B^Ucgarde ,  a  dit  demefme,  cueillir  des  guirlandes^ 
pour   dire ,  cueillir  des  fleurs  ,  dont  on  fait  des 
guirlandes*, qui  cft  vnc  façon  de  parler  trcs-bellc 
&  tres-po'étiquc ,  &  dont  plufieurs  autres  Poètes 
fe  font  fervis   devant  &  après  Malherbe,  corn-- 
me. nous  le  ferons  voir  fur  cette  Ode  à  Monfieur 
de  Bellegarde.    Onfaiticy  vne  autre  objedion, 
qui  eft,quc  les  herbes .  ne  portent  point  d'épis. 
Mais  cette  objcâion  n'eft  aucunement  confidera- 
ble,  le  mot  àUferbe  eftant  vn  piot  général ,  fous 
lequel  le  blé  cft  compris  s  témoin  la  façon  de  parler , 
du  ble  en  herbe  ;  qui  eft  aullî  vue  façon  de  parler 
desLatins.  Le  lurilconfulte  Labeo  en  la  Loy  78.  au 
paragraphe  dernier  du  Titre  au  Digefte  De  conn:a- 
henda  emptione  xfrumentdi  ejuainherbiserMuty  cùm 
vendtdijfe  •  Ovide:  &  adhnc  tua  nteffts  in  herbue eflr* 
Virgile  :  Luxuriem  fegetum  tenerà  depafcit  tu  herbi* 
Et  vivre  vne  iovrneje.    Il  y  a  vnc  fleur  qui 
ne  dure  qu  vn  jour ,  &  qui  pour  cela  eft  appellce 
iijAfOKcthii,  Il  y  a  aufli  vn  petit  animal  qui  ne  vit 
qi;ie  ce  .temps- là,  &   qui  pour  cette  raifon'a  eu 
le  nom  Hhetjserobion. 

Vne  lONGVB  saison,     Ceft  ï  dire  ,  vn  long 
temps.   Bçîtaut: 

Viugenieux  Dtdale  en  l  ■  antique  faifam, 
j4fin  de  s'affranchir  empluma  fessai ffelles.  ôcc. 
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Les  ans  dt  Mcleagre  en  Vanti^ne  ptiJoMyècc. 
Les  Italiens  vfent  du  mot  fidgione  en  la  merme  fî- 
gnification.  Pétrarque  dans  la  Chanfon  Nel  dolce 
temfo: 

e  cio  fepf*  h  dapoi 
Lmnga  jtapên-di  ténèbre  vefiito. 
Où  Caftelvetro  remarque  que  cette  façon  de  par- 
ler eft  en  vfagc  parmi  les  François:  L  vil  g  a  sta* 
G  ION.    Per  lungo  temfo.  Medù  di  dire  vjkto  dd" 
ProvenztdU.    , 

Bien  est-il  maiaisb^    Malherbe  vfe  fouvent 
de  cette  façon  de  parler: 

Bien  eft^eUe  vn  Sûleil  y  &  fei  feux  ddérdtles. 

Bienfemble  efire  U  mer  vne  idrre  djfez»  forte.   • 

Bien  ferd^ce  d  jdnedis  renoncer  k  Id  joye. 
Monfieur  de  Vaugelas  dît  que  dans  la  profe  ce  mot 
Bien  j  ainfi  mis  au  commcncemefit  de  la  période, 
femble  fon  ancienne  façon  d'efcrire;  mais  qu  il  a 
bonne  grâce  en  vers.    le  rapportcray  icy  fes. paro- 
les >parcequ*ellès  font  mention  avantageufedcno- 
ftrc  Poëtc.    En  vers  Monfieur  de  Malherbe  en  a 
foHvent  vfes  &  je  trouve  qu'i[  a  dujjî  bonne  grdce 
en  vers, if u  il  Vd  mduvdife  en  frofe y  fourveu  qu'il 
foit  bien  f  lacé  y  comme  cet  excellent  Ouvrier  dvoit 
éscceujtumé  des'enfervir. 


SVR    LA    PARAPHRASE 
du  Pfeaume  cxlv. 

MOnsievr  Lancelot ,  qui  eft  vn  hommedVûe 
grande  vertu  &  d  vn  grand  favoir ,  a  donne 
de  grands  éloges  à  ces  quatre  Stances  dans&s 


^t 
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Règles  <te  la  Po'éfie  Françoife,  imprimées  k  la  fin 
de  la  Nouvelle  Méthode  ^les  préférant  de  beaucoup 
à  tous  les  autres  Poèmes  de  Malherbe.  Ce  ^ttifaù 
voir^zdjou&c^t'ilf^u'om  travaille  plus  bemremfh' 
ment  fur  de  beaux  fa  jets ,  ijue  far  des  nia$feries9& 
des  ehofes  toutes  Payennes  (^  toutes  profanes.  Ces 
quatre  Stances  au  refte  ne  comprennent  pas  tout  le 
Pfeaume  cxlv.  dont  noftre  Poète  n'a  point  para« 
phrafé  la  fin ,  ne  la  pouvant  rendre  en  noftre  Langue 
aveclamefme  erace\][uil  avoir  fait  le  commence-^ 
ment^comme  il  i  à  fouvent  dit  luy-  mefme  à  plufieurs 
perfonnes  qui  me  l'ont  redit.  Et  qua  Dejperat  tra^ 
Sata  uitefcere ppjfe,relin(jmt.  C  eftle  conieil  d'Ho- 
race. 

Sa     tVMIERB     BST    VN    VBRRB     ET     SA 
TAYEVR      VNB    ONDB>     QJTB    TOVSXOYRS    '^X'5* 
(^VELQ^E      VENT      EMPESCHE      DE      CA£« 

MER.  ^ue  toujours  quelefue  ^ent  empefche  deeal^ 
mer  ne  peut  eftre  rapporté  c^jNk-ende.  Ainfi  il  n'y 
arien quirefponde  à  verre.  Apres  avoir  dit  que  la 
lumière  du  monde  eftoit  vn  verre,  il  faloit  adjoufter, 
^uife  brife  tout  auffi-tofi:  qui  eft  la  penfée  de  Pu- 
blius  Mimus  : 

Fortuna^  vitrea  efittum  cùm  fplendet  yfrangitsnr ; 
&  que  Monfieur  Godeau,  Evefque  de  Vence>9e: 
Monfîeur  Corneille  ont  imitée  de  la  forte  : 

Et  comme  elle  a  l'éclat  du  verre. 

Elle  en  a  la  fragilité. 
l'ay  oui  dire  à  Monfieur  de  Racan ,  qu'ayant  fait 
cette  pbjeâion  4  Malherbe, &  luy  ayant  confeillé 
de  changer  cet  endroit ,  il  approuva  fon  objeiftion  i 
&  que  (ur  l'heure  mefme  >  2c  en  fa  prefence,  i}^ 
changea  cet  endroit  de  cette  façon ,  , 
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Sén  efl-dt  le  phés  ferme  efi  l* image  de  tonde^ 
J^e  toujours  quelijue  vent  empefche  de  calmer. 
De  calme  h^  Calmer  eft  icy  mis  pour /^  cal- 
mer, Malherbe  aime  fort  ces  omiffioris  de  pronoms 
poflcflîfs.  Ainfi  ailleurs  il  StgUJfer ,  pour  fe  differ-y 
plafndre^  ^Mtfe plaindre ,-  ivaHouïr^pùUT  s'eva^euir^ 
renfermer^  poUr/i  renfermer  y  comme  nous  verrons 
en  leur  lieu.  Pétrarque  a  dit  de  mcfme  muover,  pour 
muoverji.  ^ 

Noi  gli  aprtmm0  la  via  per  cfueta  jpene , 
Xhe  muûjfe  dentre  da  celui  chentere, 
Ceft  dans  le  Sonntt  64.  de  la  première  Partie.  Le 
Taffe  aauffi  àxtfecca^  pour^  fecca. 

Mancano  infieme  i  lauri^  e  fecca  il  ver  de. 
Ceft  dans  le  Sonnet  Sl>  i  n  o  ,  leg^iadre  rfme  in  te 
fiortro. Taydit àufsi  dans  monidylle  dulardinicr, 
pafmer^fovitji  pafmer: 

Il  tombe  languiffanty  il  perd  la  veuïy  il  pafmé. 
Mais  en  cela  jeu  ay  rien  dit  contre  rVfage^^^j^er, 
&  fe  pafmér  fc  difant  indifféremment. 
.  Et  ployer  les  gei^owx.  Ployer  ÔC plier 
cftvne  mefme  chofe, quant  àretymolbgie-,càr  ils 
viennent  tons  deui^  du  Latin  plicare.  Cependant 
rvfagey  a  mis  quelque  différence ,  fi  on  en  croit 
Monfieur  de  Vaugelas>qui  veut  que  plier  figniRc 
faire  des  plis  ,•  comme  y  plier  du  papier^  plier  dn  lin- 
ge^ ôcç.  Se  que  ployer  fignifie  céder  obéir  yfuccamber; 
comme  yplojer  fous  le  faix  ;  vue  planche  qui  ploje.  Il 
adjoufte,  qu*il  n'y  a  qu Vne  feule  façon  de  parler,  où 
plier  fe  prenne  pont  ployer,  qui  eft  lorsque  l'on  dit, 
que  l' Infanterie  ou  la  Cavalerie  a  plie.  L'ofaferva- 
tion  de  Monfieur  de  Yaugelas  n'eft  pas  véritable. 
Flier  fe  dis  très  -bien  pour  cède.  Monfieur  de 

Voiturç 
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fe  dit  trcs  bien  pour  eder.  M.  de  Voiture  dans  TE- 
piftre  â  M.  le  Prince  fur  Ton  retour  d'Allemagne  : 

^^^Iqne  jour'  ce  nom  redouté  y 

SoHà  qui  U  flore  Efp4gne  plie. 
Du  Bartas  dans  la  fixieime  lourj^ce  de  fa  Semaine 
Sainâe  »  a  dit  >  parlant  de  l'adrefife  desiihev^aux , 

Tel  fUe  U  genou  ,  quAnd  fou  maifire  le  monte. 
On  dit  auffi  fort  bien  %  faire  flier  vue  efpée  ;  vue 
épie  qui  plie  ton  pluftoft  on  ne  dit  pas  fort  bien, 
faire  ployer  vn(f  ejpée  i  vue  e^$  tfui  ployé.  Et  att 
contraire  >  on  dit ,  //  vaut  mieux  plier  que  rompre  ; 
8c  non  pas  >  H  vaut  mieux  ployer.  Voyez  Nicpden 
(bû  Trefor  de  la  Lafigue  Françoife.  Voyez  aufli 
M.  Coftar  en  fa  lettre  à  Madame  de  Lavardin^où 
il  a  raffîafifé  pluilenrs  belles  moralitez  fur  ce  Vers 
de  Malherbe  »  A  fiuffrtr  d^  mefffris  »  &  ployer  les 
genoHi.  Aurefte  »  comme  noftre  Poète  eftoit  extré-^ 
menaent  exaâ  •  &  qu  il  ne  fe  oontentoit  jamais , 
afin  de  contenter  les  autres»  il  l'a  tourné  en  plu- 
fieuva  façons;  U  avoic  mis  au  commencement, 

A  fauffrir  leur  mejpris»  &  baiffr,  ifurs  genoux.    . 
U  mitcnfuite. 

Et  comme  dos  autels  adorons  leurs  genom. 
Et  enfin, 

A  fiuffrtr  du  mefj^ris ,  (^  ptoytr.les  geuom  s 
qui  çft  mieux  fans  doute. 

Et.  dans  ce^  ^ra»;9S  tom^iavx  >  ov  levais 

AM£S   HAVTAINES  VONT  BNCQH)^  LBS  VAXNfiS*  M. 

Coftar  objcCtc ,  qu  elles  n  ont  garde  d  y  faire  les 
vaines  ,  puifqp* elles  n  y  font  pas,  ni  félon  noftre 
Théologie ,  ni  félon  ^elle  des  Payens.  On  luy  ré-» 
pond  ,  qu'il  eft  vray  qu'elles  n  y  font  pas  félon 
noikre  Théologie, ni  félon  celle  des  Payens:  maia 

S 


z54  •    Observations 

que  les  Poètes  ont  vnc  Théologie  à  part ,  félon 
laquelle  le  noftre  à  pu  dire  qu'elles  y  eftoient» 
comme  Ronfard  l'avoit  dit  avant  luy,  dans  le  Poè- 
me intitule  Difcours  des  miferes  de  ce  temps  : 
Na  J  éjme  dir&nt  Ik  bat  fins  le  fi  tombes  poudreufa 
De  tant  de  VMfHAns  Rois  les  j4mes  gêner etêfesî 
Virgile  a  dit  de  mefme  les  Mânes  enfevelis ,  qui 
eft  cotmne  qui  ditoit  les  Ames  enfevelies.  Et  dans 
la  plufpart  ài^s  Epitaphes  on  fait  parler  les  Morts 
dans  leurs  Tombeaux  t  ce  qui  fait  voir  que  Ton 
feint  qu'ils  y  fopit  &  en  corps  &  en  ame^.  Ad- 
jouftez  à  toutes  ces  raifons,  ce  que  dit  Platon  dans 
Ion  Phedon,que  les  Ames  de  ceux  qui  ont  yefcu 
dans  la  vôluptc ,  lors  mefme  qu'elles  font  feparées 
de  kurs  corps >  ont  quelque  chofe  de  corporel, 
qui  les  rendYiiîble9r&  que  l'attachement  qu'el^ 
les  ont  encore  aux  chofes  corporelles  Its  fait  cr- 
,     rcr  autour  des  lieux  où  font  leurs  corps. 
^^f-  ^*       .  D'aubitïibs  bb  la  paix,  de  povdres  de  la 
GVBRKB.  l'ay  fouvent  ouï  dire  à  M.  Chapelain, 
que  luy  &  M.  d'Andilli  avoient  fait  ce  mefme 
Vers,  fans  favoir  qu'il  fuft  de  Malherbe.  Et  dans 
le  moment  que  je  fais  cette  remarque,  j'apprens 
de  M.  Furetierc ,  que  la  mefme  chofe  luy  eft  ar- 
rivée, l'ay  suffi  ouï  dire  fouvent  à  M»  Corneille, 
qu'il  avoir  fait  dans  fon  Polycu6ke ,  au  fujet  de  la 
Fortune, ces  deux  vers  fi  célèbres. 
Et  comme  ette  4  Cédât  dn  verrez 
Elle  en  d  la  fragilité  ^ 
fans  favoir  qu'ils  fuflent  de  M.  de  Vence;  car  ils 
font  originairement  de  M.  dé  Vence  ,  qui  les  a- 
voit  faits  dans  fon  Ode  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  quinze  ans  avant  que  Moniteur  Gorneil- 
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le  lescuft  faits  dans  fon  Polycuétc.  Ileft  affcz  or- 
dinaire de  fe  rencontrer  ainfi  dans  la  pcnfée  & 
dans  Texprcflion  des  autres.  Porphyre  dans  vn 
Fragment  de  fon  livre  de  la  Philologie ,  rapporté 
par  Eufebe  au  chapitre  troifiéme  du  dixième  li- 
vre de  la  Préparation  Evangcliquc ,  fait  mention 
dVn  certain  Aretadcs  ,  qui  avoir  fait  vn  Traittè 
tout  entier  dé  ces  fortes  de  rencontres.  Et  à  ce 
propos ,  je  ne  puis  m'empefcher  de  faire  part  à  mes 
Leâeiurs  dVnc  petite  hiftoriette  très -agréable, 
que  raconte  Sain&  Hierôme  fur  ces  paroles  dé 
VEcclefî^ftCi Nihil fnif  SoU  novfmB.  Il  dit,quefoh 
Maiftre  Donat ,  expliquant  ce  mot  de  Terence ,  Ni-^ 
hil  efi  diSâfm  ,  qËtad  non  fit  diUum  friit  ,  pcfboit 
contre  les  Anciens  qui  luy  avoient  pris  fes  pen- 
fées  :  PereantytjHÏ  ante  nos  nojha  dixerunt.  Il  efty 
dis- je ,  aflez  ordinaire  d^  concourir  ainii  &  dans 
la  mefme  penfôe  &  da^s  la  mefme  expiTefBon  de^ 
autres  :  &  particulièrement;  quand  on  a  veu  au- 
trefois cette  mefme  penfée  &  cette  mefme  expref- 
iion  ,  comme  M.  a  Andilli ,  M.  Chapelain  & 
M.  Furetiere  ,  avoient  veû  fans  doute  ce  vers 
de  Malherbe  ,  fie  M.  CornefUe  ces  deux  de  M» 
de  Vence^car  il  arrive  fouvçnt  quVne  diofenou^ 
demeure  dans  L'efprit ,  &  que  Taùteur  de  cette 
chofi:  s'efface  de  noûre  mémoire.  Mais  ce  qui  eft 
arrivé  à  M*,  de  Racan  ,  eft  tout-i-fait  extraoEdi- 
naire.  En  l'année  i5o8-  cftant  en  garnifon  à  Ca- 
lais 9  âgé  de  19.  ans ,  il  fit  ces  quatre  vers , 
Efiime  qui  vondra  la  mort  ipouventakle , 
Et  ta  face  F  horreur  de  tous  les  animaux  s 
^uant  à  moj  je  la  tiens  pour  le  poinS  defirable 
Où  commencent  nos  biens  (ir  finijfent  nos  maux. 
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Quelque  temps  après  cftantâ  Paris,  &  recitant cei 
vers  ,. comme  eftant  de  liiy  ,  à  fou  Ami  Ivrantc, 
fon  Ami  luy  dît ,  qu'il  ne  dounoit  point  dans  ce 
panneau  •,  qu'il  favoit  fort  bien  que  ces  vers  eftoient 
de  Mathieu  ,  &  que  c'eftoit  le  pjcmicr  qj^train 
de  fon  livre  ixititulc  Les  Tablettes  d^  la  Vsé  ^  de 
la  Mon   M.  de  Racan  qui  n  a vjoit  jamais  veû  ce 
livre,  contefta  longtemps  &  opiniaftrément  que 
Mathieu  ne  pouvoic  avoir  fait  ces  vers 5  &  ne  fe 
rendit  la  deflus ,  que  lors  qu  Ivrantc  les  luy  fit  li- 
re dans  ce  livre,  de  Mathieu  avec  le  plus  grand 
eftonnement  du  monde..  le  ne.  doute  point  de  cet- 
te/hiftoire,  eftant  tres-perfuadé  que  M.  deRacan, 
qui  me  Va  fouvent  racontée,  &  en  prefencc  de 
pjufieurs  perfonncs ,  eft  vn  homme  tres^veritable. 
Mais  je.  doute  fort  de  ce  que  dit  Leonardo  Sal^ 
yiati  w  livre  premier  de  fes  Avertiflcmens  de  la 
L^nguç  Italienne,  qu'vn.  Poète   de  fon  temps  , 
qui  n'avoit  jamais  veû  les  Sonnets  du  Cardinal 
Bembo,  en  avait  fait  détour  femblables.  Quoy- 
qu  il  en  foit  ^  il  n'y  a  guère  de  Poètes  à  qui  il 
n'^i:rive  de  faire,  quelques  vèrs^  qui  fe  trouvent 
dans  d'autres  Poètes.    Et  par  U  on  peut  jiiger 
combien  font  injttftes  &   ridicules,  ceux  qui  dé- 
crient aujourd*hiiy.le$  Poèmes  iés  plus  achevez, 
pour  y  avoir' rencontré  quelques  hemiftiches  des 
Anciens,  q^i  ,  à  proprement  parler  ,  ne  font  que 
des  phrafes  du  langage  poétique.^  Et  en  cela  ils 
font  d'autant  plus  injuftes  &  d'autant  plus  ridicu« 
les  ,  qu'il  eft  permis  aux  Poètes  de  prendre  des 
Anciens  des  vers  entiers.    Les  Grecs  &  Us  La- 
tins ,  &  les  Italiens  qui  ne  cèdent  de  guère  aux 
Grecs  &  aux  Latins,  en  ont  tou^vfé  de  U  forte. 
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Et  c'cft  auflî  de  la  forte  qu'il  en  feut  vftr  ,  com- 
me je  ic  ferai  voir  dans  ma  DifiTertâtion  du  Larcin 
Se  de  rimitarion  des  Poètes.  Cependant  Voyc2  ce 
que  dit  là  dcflus  Vida  dans  fon  admirable  Pocti- 

3UC.  Mais  quoyqu'il  foit  permis  à  tout  le  mon-* 
e  ,  il  n'eft  pas  donné  i  tout  le  monde  de  pren- 
dre des  anciens  Poètes  célèbres.  Il  faut  que  les 
vers  parmi  lefquels  on  mefle  ceux  de  ces  grands 
hommes ,  ne  leur  foient  point  inférieurs  >  car  il  ne 
faut  pas  coudre  de  la  pourpre  aveque  de  la  bu*^ 
re  5  Bc  comme  difôit  Virgile, il  eft  plus  aifé  d'offer 
la  mafluë  i  Hercule,  qae' de  prendre  vn  îrérs  à 
Homère. 


SFR    LES    L  A  R  M  ES 
de  Sainff  Pierre. 

MA  t  M  É  R  tr B  fitf ce  Foctne  eftàn*  encore  fort 
jeune.  Il  fe  trouve  imprimé  pour  la  premiè- 
re fois  en  Tannée  1587.  &  aihfi  le  Roy  Henri  i 
qui  il  eft  adrciréjert:  le  Koy  Henri  Troifiéme.  Il 
n'eft  pas  fi  poli  que  fes  autres  ouvrages  ,  &  )'ay 
fouvent  ouï  dire  i  M.  Guyèt  &  a  M.  de  Racin, 
que  l'Auteur  le  defavoiioit.  Cependant  on  ne  peut 
nier  qu'il  h'y  ait  beaucoup  de  belles  chofcs  :  &  com- 
me Longin  a  àk  de  rOdyfl'ée ,  que  c'eftoit  vn  ou- 
vrage de  vieilleflc ,  mais  delà  vieillefle  d'Homère, 
nous  pouvons  dire  de  mefmc  de  cette  Pièce,  que 
c'cft  vn  ouvrage  de  jeuneffc  ,  mais  de  ta  jeuneflc 
de  Malherbe.  Le  Tanfille,de  qui  elle  eft  îmitée> 
eft  vn  Poète  Italien  ,  qui  eftoit  natif  ou  de  Noie 
ou  de  Venofa,  mais  qui  s'cftoit.  habitué  â  Napics. 


ij8  Observations 

Il  a  fait  entre  autres  chofes  vnPoëme, intitulé  I,e 
F'amdaftgeur  9  qui  luy  a  donné  beaucoup  de  répu- 
tation :  mais  comm^  il  cfi:  rempli  de  plufietirs 
chofes  libres ,  &  mefme  libertines ,  Paul  I V.  le  fit 
cenfurer.  Pour  fc  raccommoder  avec  le  Pape ,  & 

Jour  fe  purger  du  mauvais  bruit  que  ^uy  avoir 
onné  fon  Vandangeur  auprès  des  perfonnes  picu- 
fcs,  il  fît  ce  Poëme  des  Larmes  de^  Sainâ:  Pierre, 
où  il  n'a  pas  mis  la  dernière  main,  ayant  eftc  pré- 
venu de  la  mort.  Il  a  efté  rcveu  &  corrigé  par 
Attendolo.  Comme  il  a  %fté  traduit  en  François 
par  Malherbe  ,  il  Ta  auflî  eflé  en  jBfpagnol  par 
loan  Sedeno.  M.  Coftar  a  fait  des  Remarques 
très  -  curieufes  fur  cette  Traduftion  de  Malher- 
be, le  vous  confeille  de  les  voir,  &  vous  donne 
avis  qu'elles  font  dans  yne  de  fes  lettres  à  Mada- 
me la  Marquife  de  Lavardin  >  qui  eft  la  i6o.  de 
fon  premier  Volume.  / 

Vne  bidelle  prevve  a  l'infidélité'.  No- 
ftrc  Poète  aime  fort  cts  oppofîtions.  En  voici 
plufîeurs  autres  exemples  dai>s  ce  mefine.  Poème. 

Poffr  vivre  dansjt  Çid  en  U  terre  mourir. 

Et  maffurant  les  pieds  ytn  eftennajtes  fejffrit- 

Couvrant  fes  cheveux  d/er ,  découvre  eft  fon  vifrge. 

Et  font  4  qui  les  voit  ouvertement  conuoifire 

De  leur  peigne  fecrete  vu  regret  appérent. 

Il  voit  de  tous  cofiex,  quil  nejt  veu  de  perfonnc. 
Et  ailleurs  : 

^ue  dvne  injufie  »ffenfe  il  aura  fuoyfuil  tarde 
Le  jufie  chaJHment. 

A  dequoj  témoigner  eu  fes  derniers  ouvrages 
Sa  première  vigueur. . 

le  ne  trouve  la  paix  quk  nfc  faire  la  guerre. 
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Avssi  Tost  QVE  VECHBK.  Pécher  Se  chMimc  ri- 
ment pas  bien  y  chair  cftant  beaucoup  plus  ouvert 
que  cher.  Cependant  plufieurs  bons  Poètes  ne 
laiffent  pas  d'employer  ces  fortes  de  rimes.  M.  de 
Voiture  dans  fon  Elégie  à  Bciife  : 

Le  Soleil  ejtti  voit  tout  dejfotts  &  dejfm  Vair^ 
Ne  voit  point  de  Beauté  qui  vous  fuijfe  égaler. 
Mais  en  cela  ils  ne  font  pas  à  imiter^  Il  y  a  plu- 
fleurs  autres  rimes  vicieufcs  dans  les  Pocfies  de 
noftre  Auteur , comme  philofipher  &  enfer  ,fiater  Se 
luppitef,  dont  nous  parlerons  en  leur  lieu. 

Font  VN  visage  d'or   a    cette  aoe  fbr-P^^. 
re'e.  Faire  v»  vifage  dor  a  vue  âge  ferrée  ^  ne  me 
femble  pas  trop  bien  dit.   Quoyqu*il  en  foit ,  âge 
ferrée  eft  icy  mis  pburi^tf  de  fer.  Noftre  Poète  a 
dit  de  mefme  le  Siècle  doré,  pour  le  Siècle  d'or. 
Le  Siècle  doré 
En  ce  mariage 
Nous  efi  ajfuré. 
^ue  vivre  au  Siècle  de  Marie  » 
Sans  menfonge  (^  fans  flaterie , 
Sera  vivre  au  Siècle  doré  : 
qui  eft  vne  façon  de  parler  ancienne  ,  mais  qui 
eft  fort  vfit^e  par  les  Modernes.  M.  Menarddans 
vn  de  fes  Sonnets: 

Ne  parlons  ni  de  paix  ni  de  Siècle  dore. 
M.  Triftan  dans  vne  Ode  à  M.  de  Schomberg  ; 
roffs  aurez,  vn  calme  paifible^ 
Teiijuilfut  au  Siècle  doré.  * 

M.  CoUetetdans  vne  de  fes  Elégies  Amoureufes: 

^faveur  inexercé  i 

Mefme  au  Siècle  doré  do  Saturne  &  de  Rhée. 
Il  cft,au  rcfte,i  re>ngLrqjacr,que  le  mot  d'âge  eft. 
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mafculin  &  féminin.  Outre  cet  endroic,  Malher- 
be Ta  encore  fait  vne  autre  fois  féminin  dans  ce 
mcfme  Poème  : 

^^e  d*hQmmis  fortunex,  in  leur  a^e  fremhre. 
Ailleurs^  il  Ta  fait  mafculin  : 

^nojijui  rigi  paJferaCQHte. 

La  yOY  Q^I  FVT  av  coevr  d*ov  souti- 
RBNT  c£^  LARMES.  Voyez  M.  Q)(lair  dans  la 
Lettre  i^o.  cy-deflTus  alléguée. 

PAR^CIVI  TANT    d'hnKEMIS  A   TES   PIfiDS  ABA- 

Tvs.  Dans  la  bataille  de  larnac  &  dans  celle  de 
Montcontour.  <  . 

PaSLES    ombres    d'enfer  ,   POVSSIERB   DE     LA 

TERRE.  Ces  appofitions  ont!  bonne  grâce  en  vers. 
M.  de  Gombaud  s'en  fert  heurcufement  : 
Citu  racïï  de  Mars ^<:ts généreux  Alcides, 
Miniftres  glorieux  de  la  foudre  des  Rois^ 
le  fuis  ravi  de  voir  Us  richejfes  efirangef. 
Dont  tu  pares  les  Cieux,  tafuferbi  Cité. 
De  son  nom  de  rocher  ,  comme  d'vn  bo^^ 
AVGVRE  ,  &c.  De  fon  nom  de  Pierre.  Les  bafti- 
mens  qui  font  fondez  fur  le  fable  tombent  tour 
auiE^toft  I  ceux  qui  foiit  fondez  (ùr  ie  roc,  du- 
rent toujours.  Sainâ:  Matthieu  chap,  vu.  t>£^'- 
ficavit  domum  fuam  fufer  fetram ,  ^  defcendst  flu" 
via  ,  (^  venerunt  Jlumina  ,  t^flavérunt  vettri,  & 
irruerune  in  dornsem  itt^m  y  é'  »en  cecidit  :  fundatâ 
enim  erat  fuper  petram. 

QVE    TA  MAIN  RELEVANT   SON  EPAVLl    COVR- 

BBE.  On  dit  bien  le  Chef  de  l'Eglife,mm  je  dou- 
te qu'on  puifle  dire  y  l'Epaule  de  l'Eglffei  &  ce 
que  dit  M.  Coftar  ,  pour  faire  trouver  cette 
métaphore  moins  dure  &  moins  eftrange  ^  que 

Sainâ 
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Sainâ:  Chryfoftomc  a  dit  quelque  part ,  que  la 
charge  des  Ames  eft  vn  fi  pefant  faix  ,  qu'il  cft 
redofucable  aux  épaules  mefmes  des  Anges ,  ne 
me  la  fait  pas  trouver. ni  moins  dure  ni  moins 
eftrangc-,  caries  Anges fc  reprcfentant ordinaire- 
ment par  les  Peintres  comme  des  perfonnes ,  on 
les  confidere  auffi  comme  des  perfonnes,  &  non  pas 
comme  vn  corps  figuré ,  tel  qu'eft  TEglife  :&  ain- 
fi  on  leur  peut  donner  toute  forte  de  membres. 

Et  la  vevt  mettre  bas.  Malherbe  vfc  enco* 
re  ailleurs  de  cette  façon  de  parler. 
Et  fais  émerveiSer  tctts  Us  jeux  de  Ia  terre  y 
De  voir  que  le  malheur  ne  mofe  mettre  bas. 
Ceft  dans  la  Profopopéc  d*Oftende.  Et  ckns  vn 
Sonnet  au  Roy  Henri  IV. 

Soit  que  de  F  Orient  mettant  l'Empire  bas. 
Nous  dirions  au)ourd'huy  mettre  ..à  bas.  Mettre 
basyCcHt  deponere,  Majherbe  dans  foh  Ode  fur  la  . 
bienvenue  de  la  Reine  Marie. 

^t*'il  Ittj  fuffife  que  V Ejpagne  ^  &cc^ 
A  mis  Vire  c^  les  armes  bas. 
CovARD.  Ce  mot  n'cft  plus  de  la  belle  Poëfie.  pag.  i* 
Les.  arcs  qvi.>e  plvs  près  sa  poitrine 
loiGNiRENT,  &c.  C'cft  la  pcuféc  du  Tanfîlle: 
Mk  gli  archi ,  cbe  nel  petto  gU  avventaro 
Lefaette  più  aeute  e  più^  mertali,    ^ 
Enr  gli  oçchi  .del  Signer  y  quando  il  miraro. 
Gli  •occhi  fur  gli  archi ,  e  i  guardi  fur  gli  firali^ 
iJhe  y  del  cor  non  eontenti ,  fen  pajfaro 
Fin  defitro  à  Valma;  e  vi  fer  piaghe  tali, 
Che  bifogno  >  mentre  ehe  viffe  poi , 
'    Vngcrie  col  licor  de  gli  occhi  fitoi^ 
S  A  Po  iT  RI  NE.   Ce  mot  eft  fort  beau  &  fort 
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noble.  M»  •  Chapciain  &  tous  nùs  autres  Poctci 
Héroïques  s'en  fervent  :  ^  ceux-là  font  ridicules 
qui  font  difficulté  de  s'en  fcrvir  ,  parceque  ron 
dit  v»e  p$itrine  de  mauton.  Ç'eft  de  M»  Favefeau 
Confeiller  à  la  Cour  des  Aydcs_,  que  j'apprcns 
qui!  y  a  eu  des  Efcrivains  aflei  ridicules  pour  ne 
s'en  vouloir  point  fervir  par  ccçte  raifon.  Dans 
vûc  chofc  auffi  peu  croyable  qu  eft  celle-là,  je  me 
fcns  oblige  de  rapporter  icy  fcs  propres  termes  j 
&  jelcsrapportecay  d'autant  plus  volontiers  qu'ils 
font  d'vnc  lettre  efcrite  à  noftre  Auteur  ,  fur  k 
Tradudion  de  l'Epithalame  du  Cavalier  Marin, 
intitulé  la  France  Confalie.  Apres  luy  avoir  dit 
dans  cette  lettre,  qu'il  luy  adîeflbit  cette  Tradu- 
âion  ,  comme  à  celuyqui  a  mis  la  Poëfîc  Fran- 
^  çoife  au  plus  haut  poindoù  elle  fe  voit  aprefent, 
&  après  luy  avoir  donné  beaucoup  d'autres  loiian- 
^ei  en  ee  mefme  fens  ,  il  luy  rend  compte  du 
iujet  qu'il  a  eu  de  publier  cette  Traduction  avec 
beaucoup,  de  deffauts  qu'd  y  reconnoift,  &  donc 
il  avoue  qu'il  s'eft  avifé  trop  tard  \  Se  il  adjou- 
fte ,  Car  en  ^» Siècle  cûmme  câlny-cijoà  l*ùm.  ne  vit 
qttefar  exemple  >  (fr  éjui  me  femble  amant  bu. fins 
chaton'iUenx  ponr  les  Efcrivains  ^efue  iCelnyfow  le^ 
^nel  on  efiaie.  oblige  de  fe  prefenter  la  corde  au  col, 
lorfjn'jon^  vonlokt  propofer  de  nouveUes  laix  )  je 
fnimagine^^nè  vonlant tntradHtrk  parmy  nos  Pcius 
vne  nouvelle  fafon  d'efcrire  >  fe  ferai  non  feulement 
rejstté ,  mais  condamné  ^  feloH  lafeveritéde  leurs 
règles  yJefijuelles  ,  la  plu jp art  du  temps  ,  ils  n* em- 
ploient €jUéi  des  bagatelles.  Comme  ^^uand  ils  Mfent, 
ijue  le  mot  de*  face  eft.  ridicule  dans  vn.  Vers  ^ 
ackufe  du  fens  que  le  vulgaire  luy  dounei  eu  ce  Pro^ 
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verbe- commun  de  la  face  du  Grand  Turc; ^»*i/  ne 
fattt  pûlHt  vfer  du  mot  de  fraife  ,  forceque  cela  fait^ 
foHvenir  de  la  fraife  dVn  veau  \  non  flm  tfue  de 
poitrine ,  acaufe  que  Fon  dit  vne  poitrine  de  mou- 
ton  j  ejue  les  mots  de  foulas  ,  oft ,  pourpris,  chef, 
C^r.  font  trop  vieux  ;  ^  mille  autres  vétilles ,  ou  its 
s^amnfent  s  epinocher  ,  &  pointillerfur  les  fylldbes 
tir  paroles  ,  au  lien  de  s* attacher  k  lafuéftanee  des 
chef  es.    Si  bien  i/u'aufâurd'huy,  pour  faire  des  vers 
à  la  mode  s  c*ejtà  dire  pour  avoir  l'approbation  d'euxy 
la  chofe  dm  monde  dont  il  fe  faut  le  plus  garder  ^ 
t'ejf  d'efire  Poète.  M.  de  Vaugclas  fait  mention  de 
ce  fcrupule  &  de  cette  raifon ,  &  fcmblc  condam- 
ner aujourd'hui  ces  mots  de  face  6c  de  poitrine. 
Voici  fes  termes  ;PoiTRiNE,tfyf  condamné  dans 
la  profe  yComnie  dans  les  vers  y  pour  vne  raifon  auf- 
fi  ^^l^fte  efue  ridicule;  parccydifent-ils^ifue  Fon  dit 
poitrine  de  veau  :  car  par  cette  raifon  il  5*enfuivroip 
qu*il  faudroit  condamner  tous  les  mots  des  chofe  s ,  (jui 
font  communes  aux  hommes  &  aux  befiwy&ejueton 
ne  pourroitpas  direy\^  tefte  d'vn  homme  ,  acaufe 
que  ton  dit  y  vne  tcftc  de  veau.  Comme  aujjfi  on  a 
condamné  face  ,  quand  il  fignifie  vifagc  ,  pour  vne 
raifin  encore  plus  ridicule  &  plus  extravagante  que 
Vautl^e.  Neantmoins  ces  raifons-lày  tris- impertinent 
tes  pour  fupprimer  vn  mot  y  ne  iaiffknt  pas  d*en  em^ 
pefcher  Fvfage  ;  dr  l'vfage  du  mot  cejfant  ,  le  mot 
vient  à  s'abolir  peu  à  peu  ,  parceque  l^^f^g^  eft 
comme  Vame  (^  la  vie  des  mots.  On  ne  laiffe  pu 
pourtant  de  dire  poittint  aux  maladies  y  comme,  La 
fluxion  luy  eft  tombée  fur  la  poitrine:  Il cft  blcifé 
i,  la  poitrine,^  en  d'autres  rencontres.  On  dstauf 
fi  La  face  toute  défigurée,  La  face  de  NoftrcSei- 
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gncur,  Voir  Dieu  face  à  face  :  mau  il  femble  cfue 
Mce  nefi  qu'en  ces  phrafcs  confacréts.  Pour  les  fer^ 
fonnesyOH  dit  if^^^r^, Regarder  en  face, Reprocher 
en  face,  Souftenir  en  face 5  Refifter  en  face,  maû 
toujours  fans  tarticlelsL.  M.  dé  Vaugclas  fe  trompe. 
Poitrine ,  cft  toujours  de  la  belle  &  de  la  haute  Poc- 
fie.Pourle  motde^kc^  en  la  fignification  devijage, 
il  cft  vray  qu'il  commence  vh  peu  à  vieillir.  Mais 
neantmoins  ,  outre  Malherbe ,  plufieurs  de  nos 
meilleurs  Poètes  s'en  font  feryis  ,  &  s*en  (crTcnt 
encore  aujourd'huy  ,  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  la  fuite  de  ces  Remarques. 

Les  yevx  pvrent  les  arçs  ,  les  oeillades 
LES  E  L  E  ç  H  es.  Le  Tanfilie  dons  la  Stance  alle^^ 
guée: 

Gli  occhi  fur  fit  archi ,  e  i  guardi  fur  ^i  ftréli. 
Le  Caftclvetrp  Sir  ces  vers  de  Pétrarque,  Sonnet 
47. 

Brnedettofia'l  giorua  9  e'I  mefe ,  e  Vanne ,  &c. 

E  Carco ,  t  lefaette ,  ond^  i  fui  punte  : 
Gli  occhi  ifofio  l'arcei  e  i  rdggi ,  lefaette^ 

D  V  |ïs  povDitE.  Ilya  longtemps  que  Muret 
a  remarqué  fur  k  79.  Sonnet  du  livre  i.  des  A- 
mours  de  Ronfard,  que  foudre  c&oit  mafculin  &c 
féminin.  Noftre  Auteur  qui  a  fait  icy  ce  mot  fémi- 
nin, &  dans  ces  autres  endroits^ 

Pren  ta  foudre ,  Louis  y  &c. 

Phlegrésifui  les  récent,  prit  encore  la  foudre. 

Portant  la  foudre  de  nos  Rcfis^    . 
Ta  fait  ailleurs  mafculin  : 

Tu  pajfcs  comme  vn  foudre  en  la  terre  FUttfwdc. 
'   '    A  peine  il  a  veû  le  foudre     * 

Parti  pour  le  mettre,  en  poudre^ 
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Poy5S£   n-I  lETTfi  D  V5,COVP  SES  DEFFENSES  EK 

povDRE.  Ccft  à  dite ,  jette  par  terre  toutes  fes 
deffcnfes  ,  &  les  réduit  en  poudre.  Cette  façon 
de  parler^  eft  à  r^arqucr  :  &  elle  eft  à  imiter 
dans  les  grandes  cxpreffions  ;  car  de  fe  fcrvir 
de  ces  grands  mots  pour  exprimer  de  petites  cho- 
fes  y  C€  leroit,  popr  vfer  des  termes  de  Longin, 
donner  àvn  p^tit  enfant  le  màfquc  d Vne  granw 
de  perfonne,  wf  ^xçoîV  <s^y/uavoiç  ^jfe^nôwow  fn-yh^ùt 

Chez  iv y.  Cette  façon  de  parler  eft  baflc. 
Noftre  Poète  s'en  fert  en  plufîeurs  autres  lieux. 
DaAs  ce  mefme  Poëme: 

Etp  f'aj  defirc  ^ue  tu  fuffes  chez»  moy. 
Et  ailleurs  ; 

Qjti  doute ,  ^ue  p  de  fes  Atmes 

IlionavoiteutAffui^  /^ 

Le  ^eune  jitride  avéejfêe  larmes 

Ne  s'en  fâtfl  reteurne  chez,  inj. 
Vaije  nouveau  de  cette  vie 

Nùus  ayant  fait  perdre  l'envie 

De  noms  en  retourner  chez,  nous* 

DVn  homme  qvi  tovt  nvd  de  glaive  et 
CE  covRAGE.  C'eft  à  dire ,  denui  tourna- fait  de 
glaive  (^  de  courage.  Du  Bartas  au  vi  i.  lour  de 
fa  Semaine  : 

lyieuynoftre  Dieu^fleftfas  vn  Dieu  nu  de puijfance. 
M.Menard  dans  vnc  Epigrammc  au  Roy  Henri  IV. 

Mes  ouvrages  font  trop  vulgaires  ,* 

Et  trop  nuds  de  fcience  xt  a  art.  ' 

Ces  beavx  ybvx  sovveraiks,  &c;  Cette  P^j^.  ^ 
Stance  eit:  parfaitement  belle  ,  comme  Ta  remar- 
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que  M.  Coftar.  Ces  beaux  yeux  fitiverains^uit- 
fte,  comme  fl  Ta  auflî  remarqué ,  font  des  yeux ,  qui 
difpofcnt  fouvcraincment  des  amcs,  qui  dVn  feul 
regard  font  dans  les  cœurs  tous  les  effets  qu'ils 
défirent, qui  çn  fondent  la  glace,  qui  en  brifcnt  la 
dureté,  qui  leseftonnent,  qui  les  épouvantent,  qui 
les  changent  comme  il  leur  plaift.  Noftre  Poète 
a  dit  de  mefmc  dans  les  Stances  pour  la  guerifon 
de  Chryfante: 

Dieux,  dont  U  frêvidence  ,  &  les  mains  fiuve- 
raines,  ôcc 

Et  qjti  n  omt  rien  de  ctos.  Malherbe  aime 
fort  ce  motdec/tfrtf.  Ailleurs  il  dit:  ' 

Vexemfle  des  Amans  efi  eles  en  ce  tomheau. 
Mais.,  o  rigoureùfé  avanture! 

Vn  Chef-£ œuvre  de  la  Nature 

Au  lieu  du  monde  U  fins  heaU     * 

Tient  ma  liberté  fi  bien  clofe  ,  &c. 
Pour  le  moins  la  haine  ^  l* envie 

jtjant  leur  rigueur  ajfouvie , 

^uandfauray  clos  mon  dernier  jour  ^8cc. 
Si  parmi  t^nt  de  ^eire  &  de  contentement 

Rien  te  fiifche  Ik  bas,  c" efi:  V ennui' feulement 

^uvn  indipa  trépas  ait  clos  ta  defiinie. 
Et  dans  ce  Poème  des  Larmes  de  S.Pierre.  [&c, 

£luand  des)a  demi-clos  fous  la  vague  profonde  y 

Et  lvy'  font  recevoir  plvs  de  morts  qv^e 
DE  covps.  M»  Coftar  dit,  qu  on  ne  dit  point  iei 
coups  d*yeux ,  &  qu  ainfi  il  cuft  cfté  meilleur  defui- 
vre  rallcgorie  ,  &  de  parler  de  feu  &  défang. 
Cela  n  euft  pas^  fans  doute  efté  mal  de  la  forte 
qu'il  le  dit  :  mais  cela  n'eft  pas  mal  non  plus  de 
la  forte  qu  ilcft.  le  ne  doute  point  au  refte  quon 
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ne  die  fort  bien  des  coups  ijmx^  â  caufc  des  œil- 
lades que  Ton  compare  d'ordinaire  à  Aéi  flèches  > 
témoin  ce  vers  de  noftre  Poète, 

Les  yeux  furent  Us  arcs,  les  œiUddes  les  flèches. 
Et  il  cft  encore  bien  plus  naturel  d'attrjbucr  aux 
yeux  le  pouvoir  de  blcjQTer,  que  celuy  de  prendre 
&  de  lier,  qui  leur  eft  attribué  dans  Properce  & 
dans  Pétrarque  : 
Cynthia  frima  fuis  nsifertsm  me  ce  fit  eceiùl 

— —  £  non  me  ne  gudrdai 
Che  i  be*  veftr'  occhiy  Venna ,  nu  legire. 
La  mer  a  dans  lb  s£in  moins  de  vagvbs 
covaANTEs.  Cette  comparaifon  eu  familière 
aux  Poètes,  te  noftre  dans  la  Plainte  d'Alcandre 
fur  la  captivité  de  fa  Maiftrcfle  s'en  eft  fervi  vne 
autre  fois  : 

La  Mer  a  moins  de  vents  quifef  vagues  irritent, 
^e  je  naj  de  f  enfer  s  ^ui  tous  mefoUicitent 
D^Vtt  funefre  dejfein.  ^    , 

Les  paflîons  &  les  penfers  font  comme  des  vents 
qui  agitent  fefprit.  Magno  çnrarum  fluSuat  aftu» 
dit  Virgile. 

.  Dams  le  cerveav*  Et  Mfilherbe  ,&  les  autres 
Poètes  de  fon  temps^aimoient  fort  ce  mot.  Mal- 
herbe : 

Ces  wenx  contes  d'honneur  >  invifïbles  chimères, 
^uinaijfent  aux  cerveaux  des  marùç^  des  mères, 
^ui  ne  voit  encore  à  cette  heure  [&ç. 

Tous  les  infidelles  cerveaux ,  &c. 

Maù  anjfi  ne  funt-'eUes  fas 
DetesBeautez^,dontle$afas 
Ne  font  que  rigueur  ç^  que  glace  i 
Et  de  qui  le  cerveau  léger iiCQ^ 
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Il  vfe  cnfîiite  du  mot  de  cerveSe  dans  ce  mefmc 
Poëme  (fts  Larmes  de  S.  Pierre  : 

Et  moi ,  /  de  mes  jours  r$mfortfine  dstrêe 

Ne  m'euft  en  vieUlifaut  la  cervelle  etnfiree. 

Sa  navirs -  Ce  mot  cft  encore  pre^ntement 
mafculin-fic  féminin  ,  &  particulièrement  en 
Vers  :  &  M.  de  Vaugelas  n  a  pas  raifon  de  dire 
qu'il  n'cft  plus  que  mafculin,  &  que  ce  ferôic  fai- 
re vh^:  faute  que  de  le  faire  féminin.  Noftre  Poè- 
te Ta  fait  vne  autre  fois  féminin  :  ^     - 

Ainfi  4]fMnd  /#  Grèce  partie 

JDVi  le  mol  Anaure  couUit^ 

TK^tverfa  les  Mers  deScythie 

Dânt  la  Navire  qni  parloit  :  .-.'.[ 

qui  cil:  mieux  fans  doute ,  je  tcux  dire  plais  Nom- 
breux ,  que  dans  le  Navire  qui  parloit.  Ailleurs  il 
le  fait  mafculin  :  - 

Tout  nous  rit,&  nofirè  Navire 

A  la  honace  qutl  defire. 

Cette  AocHE  DE  foy,  cet  acier  dé  côvra- 
GE.  On'  dit  d'ordinaire  vn  xonrage  d* acier  ^  &, 
comme  M.  Coftar  Ta  fort  bien  remarqué,  on 
poùcroit  dî^  par  la  mefm^  râifôn  ,  nine  foy  de  ro- 
che. -Ainfi  Malherbe  a  dît  vneame  de  roche  : 

Avec  quelle  raifon  me  puis  je  figurer ,     '• 

^ue  Jon  ame  de  roche  vne  grâce  m*o^ràje. 
'Et  ailleurs  il  appelle  la  conftarice  de  fa  Maiftref- 
£e,vne  roche:  .        , 

Dites  moy  qu'çBe  efifans  reproche, 

^ue  fa  confiance  efi  vne  roche. 
Mais  ,  comme  le.  mefme  M.  Coftar  Ta  auflS  fort 
bien  remarque ,  cette  façon  de  parler ,  acier  de  cou-' 
rage,  &  roche  d^  foy,cù,  bien  rare  &  bien  figurée, 

& 
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plus  dure  que  les  pierres  &  l'acier.  Le  Cavalier 
Marin  a  pourtant  cUt  rsche  de  fvi  dans  le  Madri- 
gal xïi.  de  la  féconde  partie. de  fes  Rimes  : 

ï>ï  marmo  fien  V9i  , 

Dûftnétyd  $  col  fi.  d\/im9r9yalfimto  mh. 

E  d$  mé^rmo  fin  h 

A  le  vofir  ire  y  et  ^  j^i  fréMtfnri. 

ter  amer  ^ fer  natmra 

lo  j  codante  ^e  vpu  dura. 

Jimhpjiam  fijpr>  e  Fvn  e  l'alcre  èfceiUe  f 

lo  y  d$  fi  y  Voi ,  d^orgôgUe^ 

De  ces  mains  çga  m'attachent.  Cette  ex-  Pég.  a! 
prcflîpn  eft  trpp  vague.  Vous  trouvcpcz  enfuite. 

Lé  pUce  Iny  dépUifi^m  la  troupe  maudite 

Sou  Seigneur  attaché  par  outrage  dpptte. 

Le    MESPRïS    ^fPRONTB*   ÇISIE   ^ES  BOVRKEAVX 

ME  CRACHENT.  Cracher  vu  mejprùtçfk  vne  façon 
de  parler  aflcz  extraordinaire  ;  mais  elle  ne  VcA 
pourtant  pas  plus  que  cette  autre  de.Ronfarddans 
U  Sonpes  39.  du  livre  %.  des  Amours,  moquer  vh 
mal ,  puur/îr  moquer  £vn  maL  Theocrite  &  TAtt- 
ccur  du  Paftor  Fido>pot  dit  cracher  vu  kaifen 

Bocca  baciata  i^  ferx^a, 

Se'l  bacio  jputa ,  cgni  vergpgua  aufmorx,a* 

Mais  toy  q:Ve  plvs  c;t£B  tqvs  i'aimai  pav  p^f.  i^, 
îAiTEMENT.  Vne  chofc-parfaitc,eft  vnechofe  ac-  .  '  ^* 
colbplie,  &  à  laq\]^lle il  ne  manque  rien:  &  ain- 
ri,â  la  rigueur  des  termes, ce  rti^t.dcparfaitemeue 
ne  peut  cftrcmis  avçcvn  çomparatif/comrae  J'a  icy 
employé  Malhprbci  &  moins  encore  avec  vn  fu- 
peiiatifjcomrne  l'employent  ceux  qui  finiffcnt leurs 
lettres  par  ces  mots ,  /e  fuû  parfaitement  V0jbr9^ 
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tres'-ht^pfble  ferviteHr.  Çette/siace  eft  tre^oriliiiai' 
re  à  tous  les  Faifeurs  de  Lenres,  &  meûne  au 
Grand  Epiftolier  M.  de  Balzac.  le  me  fouyiens 
que  j'en  ay  fait  faire  vnç  remarqnie  i  M.  de  Vau- 
gelas  dans  fe$  Remarques  de  la  Langue  Fran- 
çoife.  ^       ^ 

Tv    SyiS   MES  £MKEM1S,  T  ASSEMBLES    A    LEVR. 

BANDE.  LVfage  de  noftre  Langue  youdroitqu  on 
repetaft  \t  tu»&c  qu'on  dift  >  Tu  fiais  m»  ennemûs 
&  tu  fajfembles  k  UMr  hande.  C  «ft  pourquoy  vn 
de  nos  Critiques  corngeoit  ce  vers  de  la  forte  : 
Tu  fiiié  me$  enniemù  ^  tu  t'apmbtc  à  leur  bande. 
Mais  en  corrigeant  vne fauteuil  en  faifoit  vne au- 
tre  ,  la  féconde  perfonne  de  l'Indicatif  finitfant 
toujours  pajryn  j  :ce  que  je^e  reitiarqueroispas, 
fans  que  je  vui.que  plufleursHie  nprPoëres  ne  Vy 
ont  pas  mife.  l'en  rapporterai  icy  quelques  e:^em- 
ples.  Defportesdans  vne  defes  Odes  ,  qui  com- 
mgjce  par  ces  mots  ,  Si  foBf  finêvm  fétu  fer  U 
f$i  : 

Mm  quand  le t  fureurs  imfUtant 
Tu  leur,  oblige  tnfQUflfaut 
Ton  corps  dr  tûn  amé  inpdeUe* 
M.  le  Comte  d'E/tlandaifs  ce  beau  Sonnet  fur  vn 
Miroir  : 

.     Miroir,  Peiutf&'&^F^mak^  y*i  dùiine  (^  qui  reçois  y 
Et  qui  forte  eu  ttféù  lieux^nvec  toi  fnon  imaQ. 
C*eft  àinfi  a  ne  ces  vers  ont  efté  faits  par  Mf  le 

^  Comte  d'Eftlah.      . 

T-AfesFM-Bxw  A  tiÈVii  B^AUPôEi  Remarquez /i/- 
feJkUmr  i  „  au  lieu.  êL^0mbtér  avec^  Noftre  Poërc 
s'eilbncbre  técvi  vae  autre  "fois  de  cette  façon  de 
parler;  ^     v 
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j1£fmUùHSp  Marie, 

Ses  yeux  k  vos  jenx  : 
en  quoy  il  a  cfté  faivi  par  M.  de  S.cgrais  dans 
fon  Ode  au  Roy: 

M^U  ié^voir  afemblt  les  frstits  de-  U  SAgeffe  \ 
Aux  fleurs  de  U  leupejfe^  &c. 

Ces  xvmibres  saintes*  C'eft  à  dire,  ces  yeux 
de  noftrc  Sauveur  :  â  rimkation  des  Latins ,  qui 
difenç  lumina  •  te  des  (caliens  »  qui  difent  lumf, 
pour  dire  les  ye^aç.  •     " 

Et  cexvy  SByiEMSNT  QJE  sovjs  VN^  beavtb' 

LES    îHirx   0  VN  OEÎL    HVJ^AIN   ONT  M^D^  TRI- 

BVTAiRE.  Ceft  yne  imitation  dii^l^s^li^Ue:    , 
Cosi  taVor  (  henfbe  prafime  cafi 
SùsM  i  le  Jkcre  d'dggtséighéttfi.  i^jdfgnf^fj  v. 
Scùprsr  mèrand^  affréta  le  véglie  jsfiiepe 
Stsùle  Amaeer  tfenMfa  ch'  k  dfr  le  vtgnf. 
Chs  dsfnfsse  efpertefia  me  Vmpgii^e 
SCêle  d^  Amer  fi  ehi.  nêl  fn^a  ipfegne^   ,      :  ^ 
Corne  feniua  aprir  tœcayo  fcri^fx,  noté 
Con  gU  ocehi  aHeerafaveàar/fi,pifofe> 

Des    rayons    ;M>iORTEl^S    X^lM^O^TEtlE 

ctAR.TE'.  Noftre  Eoete  fc  plaift  Cjcoraprdinairc- 
ment  dans  ces  répétitions.  P^s  ce.  me^Omq  Poil- 
me  il  dit  enfuitc! 
Aftx  ptaifirs  éternels  vne  efemeUpp^t, 
Efi  le  prèmkr  ejfai^  de  tes  prmêWs  armes^ 
Et  ailleurs:  ,    : 

Donne  le  dernier  Coup  4  la  defi^if¥^t/fii 

DelaReifegiwi.  -     -    r         [ffée. 

Grande  Ame  >anxgr4n4^  trjftlA¥VS^mV^tfi  ^^*- 

V  ij 
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fâg.  II.  QVT   TOVCHE'    de   PïTIE'  tVY  DONNE    lE  TRE- 

PAS.  Pétrarque: 

Vh  modo  di  pieitaté  ^cctder  tôfio. 
Et  le  >ait  consvmer.   M.  de  Vaugelas  a  dé- 
cidé qu'il  faloit  dire  ccnfumer  en  la  fignification 
d'anéantir  j  &  cofifimmèr  tn  la  figfiificration  d'a- 
chever &  pérfeâioftnerj  «près  avoir  remarque 
que  Malherbe  eh  ayôit  tousjoars  vfé  de  la  forte. 
•Er  en  effet  je. ne  trouve  point  qu'il  ait  dit  dans 
ks  vers  cortfimmtr  pour  anéantir^ 
''le  mi  eonJUmé^^Mnèmenfl^Ct 
Uige  far  éfutUntp  cônfffmf.SCè.      -  * 
Pûur  le  fétt^  M  tâkpteftrs  i  jdh^aif  e^nfitmerl 
Veuâ  fait  cenfûmer  feur  iine  omhre. 
le  ne  vbtedfoiS^potlitânt  pas  Waftnei:  cctîx  qui  fc 
fervent  de  cofifentmer  en  cieittè  fignification ,  tom- 
me s'en  eft  fcrvî'^M.  de  GôiÂbaim  ,  qui  eft  vn  de 
nos  plus  grands  Poètes,  &  yn  àts  plus  eiai^s: 
Mais  fin  ajhè  fatal  le  tire  dam  lu  Ctéttx. 
J^uani fa  fendre  icrafant  l^  fins  audacienv  i 
Defes  propres  ardeurs  Iny^mefme  ilfe  confomme. 
C'efi:  dans  lé  Sonnet  fur  U  mo^t  dd  Rojr  de 
Suéde.  Les  Itali<^s  difeht  cenfumarecviïyTicti 
Tauttc  fignification.  * 

I  £  D  E  D  A  ô  NE.  Roufard  a  dit  de  mefmè  fe  bâ" 
gner  pour  fe  baigtset  : 

BeàHtéi  qne  lei  u^meurs  enfon  bain  aceompa^ent, 
Et  mighons  en  fa  cnve^ainfi  ^mefleyfe  bagnenh 
Nous  dirions  maintenant  dt%ài^eii<,  baignent. 

QUITTE  MoT,iE  TE  PRi'.  Nos  Aucicns  nc  fai- 
foienc  point  de  difficulté  de  dire  je  te  /lr#',pour 
je  te  prie,  le  te  fmppli\  pour  le  tefnpplie.  Roofard 
dans  l'Epitaphc  de  Louïfc  de  Mailli ,  Abbcflc  de 
Cacn  : 
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Tk ffant^^^  te  fiifplï^ilCdmflrer^  four  entendre  y  &c. 
Mais  il  y  a  dcsja  longtemps  que  cccce  licence  eft 
bannie  de  noftre  Poéué,  comme  il  paroift  par  cet- 
te Ëpigtimmc  dé  Qomet  concrâ  Maillet: 

MAfUcty  ^Hùjéjue  fûTtimfûrtmn  i 

jt$9Êfi  ifHt  au  le  bruit  commun 

N*a  p4â  tà^t  de  faim  ctnume  il  me  ? 

Car  fmfjuil  neut  deuue  MUfourd^huy  \ 

Vu  le  te  pri' ,  pur  le  te  prie, 

è*il  ue  mduge^  il  ue  tieut  efU4  lûj. 
Et  comme  nos  Anciens  ne  faifoient  point  de  diffi- 
culté d*accourcir  ces  mots  prie^fuppUey  &c.  ils  n'en 
faifoient  point  au(E  de  les  employer  tout  entiers 
devant  des  xiiots  qui  coranicncent  pafdcsconfpn- 
nes:ce  que  nous  ne  faifpns  plus  prcfentement^  ces 
mors  aiitfi  placez  eftanttrôp  difficiles  à  prononcer 
à  cau{c  de^cét  »,  qui  n  eft  au  vnc  demie  fyllabe.  Il 
y  a  pourtant  auclques  encfroits  où  Ton  peut  s'en 
fervir  hcureulcmeAt ,  comme  en  ce  vers  de  M. 
Corneille,  lufiifie  Cejkr.é'  condamne  Vompù^ 

QvE  l'amb  (^vl  EST  NEE.'  Remarquez ccbaâiHc* 
ment,  je  veux  dire  cette  rencontre  de  voyelles-, qui 
cft  d'autant  plu^  remarquable,  q«  cUe  eft  la  feule 
quifc  trouve  dans  toutes  les  Poches  de  Malherbe, 
Le  Cardinal  du  Perron,  Bcrtaut,  Defpoftcs  &  luy, 
ont  efté  les  premiers  qui  ont  obfervé  foign^fcr 
ment  de  ne  point  mettre  en  vers  de  mots  fitiif- 
fants  par  des  voyçUes  mafculineis,  devant  des  mors 
qui  commencent  par  vnc  voyelle: ce  qui  fait  vnc 
des  plus  grandes  bcautcz  de  noftirc  Pp'cfie.  le  fay 
que  cette  règle  n  eft  pas  approuvée  par  quelques 
Antiquaires^  qui  prétendent  qu'il  n'y  à  pas  plaide 
raifon  a  ne  point  employer  ces  thpis,  qu'à  ne  pas 
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employer  ceux,au  milieu  defqaels  ce&deax  voyelles 
Te  rencontrent ,  dont  pourtant  on  ne  fait  point  de 
difficulté  de  fefervir.  Mats  en  cela  ils  ont  tort.  Si 
on  fouffre  quelques  rudefTes  inévitables  »  il  ne  Ëiut 
pas  en  fouffrir  plufieurs  que  Ton  peut  éviter.  Il  y  a 
pourtant  quelques  endroits^où  Ton  peut  fe  dépar- 
tir de  cette  règle ,  comme  en  ces  vers  de  M.  Scaron  : 

Cher  Alâftage,  i^  cher  Dm  Rinci» 

le  fuis  à  Tentenéj  aux  Rofes': 
&  en  ceux-ci  de  M.  Defmaretsr: 

Sm  regard  peu  4  peu  réUlemie^fa  fierté. 
'  S*dvance  peu  4  pem/aus  ceffe  tfiiucâlMuK 
Wentenajaux  Refes^nc  devant  eftre  confidere  que 
comme  vn  feul  mot.  Il  en  eft  de  mefine  de  peu  k 
peu^c^  fait  vn  adverbe ,  ainfî  que  Ta  tres-judi- 
cieufement  remarque  le  meûaé  Mé  Defmarets 
dans  vne  Note  marginale  du  livre  vi.  de  fon 
Clovis ,  où  il  a  employé  ce  premier  vers ,  comme  A 
a  employé  le  fécond  dans  le  livre  huitième  dumef- 
me  Poème.  Adjouftez  à  cela ,  que  la  diphthongue 
eu  fe  prononce  plus  ferme  que  la  (impie  voyelle 
u  s  8c  qu*ainfi  le  baaillement  en  eft  moins  fenfible. 
On  peut  encore  fe  départir  de  cette  règle  ^  quand 
les  exprefllons  font  iort  naturelles,  &  que  les 
mots  ne  fe  peuvent  placer  autrement  »  comme  en 
ce  ^r$  de  Théophile: 

Il  y  a  de  Padreffe  4  Hm  cueiBir  des  Rafes; 
Ss  en  ceux-ci  de  M«  de  Segrais , 

Peur  r^mMe  Cemtege 

M^urt  teue,  les  jours 

^uel^ue  Améut  queUe  Uijfe 

Sans  uulfeceurs; 

Bt  cependant  U  prejfc 

T  efi  teùjeurs. 
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Après  tous  CCS  exemples  ,  je  n'ay  point  fait  de 
difficulrë  de  dire  dans  vne  de  mes  Epigram- 
mes, 

^ï  nt  fdvûft  ni  A  ni  B. 

Qyx  n'a  poikt  de  bovt.  Il  dît  ailleurs  : 

Tes  dépeins  n'ont  féu  nâijfénct^ 

^*on  en  veit  defé  le  hent. 
Ce  mot  eft  bas  »  &  on  ne  s'en  fert  plus  dans  la 
belle  Poëfîe. 

Et  celvy  qvi  cretiit  avx  misères  STCCO]^- 
BE.  ChetifjC^cAi  dire  malhenrenx.  Malherbe  dans, 
cemefme  Poëme: 

Pendant  efne  le  chffèf  en  ce  painUfe  Umente. 
Les  Italiens  difent  de  mefme  Cdttivo.  Voyez  mes 
Origines  de  la  Langue  Françoifc. 

Sans  vovioir  a,vtre  bien  qve  le  bien  di 

lA   tombe,  n'ayant   OÎVn  IOVR    a  vivre  ,  IL 

NE  PEVT  l'achever.  Ccs  vcrs  font  parfaitement        ^ 
beaux ,  &  me  font  avouer  que  ceux-ci  de  Bb'çce, 
dont  ils  font  imitez ,  ne  font  pas  inimitables  : 

Ebem  ynkm  fnrdi  miferesdvertitnr  anre , 
(  il  parle  dt  la  Mort) 

Et  fientes  ccnlos  cUndere  fdVé  negat. 

Qvi  tVsçint  morts  contents, &c.  Petrar<|ue  p^^  „/ 
Sonnet  66.  **  ^* 

Ch*  è  hl  mcrir,  mentre  U  vitd  è  defira. 
Et  ailleurs  : 

0  che  bel  morir  ern,  bogj^  i  terz,*  ânne. 

Si  tE  cfEL  AMIABLE,  flous  dftions  prefente* 
ment ,  Si  le  Ctel  4i»#>  comme  nous  difons ,  les  De^ 
fiins  amis.  Jimiable  eft  pourtant  François  en  cet- 
te fignification  ,  témoin  la  fîtçon  de  parler  ^ 
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nmUhU  ComfafittHT*  .    .      ^ 

Av    TEMPS   DE   J.EV».  REPOS    EVST    COVPl'  SA 

x,oNGVEVR.  On  ne  voit  pas  bien  a  qudjr  fc  rap- 
porte ce  mot  de  lûngtimt. 

Kh  pevois-ie  estre  sage.  Taurois  mieut  ai- 
mé ,  le  deyois  efire  fage»  ; 

Rebaïller  avx  myets.  Il  fembic  que  Mal- 
herbe ait  toujours  prcfcrc  en  pirofc  &  en  vers  le 
mot  de  bétiUer  ï  ccjuy  de  dAnner.  le  me  coûtcn- 
tcray  de  remarquer  icy  les  autres  endroits  de  fcs 
yers  >  où  il  a  employé  ee  mot  ; 
,    TcUe  je  me  refitts  de  vohs  bailler  tH  gdrde* 

Séiillez,  four  châtiments  4  ces  grands  criminels^ 

Oùfe  frtPrd^  fi  baille  vn  Ange  pour  vn  jinge, 
M.  de  Balzac  Temployc  fouvent  dans  fcs  lettres. 
On  ne  s  en  fert;  plus  guère  en  profe  ,  fi  qc  neft 
dans  le  diTcours  familier ,  comme  quand  on  dit» 
J^aiOez^-moy  telle  chofi:  ou  dans  ces  façons  de  par- 
ler >  Bailler  k  rtnte ,  B Ailler  à  ferme.  Et  on.  ne  $\n 
fert  plus  du  tout  en  vers. 

Et  tant  d*avtres  encqr.  On  dit  encor  & 
eftcore  ,  comme  nous  l'avons^  remarqué  cy-deffus; 
&  M.  Corneille  ,  &  M.  de  Segrais  s'en  fervent 
partout  indifféremment.  M.  de  Gombaud  ne  fo 
fert  jamais  que  d'encore  ,  &  fuit  encor  comme  vn 
ccueil.  Pour  moy,  je  ne  puis  foufFrir  ^x^c«r  alafin 
du  vers  ,  ayant  obfeirvé  qu'il  eftoit  extrémcraenr 
dur  en  cet  endroit.  Mais  je  Femploye  volontiers 
à  la  cefure ,  comme  a  fait  icy  Malherbe  >  &  je  trou- 
ve qu'il  y  a  bonne  grâce.  Pour  les  auçrcj^  endroits 
du  vers,  ceux  qui  voudront  l'y  employer,  doivent 
confultcr  leur  oreille, pourvçu  qu'ils  î'aycnt  bon- 
ne :  car  il  y  a  tel  lieu  où  il  ne  fera  point  dur ,  & 

tel 
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tel  autre,  où  il  le  fera  extrêmement:  ta»tàm  feriez, 
jHnRHr4à^H€  follet. 

QVB^IPB    fAlRE    BIBNItSN'ErRBHT   PÀi»^,     ,, 

L  ESPACE.   Ejpace  fe  dit  non  feulement  du  lieu^      ^*   ^ 
mais  auffi  du  temps.   Ronfard  au  Sonnet  3.  du 
Livre  I.  de  fes  Amours , 

Si  jcjjfcrois  afres  vh  Ung  ejpdce ,  &c. 
11  sca  fert  encore  en  TOde  quatrième  du  livre 
troifieme.  le  veux  dire  Ronfard. 

AJ.LQIT  covRRB  fORTVNB.  -M,  de  Vaugçks  re- 
marque fort  bien  >^.qu  on  dit  s^rre  fmm^  & 
courir  fartunc  ,  mais  que  courre  fortuni  eflrje  pju$ 
en  vfage.  Il  adjpuftc,  qu'U  luy  fembje  que  Coéf- 
fetcau  dit  toujours  le  premier  ,  &  M^ll^erbe  le 
dernier  :  ce  qui  n'cft  pas  yray  à  r^gaçrd  de  Mal- 
herbe^ comme  il  parcâft  par  cet  endroit. 
Ce  fvrent  pe  aeAvx  lis  ,  q^i  MiEyx  q^jb 

LA  NATVRE  M  E,S  L  A  N  S  A  LEVR  BLAKCHE-YR 
l'incarnate  PEINXVRE  ,  Q^B  TiRA  DE  LtVR 
SEIN  LE  COVTEAV  CRIMINEL,    te  P^fC  SaUtcl ,  le- 

fuite ,  a  enchéri  fur  cette  penfée  dasis  vne  de  fes 
Epigrammes  fur  le&  Sainifts  Innocens: 
Lili^  miturno  nuftr.eandentia  /<«£{#, 

Purpurem  fanguU  ms  féuit  effe  rpfas. 
Fama  olim  fueratfiores  ifing^i^e  nafii  : 

Nafcitur  ex  ifps  flùribui  eue  çruor. 
Vergogne.    Malherbe   s'eft  fervi  de  ce  mot  p^^,    ij. 
dans  fes  belles  Poëûes«  ^* 

iluand  VH  Roy  fainéant ,  la  vtrgoffie  des  Princes^ 
LaFrance  devant  ces  orages  ^8cc,  [&ci 

S*eft  faite  au jourd'huy  fi  trappe,    .  '^  ' 

Qu'elle  frodMit  ce  que  F jlpiqHè 
jiuroit  vergo^e  d^avouer. 
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te  mot  eft  beau  ,  &  on  ne  dcvroit  pas  le  lâlflcr 
périt. 

Et  fVRENT  fivx  AVssi.  Fauiôis  dit. Ce  frrcxt 
€0X  aujp.    ' 

QVI  VOVDKA  SE  VANTER  AVEC  ÏVX  SB  COM- 
PARE d'avoir  recey  lA  MORT,  &c.  Ccttc  et- 
preffion  eft  entortillée.  Il  faloit  dire,  J^«i  voudra 
fi  vanter  Savoir  reccu  la  mort  y  avec  eux  fe  corn* 
fare. 

Par  vn  glaive  âarbarè.  M.  Ocfmarcw  a 
grande  raifon  de  trouver  ce  mot  de  ^aive  fort 
oeaM  &'  fort  poétique  ,  &  de  blafmer  ceux  qui 
font  difficulté  de  s'en  fcrvir  ,  comme  eftant  trop 
vieux.  C'eflE  dans  la  Préface  de  fon  Qovis  qu'il 
fait  cette  obfervation.  ' 

L'hONNIBYR  lEVR  APPARTIENT  d'aVOIR  OV- 
V*RT  1A  PdRTE  A  QVICONQVE  OSERA  bVnE 
AME     BtttB    ET    FORTE     POVR    VIVRE    I^AKS    Xt. 

ciEt  DANS  tA  TERRE  MOVRiR.  Dans  l'Hymne 
pour  les  SS.  Innocens: 
l^^s  frima'  Chrifii  viSiima: 
Par.    ïtf.     Vn  svpirbe  pt anche' des  ESTOitis  se  font. 
Tranfpofition  peu  agréable.  ' 

Levrsaxaire  Paye' les  services  précède. 
Le  Taflc  dans  fa  divine  Hierûfalem: 
Nova  Çûfa  parer  dèvri  per  certo , 
'Che  précéda  a  i  fervigi  il  guiderdone. 

QVB    DE   TRAICTS,    DE    CARESSES,    il    Cuft     cfté 

mieux.  De  traiUs  &  de  carejfes. 

'     Dfe    CES  lEVNES  AîtrOVRS  LES  MERES  AMOVREV- 

SES.  Il  devoir  dire. 

De  ces  Jinges  vouveanx  lès  Mères  amoureufes . 
pour  ne  pas  mcfler  les  chofes  facrées  avcque  les 
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profanes.  Ccttjc  faute  luy  cft  commune .  avec 
beaucoup  d'auqres  Poètes,  Se  particulièrement  a - 
vecle  fameux  Heinûus>qai  $,  introduit  des  Furies 
dans  fa  Tragédie  d'IIercdes  Infanticida ,  &  dont 
il  ^.  efté  repris  avec  raifon  par  M.  de  Balzac  en 
fa  DifTertation  àM.  Zuilçon,  &  par  M.  de  Sau- 
maife  dans  le  livre  qu'il  a  fait  fur  cette  Tragédie 
&  fur  cette  Diflcrtation  ,  &  qu  il  m'a  fait  Thon- 
neuF  de  m'adrc(ïbr.  Le  Cavalier  Marin  a  fait  la 
mefme  faute,  dans  fan  Poërn^  intitulé  Strage  de 
fli  Innocâptù.  Iules  Scaligér  en  fa  Poétique  accu- 
le SaAnaiare  d*en  avoir  fait  vne  femblable  dans 
fon  poème  de  TEnfantement  de  la  Vierge  ,  en 
mettant  entre  les  mains  de  la  Vierge  les  livtts  de 
la  Sibylle  :  Ne^ue  prtfdcnttr  pcfiiit  in  rirginù  ma- 
nihm  libros  SihjlUfiûs  i  pçtiàs  Ijaid.  Mais  comme 
plufieurs  Docteurs  de  TEglife  ont  pretciidu  que 
plufteurs  myfteres  de  noitre  Religion  fc  cfou- 
voie/it  marque?;  dans,  ces  livres  >  je  n'eftime  pas 
que  ce  grand  Critique  foit  bien  fondjé  daos  cette 
acçufation.  le  fuis  perfiiadé  qu  il  seprend  auffi  à 
tort  «le  CardijEi^l  Bembo  ,  d'avoir  vie  du  mot  de 
Heri)s  en  parlant  de  Noftre  Seigneur  ;  Cùm  Z>^- 
mwim  lefum  Heroa  voCM^  vatdc  me  commovi$  fa^ 
fiè  vox'  imfia ,  c^  vtrofue  wdigM4,  ne  drgtttettir  tfHtfl 
piam  JJeroi'f»  i  femijpe  Denm  ,  ex  ahero  femiffe 
hominetn.  Non  pejfaut  fnonjbrerHjn  figmenta  verê 
l)eo  nefiyo  çonvenire  r  ce  mot  de  Héros  ne  fîgni- 
fiant  autre  chofè  en  cet  eildroit  qu  vne  perfonnc 
illuftre  &  extraordinaire,  Ainfî  les  Poètes  Chre^ 
ftiens,  je  veux  dire  les  Po'ctes  qui  traittent  vn  fu* 
jet  Chrejilien  >  peuvent  fans  impiété  appellcr  le 
pain  :>  Cerés ,  ôc  U  vin ,  Racjchw .. 
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Tng.  17.  OVB  vovs  NE  vovDRïEz  PAS.  Du  cemps  de 
Malheibc  çç  mot  ^eudriex»  cftoft  conftamment  de 
deux  fyltabes.  Ailleurs  il  a  dit  > 

Et  t'ûudriez,  bien  four  la  finir  y  &C. 
Dans  la  Confolation  i  Charîtéc  il  a  fait  de  mcf- 
mc  le  mot  de  ùvriez,  dilTyllabe  : 

Et  livriez,  de  fi  billes  chofes 

A  la  merci  de  la  douleur  : 
comme  celai  de  quatrième  >  triryllabe  dans  TOde 
â  la  Reine  Mete  fur  les  heureux  fuccez  de  fa  Ré- 
gence: 

ji  feine  la  àudtriéfne  Luut 

Achevé  de  faire  fou  tour. 
Il  a  fait  auffi  grfef  nionofyllabe. 

Non  qu'il  ne  me  f oit  grief  que  la  Tertt  foffede 
Ce  qui  me  fût  fi  cher. 
Ce(b  dans  la  Confblatibn  à  M.  du  Perier.  Eoce- 
la  il  a  efté  fuivi  par  tous  les  {^lus  grands  Poètes 
qui  luy  ont  fuccedé  ;  je  veux  dire  par  les  Gom- 
bauds>les  Racans,les  Chapelains, les  Defmarets, 
les  Scuderis  &  les  Le  Moines.  Mais  aujourd'huy 
cet  i  précédé  dVnc  mute  &  d'vne  liquide  ,  & 
fuîvi  de  la  voyelle  e  ,  eft  conftamment  de  deux 
fyllabes.  Noftre  PoÊfie  a  cette  obligation  avec 
plufiçurs  autrx^s  à  M.  Corneille ,  qui  dans  fa  Tra- 
gicomedie  du  Cid  a  ofc  le  premier  faire  meurtrier 
de  trois  fyllabes. 

lamais  vn  MenririèiLen  fit-il  fin  ^efuge'f 
Jamais  vn  Meurtrît^ s'^offrit^il  afin  Juge? 
le  fày  bien  qu  ilen  a  efté  repris  par  Memeûrs  de 
TAcâdemie  dans  leurs  Sentimens  fur  cette  Tragi- 
comédie.  Mais  le  temps,  a  fait  voir  que  c'a  efté 
injuftement  y  Se   qu'on  devoit  le  louer  de  cette 
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nouveauté ,  au  lieu  de  l'en  blafmer  :  Car,  comme 
je  viens  de  dire ,  Coti  opinion  à  prévalu  ,  Se  tous 
les  nouveaux  Poètes  généralement  en  vfent  de  là 
forte.   le  fuis  le  premier  qui  a^imité  en  cela  M. 
Corneille  ^  ayant  remarqué  que  les  Dames  Se  les 
Cavaliers  s'arreftoient) comme  à  vn  mauvais  pas,  à 
CCS  mots  de  meurtrier  y  fanglier  ^  bouclier  ^ peuplier^ 
lorfqu  ils  eftoient  de  deux  fyllabes  ,  Se  qu'ils  a- 
voient  peine  à  les  prononcer.  M.  de  Segrais,  qui 
a  Toreille  £on  délicate,  &  qui  n'eft  pas  moins  bon 
luge  de  la  Poefîe  quebon  Poète ,fe  joignit  auffi- 
toft  i  noftre  parti;  &  dans  la  Préface  de  fon  Poè- 
me Paflioralil  a  fait  vne  Remarque  des  raifons 
particulières  qu'il  a  eues  d'en  vfcr  de  la  forte. 
Tous  les  ^unes  Poètes  en  fuite  en  vferent  de 
mefmc  ;  &   c'a  eftc  inutilement   que  Monficur 
Dcfmarets    a  voulu  s'oppofer  à  cette  pratique. 
Voicy  tomme  il  en  parle  dans  la  Pfcface  de  fon 
Clovis  :  ^uelqua  Pottes  de  no^re  temps  fe  font  4- 
vifez,   de  leur  auctorité  privée  >  de  faire  de  trois 
fjUabef  les  mots  ^'ouvrier, bouclier, fanglicr , meur- 
trier, lévrier,  {^  quelsfues  antres  fembUbtes  yponr  les 
rendre  de  plus  facile  prononciation  yCjHoiqHe  depuis 
(jue  Von  parle  François  ,  on  ne  les  aH  faits  que  de 
deux  fjtabes  y  comme  les  mots  de  guerrier  ,  couri.cr, 
dernier  ,  qui  ne  font  pas  plus  faciles  à  prononcer. 
Mais  ces  Poiltes  n'ont  aucun  droit  ni  aucune  auto- 
rité fuffifante  pour  établir  vne  Loi  nouvelle  ,•  (^  ils 
feront  defavoutzj  particulièrement  par  les  Poètes  He^ 
roiquesy  qui  ne  pourroient  plus  fe  fervir  de  ces  mots 
comme  trop  langui ffans  &  trop  lafches  pour  la  digni^ 
té  de  leurfujet,  s'ils  eftoient  de  trois  fjUabes.  Si  bsen 
que  le  meilleur  efideles  laijfer  en  leur  eftat  ordinaire 
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de  deux  jjUdbUydsm  lequel  ihfont  fltu  fini  que  Ji 
on  les  faifiit  de  troit.  La  comparaîfon  que  fait  M. 
Defmarecs  des  mots  de  gfterriery  ceurser,  derjtier , 
avec  ceux  d*  ouvrier,  bouclier  y  fanglier  y  meurtrier, 
levrieryticft  pas  jullc,  Vier  dans,  ces  premiers  mots 
n'cftant  joint  qu'avec  vne  mute ,  &  non  pas  avec 
vne  mute  &  vne  liquide  »  comme  dans  ces  der- 
niers :  oui  eft  ce  qui  fait  la  dureté  en  les  faifant 
monofyllabes.  Qijant  i  ce  qu'il  adjoufte  que  ces 
mots  à^ ouvrier  y  bouclier^  &c.  font  languiflans  & 
lafchcs  ,  quand  ils  font  trifyUabes  ,  je  rcïponds 
premièrement ,  ques  nous  ne  demeuroh^  pas  d'ac^ 
cord  de  cette  langueur  ni  de  cette  litfcneté  ,  & 
que  nous  fouftenons  au  contraire  que  ces  mors 
font  doux  fans  eftre  ni  iafches  ni  languiflans.  Mais 

Îuand  ils  le  feroient  vu  peu,  ce  peu  de  lafcheté  & 
e  langueur  feroit  toujours  préférable  à  Textrc- 
me  dureté  qu'ils  ont  quand  on  les  fait  àc  deux 
fyilabcs.  Non  fat ù  efi,  pulcra  efe  foi'matu»  dulcid 
funto.  Et  il  n'y  a  point  d'oreille  délicate  qui  n'a- 
voue que  ces  deux  vers, 

lamais  vu  Meurtrier  eu  fit-il  fin  refuge? 

lamdig  vu  Meurtrier  s^ offrit  il  )t  fin  luge? 
ne  foient  plus  agréables  que  ces  deux  autres, 

^^oj  ?  iamaii  vu  Meurtrier  eu  fit-il  fiP'  refuge  ? 

J^f^y  f  lamait  vu  Meurtrier  s'offrit-il  afin  Iugc\ 

D'ov  NASQviT  ENTRE  Novs.  Taurois  dit,  D'ôi 
rafiuit  parmi  noué ,  pour  éviter  Tequivoquc  à! en- 
tre nous. 

Ce  miracle  de  flevrs.  Dans  l'Hymne  pour 
les  Innocens: 

Satvete  Flores^  Martyr um 
'  ^Hos  lacis  ipfiiu  limiue 
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Cbrifii  infecutùr  pifinlit  ^ 
C€U  turho  nnfcintes  rofds^ 

Et    Cçrit    NE    FAVT    SÔI-MESJMB    ETEINDRE   SON 

FLAMBEAY.  Voycz  M.  Coftar. 

Mais  qjoi  \  Malherbe  afFcûe  particulièrement 
cette  forte  d'interrogation. 

Afais  (jH^èideL^uelque  foinijHinctJfammct  il  veille. 

Ai  élis  qH0$î  c^fivn  chef-d'œuvre,  cù  tout  mérite 
aboffde* 

Maïs  quei  ^fHtfyst'à  ma  honte  il  faut  que  je  l'avoHi\ 

Mais  cfHeifcei  Lôix^dont  U  riffêeur. 

Afais  quoi  f  tpiés  lesfenferSy  dont  les  Ames  bien  nées. 

C'est  alors  qyE  ses  cris  en  tonnerre  s'e-  p^^.    ,^ 

CLATENT,S£S  SOVPIRS  SB    FONT   VENS    C^n    LEs 

CHBSN^  combatent  ,  &c.  M.  Coftar  trouve  cet- 
te hyperbole  au  delà  de  la  modération.  Licit  vm^ 
nis  hjpefiole  fit  vitra  pdem  ,  nen  débet  ejfe  vitra 
medam ,  dit  QuintiUen.  Elle  n  eft  pourtant  pas 
plus  immodérée  que  celle-cy  de  M.  de  la  Xane  : 
Du  vent  de  fes  foupirs  fecha  toutes  nos  fleurs  ^ 
Grojfit  tous  nos  ruiffeaux  du  torrent  de  [es  fleurs^ 
Entonna  de  fes  cris  Pair,  çfr  la  terre ,  0*  l'onde. 
C'eft  dans  cette  belle  Eglogue  qu  il  a  faite  fur  vne 
des  miennes, intitulée  Lycidas  &  Menalque. 

Ravageant  et  noyant  les  voisines  campa- 
gnes ,  VBVT  QJTB  TOVT  lVnIVERS  NE  SOIT  C^v'VN 
ELEMENT.  F^ent  que  tout  l'f^nivers  ne  foit  qu'vn 
Elément*  C'eft  ce  qu'a  dit  Ovide  ,  Omnia  pontw 
erat ,  &  ce  que  Scneque  a  trouvé  fi  bien  dit. 
Mais  M.  Coftar  a  fort  bien  remarqué>que  lapro* 
portion  n*eft  pas  gardée  dans  ce  vers  de  Malher- 
be ,  &  qu'après  avoir  parlé  des  larmes  de  Sainû 
Pierre  comme  d'vn  Déluge vniverfel, il faloic  par- 
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1er  de  cainpagnes  éloignées  ,  &  noct^pâs  de  cam- 
pagnes voifîncs.  l'adjouftei  robfervation  de  M. 
Coftar  ,  que  Je  mot  de  vaifints  ne  «arche  pas 
bien  devant  celuy  de  €mnp4fftes.  Il  faloit  dijce  les 
campagnes  voijines.  Ainfi  Malherbe:  a  dit  ailleurs: 
Ofie  aux  campagnes  voifines  L'^jperancfi  des^  moif- 
fans.  Ainfi  nous  difons  tes  kgrds  lùintains  ,  Sç  non 
pas  les  lointains  bords» 

Comme  ores  a  mes  yevx.  Il  y  a  longtemps  que 
ce  mot  ores  neil  plus  en  vfage  ni  en  profc  ni' en 
vers.  Malherbe  ne  s'en  eft  fcrvi  au  en  ce  feul  en- 
droit: ce  qui  fait  yoir  qu'il  Ta  dciappÉouvé. 
fag.  10.  Mais  ,  ô  x3iE  tant  pe  bieîis  indigne  récom- 
pense! Noftre  Po'cte:çntrcmeil«  avec  vnc  mcrveil- 
leufe  grâce  ces  forte»  d'«claçn^tiom:      - 

Mais  parmi  tout  cét-h^ur^  i  ^re  defiiftee  !  &c. 

Mais  y  i  confeil  istfamiyi  profanes  difcmrs  !  Sec. 

Mais ,  0  loi  rigoureufi  alar^c^  des  hommes  /  6cc. 

Mais  y  0  de  mon  erreur  V étrange  nouveauttl  &c. 

MaiSy  o  rigneurdufirt!  tandis  fMeje,m"arr^JhyScc. 

Et  toutefois, è  merveille !'^c. 

Pag.     il-         DesiREVX  de  ittON^iEVK  DYNE  SI  fiÇtLE  TOMBE 
AFIN  QV-BN-  AVTRE  PART  MA  bEPOVJtllE    KE  TOM- 
BE. Remarquez  que  lé  mefmc.  mot  en  différente 
jKgnificfition  rime  fort  bien,  Akifi  ailleurs  tioftre 
Poète  a  rimé  mémie ,  nom > avec  manie,  veri>e  : 
Dont  ta  dextérité  nos  affaires  manieyScç. 
De  nos  prof ufiousl' offre  fable  maifie. 
'  Ceft  dans  le  Sonnet)!  M-  de  la  Vieuyille..  Ces 
fortes  de  rimes  font  fi  cammanes  ^  que  je  np  me 
ferois  pas  avifc  de  faire  cette  rei^mrque  >  fans  que 
j*ay  efté  repris  par  deux  de  nos  pkvs  grands  Pdë- 
tes  pour  les  avoir  employées  dan$  mpn  Offre  de 

Service 
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Service  à  MadçmoifcUc  4#  BcUébat.  Les  Italiens 
en  vfent  auffi  de  la  forte,  &  voicy  vn  Sonnet  de 
Pétrarque ,  qui  eft  tout  entier  de  ces  rimes  : 
^dnd"  iûfên  tutto  whâ  in  queUd  farte  ^ 
Ove*l  M  vifi  M  MdJUnnd  luce , 
Em^irmAjk  nd  fcnfier  la  luce  y 
^  Cbe  m'dreU  ^firmgee  dentro  à  fane  k  farte: 
1\  che  terne  del  çer  che  mi  fi  farte  y 
Evtggie  frefoU fin  de  la  mialmee; 
VemmeneJngf^ifa  Sorh^fenx»a  hce , 
Che,  non  sa  ovefi  vada^e  furfifarte^ 
Cosi  davanti  a  i  eeJfi  dé  la  Merte 
Faggf^  ma  pen  s$  ratto ,  cbe*l  défia 
Mece^  nm  veifga  r  cerne  venir  f^.  .- 
Tacite  vo  i  cbe  le  f  arête  nterte 
Earian  fianger  la  gente  :  &.$  défie  » 
Che  le  ùgrimfi  mie  R  ^argaii^  fêle. 
3bs  caMPLA{Kj£s*  Il  Ce  fer&encore  pilleurs  de 
cemot4  ;- 

Ne  tjtUffe  detncflm  eFifiatilef  eemflainteti 
Bcrtaut' ,&  Defpoi^tes  l'emploient  fouvenc.   On 
ne  s'en  fert  plus  prfifçntèment ,  fi  ce  n  eft  au  Pa- 
Uisj.aùroa  dit  nom  feulement  «tfnipMifre  9  mais 
comflaignant.       ,  .     -, 

Mais  vivant^  sans  pIn  s«$  anqoissbs  di- 
UEVREi^T'  Mauvaijfe  t^anfpoiiti^. 

Tandis  la  nvit  .s'en  v.a.v.  M.  de  Vaugclas  a 
décidé  il  y  a  longtemps  ,  ^ue  le^mot  tandis  ne  fe 
devpit  jamais  ni  dkc  ni efcrirc,qail  ne  fuft  fu^vi 
de  ccluy  de  que  :  cpmme  ,  Tandù  que  veus  feresk 
cela»  je  ferai  tiUe,  chefe/.  Et  il  fouftient  que  c  eft 
tres-mal  dit ,  Faites  celd ,  (fr  tandis  je  me  rèfeferai. 
Sa  de.dfion  ,  C9n\m&  vous  voyez  ,.  eft  contraire  i 
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céc  endroit  de  Malherbe, -&  i  teitty-ci  dèRon*» 
fard  livie  i.  Ode  lo. 

Mais  fa  doctrine 'eftf»Ae  &  bonne. 

La  Kvrr  s'fiN  VA*  Càcifllt  a  dit  demefme, 
abit  di«. 

MER.   Les  Poîkeâ  Grecs  ont  donne  k  TAtiroFc 
NaifTanco  des  habilteméns  de  fi£B:uii.  Homère: 

D*où  vient  qiiie  Virgtter  en  ii^dotttiéde  f<mibkbles 
au  lit  de  Tithon,fôn  mari:  . 

Et  fam^  prima  nMà  Jp^phàNMmine  fftrmy 

Tithom<nycènm^Hifmens  AtifàtM  cfttUt. 
'  Et tfi  ^tMÉ  iyû  i*AVtr#  vï^^-ciLveHiB  pe 
PiEVRS.  Quoique  r Aurore  foit  vnc  grande  iileu* 
rcufc,;e  nèegôipàs'^u'on  ^iflfôluy  faire i^é|>an- 
dre  dci  lartties'  èaixi  vnecnichei{>OEr  les  répan- 
dre eftfuite  fur  k  terre,  fi  de  'ii*<Sft  en  vef«  bnrlcf- 
^ties  3  où  leid  plus-  grandes  e^^travâgances^paflem 
aujourd'huy  pour  les  plus  grandes  bcsMtev. 
'  EtOiètiisr  SA  BÀkiLii^REi' Cette  façon  de ^jparler 
eft  ancienne.  Bàïf#rt'e  ïii  deiesPoëmes>ÀaPo'6- 
ttié  intitulé  It-  Mt^tt:  - 

té  Réy ,t<mm€'Vn  rirU  y  étplÉi  i^nMe  HUént  i 
^    ibûfâHthaui  de  TiftmâufponàktfiH  jnM  ptéine, 

SfiiMôit  prtfafie  moim  pttdttja  Rêyàmfy     : 
;  ^$it  de  fa  déatt  jimh  éUignefU  hànti.     » 
Bèrtaut  dans  fcs  Stances  t 
*'  le  n'ay  vcA'^^'à  TtgrHU  d^èfik-SêhU  ,  ^c. 
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Defporces  : 

Mais  qt^4ftdje(kù  fçr€é4C^ifft^r^«fin  V^uè^  ^ç. 
Mais  comme  elle  ç^  l)cÙç  %  noç,  Ppctcs  mQ^erws 
n'ont  point  fait  4c  difficulté  dç. s'en  fervir.  M* 
Corncdile  dms  fon  Pompée  Aâe  w,  $çeno  u   ; 

Ses  Vdrjfeaux  et»  h»  ^rdrc  9nt  iloiffU  U  vilfe.    , 
M.  4c  Segrais-dajQs  fa  Trada^ga4crEncïdc,  ' 
au  livre  xx.  . 

JOh  C4mp  dn^  RuiujQss  tioiffiAnl^  Ut  fMrtierf. . 
le  me  fui^  wSk  feryi  de  cette  f;^$pn  d&i^^fler» 
non  feulement  dans  TEpiftre  au  Dqâ:eur  Gau- 
vain ,  qui  eft  va .  O  uvrage  i  demi  burlefqiie  ;  ;: 

mais  auffi  dans  l'Idylle  sde  l'Oiièleuc  »  qui  eft  va 
ouvrage  tout-àrfaitfewux;.  ,     > 

Si  bi^n^têfi  rinfinJihU  éhifftùit  eu  bfOMX  liepx. 
Ce  que  je  n'allègue  pa^  ,  pour  ^l'alléguer  »  inais 
pour  me  juftifier  auprès  d'vnc  belle  Perfonnc,.qui 
4  trouvé  à  dire,  daius  mes  vejcs  i  cette  façon  de 
parler. 

Montrant  qy^e  nAWs  lb  cowr  cb.voyagb 
LB  rFAspHB..Aprçs  avoir  dit  quie  le  Soleil  mar- 
choit  ce  jourrU  CQi?cwT)te  vn  Criminjel  qu'on  meac 
au  fuDpliçe,çe  n  eft  p^$  ^(Tea;  dirçsfeïon  M.  Cpftar, 
que  oe  dire  >  qu'il  montre  que  ce  voyage  Iç  faf- 
che  dans  le  coe^ricar  il  devQÎt  |e  nuMitrer.en  fon 
vifage  i  comme  ^v<riï  fait  l'Auroirç  : .  , 

CmvrMtfif  çkwcu9ç  iondicanvre  enfonvffage 
Tout  ce^Hvnc  jimffent  dç  çmellcs  d^f^l^rs. 
le  n'eiitreprens^  pa;s»  de  )uftifier  aj^fçlument.  cette 
cxpreffion  de  Malherbe  j  neaamoins  on  pourrait 
dirc^qucleSolçil  m^ntroit  en  fofi  vifage  que 
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ce  voyage  le  fafchoit  dans  le  cœiil:.  .  '  ^ 

P4£.  XX.  Sa  LYMISKE  PASLIT  »  SA  COVRONNE  SE  CA- 
CHE. AVSSI  n'en  VEVT-IL  PAS>CSPENDAin'  Qv'oN 
ATTACHE   A  CELVY  C^VI  L*A  FAIT  DES  ESFINES  AV 

fRONT.  M.  Coftar  en  paraphrafant  céc  enîlroit» 
a  enchéri  fur  Tcxpreffion  de  Malherbe  :  Le  Soleil, 
dit-il ,  ne  vetn  point  avoir  de  totéronne  de  rayons, 
feffdant  que  les  Bourreaux  en  attachent  vne  aej^i" 
nés  afin  Créateur  &  àfifn  Maiftre* . 

GepÊndant  QJ^'oM  ATTACHE.  Remarquez  cer 
fendant  ^ue,fo\xt pendant  ijue.  Ainfi  dans  TOde 
fut  la  Bienvenue  de  la  Reine  Marie  de  Medicis, 
il  a  dit: 

Mdis  doit-'il  vouloir  qu^  pour  luj 

Nous  ayons  toujours  le  teint  ble/mCg 

Cependant  qu'il  tente  Iny-mefine 
^Ce  qi$*il  peut  faire  par  autrui  ? 
Et  dans  rode  fur  fa  Régence  :       . 

Grand  Henri  ,ff'and  Foudre  de  ffterre% 

^ue  cependant  que  parmi  nom  > 

Ta  valeur  efionnoit  la  terre  ^ 

Les  Dejlins  firent  fin  E'poux. 
Nonobftaijt  tous  ces  exemples,  M.  de  Vaiçclai 
a  décidé  qu'il  ne  faut  jamais  dire  cependant  que  y 
m^s  pendant  que  i  Sc  fa  deciiion  èft  aujourd'huy 
fuivic. 

Les  oiseavx  qvi  sommeii^ent,  aïirestE2  a 

CHANTER  DANS  LES  BOIS  SE  REVEUtENT.    Où  ob- 

jcéte  ,  que  TEfcriture  marque  exprelTémcnt  qu'il 
faifoit  grand  froid  le  jour  de  la  Paifion  ,  & 
qu  âinfi  les  Oifcaux  ne  chantoicnt  point.  M;  Co- 
ftar répond  fort  bien ,  que  ce  froid  effcant  hors  de 
faifbn  dans  vn  dànat  auifi  chaud  qu'eft  ccluy  de 
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la  Iadée,Ie  Poëtc'a  pu  feindre  que  ce  froid  avoit 
ceffé  dé&  le  lendemain, 

It   VMr   DE  TOVS    C0STB2   QV*It-N*EST  VEV  DI 

PERSONNE.  Ce  vers  de 'Malherbe  au  fujct  de  S. 
Pierre  me  fait  reflbuvenit  avec  plaifir  de  ces  qua- 
tre de  M.  Grotius  fur  le  mefme  fujet  : 
^^ffs  me  rec9ndet  rtffûf  qui  mejhtm  diem 
Falldm  Utetrâ  f  ^H4r9  nigrAktem  fpecum  » 
^9iii  me  fefeUam  vivm  i  vbi  HuUum  videns  » 
Nmili  ffidendw  y  Ucfimoi  fiveam  mêos. 
En  vne  part.  C*^  ce  que  les  Italiens  difent 
4  farte ,  in  dijpdrté. 

Il    ROVGIT    de    IVY-MESMB.    mifwt  Ji  fiikïç^ 

tùtr^fgù  cwjm  >  dit  rAuceur  des  Vers  Dorez  d« 
Pythagore.  r     • 


S  V  R    LES   S  TA  N  C  E  S 
SfiritueSes. 

VO  Y  E  2  les  Remarques  que  M.  Coftàr  a  fai-  p^^.    x^ 
tes  fur  ces  Stances  dans  vne  de  fes  lettres  si 
Madame  la  Marquife  de  Lavardin,  qui  eft  la  i6v, 
de  fon  premier  Volume. 

Mais  povrceq^e*  sa  gloire  en  merveilles 
ABONDE.  Sa  gloire ,  c*cft  à  dire,  fcs  aftions  loiia- 
bics,  admirables  Se  dignes  de  gloird  y  comme  Ta 
fort  bien  expliqué  M.  Coftar  :  ce  qu  il  confirme 
par  pluficurs  autres  endroits  de  noftre  Auteur,  où 
ce  mot  de  ^oire  fe  trouve  employé  en  cette  figni- 
fication. 

Arrovser.  Nous  difons  aujourd'huy  arrefer. 

L'avroRb  ET  l'occident.  Vjiurore ,  CC&  i 
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dire  VOriinti   C^cte  façon  de^parkr  dll!Îi|4ies 
mais  elle  eft  belle. 
fd£.  >4.    Et  mbsmb  sbs  covrovx  tamt  ^oi^w-ti^  ie- 
GïTWEs.  Voyez  M,  Coftar  far  ce  vers  ,  Se  fur  le 
foivanr  >  iVr^i  fffShns  foffâffrcsy 

r  ~      L  "  •     '  • 

SVR   VEPIGRAHME  SVR  VJHAGE 
de  Sainih  Catherine. 

LE  Cavalier  Marin  a  eu  b  mefme  pc^Ccc  dan» 
ce  Madrigal , 

^efidyiniHemtêhfBdf 

Fra  rote  e  Cfppi,lmé^^ 

Delà  real  di  Dh  Spofa  &  jinccSa» 

Opra  è  deW  Arte  ;  &  eUa 

Fd  che  viva  e  che  fpiri. 

Chitdi  tu ,  che  U  mivi, 

Oud*  ê  ehe  nên  faviBdf 

Nom  sk  la  Vergin  beUd 

f  Tantd  fente  dolcez*x,a  infrd  i  martiri) 

Non  che  voci  former  i  ^dgger  fifiiri. 

L'art  avssi  bien  <y[B  ^A  natvre.  M.  Coftar 
remarque  fort  fubtilement^que  ces  mots  amffi  kitn 
fonr  vn  equiuoque  qui  ne  fe  peut  exçofer  :  car  il 
femble  qu*iU  veuillent  dire  ,  que  ÏJrt  eufi  ffût 
plaindre  cette  Peinture  ^  dttjfi  bien  que  la  Nmure  U 
fuifiit  plaindre  i  au  lieu  que  ic  fens  eft  ^  l'art  d» 
Peintre  efieii  ajfax»  merveiUeHsç  peur  faire  pla'endre 
eette  Peinture  ,  comme  la  Nature  fait  platndro  Us 
perfennes  qui  fouffrent  &  qui  eudurent  quetqtu 
teurment. 
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5VR   LA^JRIEl^B    PàrR    LE    ROt 
£[€m  IV.  ^am  tn  Limofèfin^ 

|'Af^b.£HS  des  Mémoires  Atl/L.fg» 
de  Racam  pour  la  Vie  de  Malher-- 
I  be  y  que  le  père  de  Malherbe  $c-^ 
^.ftant,£ait  delà  Religion  for  la  fin 
!  de  fes  jours  ,  Malherbe  en  j^cceûc 
'  vn  fi  grand  déplaifir  qu'il  en  quita 
(on  pais  ài!age  de  17^  ans  »  &  s'alla  habituer  en 
Provence. à  la  fuire  d^  M4  le  Grand  PrieOr»  Gou*^ 
verneuc  de  cçtte  Province  i  que  pendant  fi3nfe«« 
)our.en  Provence  il  épofifa  la  fille 'dVnPrcfidenc 
au  Mortier  du  Parlement  d'Aix  ,  (  j'ay iêu  d*ail« 
leurs  que  ce  Prefidem  ^'appelloit  CarioUs  )  Se 
qu  câ:a&t  "venu  i  Paris  en  1^05.  pour  Tes  affaires 
particuliçces  ,  le  Roy.  Henri  IV.  qui  connoifibic 
îba  nom  &  Ton  mérite  »  fur  le  rapport  du  Cardi- 
nal du  Perron  &  de  M«  des  Yvcteauz  >  l'envoya 
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quérir  par  M. des  Yvctcaux,&  qu'après  luy avoir 
fait  beaucoup  de  carcfTcs  ,  il  luy  demanda  des 
vers  fur  le  voyage  qu'il  alloic  faire  en  Limoufiii 
au  fujet  de  quelques  Rebelles  :  qu  il  £t  ces  Stan- 
.  ces  mr  ce  voyage  -,  &  que  le  Roy  ,  auquel  il  les 
prefenta  à  fon  retour, les  trouva  fi  belles,  qui! 
voulut  avoir  Malherbe  auprès  de  fa  perTonne. 
Tapprens  aulE  de  Tagreable  Relation  de  M.  Pel« 
liflbnscontenant  l'Hiftoire  de  TAcademie  Françoi- 
fe,  que  ces  Meffieurs  de  l'Académie  au  cbmmen* 
cernent  de  leur  eftablifTement  employèrent  prés 
de  trois  mois  à  examiner  vne  partie  de  ce  Poe- 
me,&  que  de  toutes  les  Stances  qu'ils  examinè- 
rent ,  il  ne  s'en  trouva  qu'vne  feule  à  l'épreuve 
de  leur  Critique.  Et  i  ce  propos  ,  je  me  fou- 
viens  d'avoir  oiii  dire  à  Monfieur  de  Gombaud, 
que  fous  fon  Direâorat  ces  Meflieurs  ayant  opi- 
né plufleurs  jours  avec  apparat  pour  condamner 
vne  de  ces  S  tances,  quand  fe  vint  à  luy  4  opiner  j 
&  il  opinoit  le  dernier  en  qualité  de  Direâeur, 
il  ne  :dit  autre  chofe",  fînon,  Mejfuurs ,  le  vqu- 
dirùis  téPUèir  fdite.  ^         :  ^ 

O   OIEV  ,   DONT  LES    BONTEZ    DE  l4ÔS    LARMES 

tovche'es.  m.  Pelliffon  remarque  en  fbn-Hiftoi- 
re  de  rAca4emie  ,  que  œs  Meffieurs  deTAcadc- 
mie  avoient  remarqué  fur  ce  Vers ,  que  U  bentê 
de  nas  Ufmes  touchée  Sttqit  mieux  que  les  è^tex^t 
Sec.  Comme  la  Poefie  eft  hyperbolique ,  les  Po'é- 
tts  préfèrent  fouvent  le  plurier  au  finguUer.  Mal- 
herbe entre  autres  aime  fort  ce  noxrare.:  Ainfî  il 
dit  les  réveils ,  pour  /^  re^eH  : 

Demei,  ^tte  les  rejpeUs  4tbligent  sufilenoe  :    . 
les  ûétenn^  poux  l'edeur:  :     .       : 
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^mUe  Tçrre  n'efipaYfHmfe 
.  JDies  vdeurs  4^  td  renommée? 
Les  bmins  y  pour  le  butin  : 

En  leur  ame  encore  affamée  ,    • 

lye  tnaffacres  (jt"  de  hntins\ 
Les  fajpons^  poar  la  fajfton  :       . 

Celle^de^ui  les pajjions  ^c.  Les  aiJtnthes,^oxit  rai-- 
Jinthc  :  jidonçir  toutesi  nos  ab/nthes. 

Et  range'  l'iksoience  avx  pieds  de  la  rai- 
soK.  Danslcs  Editions  prccedcnceç  des  Pocfics  de 
Malherbe ,  il  y  avoit  t Innocence.  Il  n'y  apcrfonnc 
qui  ne  voyc,  que  c'eft  vriç  faute  d'impreffion;  & 
je  m'eftonne  que  ces  Meffieurs  de  T Académie  qui 
font  ficlairvoyans,  ne  s*en  foicnt  point  apperceus: 
Car  il  paroift  par  l'Hiftoirc  de  T  Académie  qu*ils 
ne  s* en  font  point  apperceus  >  ayant  repris  ce  vers. 
Et  rangé  V Innocence  aux  fieds  de  la  Raifon,  comme 
n'ayant  point  de  fens  raifohnable. 

PVISQV^A    RIEN  d'imparfait  TA  LOVAKGB  n'A^ 

SPIRE.  le  fuis  de  l'avis  de  iéleffieurs  de TAcade- 
mîc,  &  je  croi, comme  eux ,  que  ta  louange  najpirg 
à  rien  dUmparfait ,  n  eft  pas  François. 

Et  n'ovs  rends  l'embonpoïnt  ,  comme  la 
GVERisoN.Meflicurs  de  TA cadcmie  n'ont  rien  trou- 
vé à  dire  à  ce  vers.  Mais  M.  Pelliflbn  a  fort  bien  re- 
marqué ,  que  le  verbe  rehds  qui  doit  convenir  aux 
mots  de  guerifon  de  4^ embonpoint ,    ne   convient 
qu  à  ce  dernier  :  car  il  çft  certain  qu'on  ne  dit 
point  en  noftrc  langue,  rendrela guerifon, comniQ 
on  dit  rendre  r  embonpoint^  rendre  ta  famé  y  rendre 
^  la  vie.  M.  de  Gpmbaud  a  fait  vne  faute  toute  Ccm* 
blabla  en  ces  beaux  vers  de  cet  admirable  Sonnet  j,. 
qui  commence  par  Cette  race  de  Mars  r 
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Ils  n'cntpufupportervnfeul  de  vos  regards. 
^^fse  doit  faire  vn  jémant,  quitom  tes  jours ftipparte 
f{  os  mépris  s  vos  riffseurs ,  vo^s  firmes  (fr  vos  dards. 
On  »e  dit  pxctt  fupporter  des  fiâmes 2,\i(Qns  que  Ta 
dit  M.  de  Gombaaa,  &  on  ne  dit  point  du  tout 
fupporter  des  dards.  Mais  comme  on  àitfupporter 
des  mépris  y  SfC  fupporter  des  froideurs  yle$  mots  de 
fiâmes  Se  ^c  dards  £ont  entraifncz,  s'il  faut  ainfi 
parler,  par  ceuxdewr^r'^  &  àc  froideurs  i  &  la  fau- 
te de  M.  de^  Gombaua  cft  bien  plus  cxcufableque 
celle  de  Malherbe,  ni  que  celle  de  Pétrone,  quia 
dit, 
QuaMare^^uaTeUmt^uàSidHSÇurritvtrum^e. 
Pag*  x6.    .    Ex  n'en  VOIT  aviovrd'hvy  nvele  marque 
PARoiSTRB^  Remarquez  que  le  repos  de  la  premiè- 
re partie  du  Sixain  eft  à  ce  vers,quieftle  quatriè- 
me, atilieu  qu'il  devroit  eftre  au  troificme.  Vous 
trouverez  la  mefme  faute  dans  ce  mefme  Poème  à 
la  Stancequi  commence  par  La  fin  dotant  ieunuis^ 
&  vnefemblable  dans  celle  qui  commence  ip^x^u'il 
vive  donc  y  Seigneur  ^  &  dans  la  dernière  des  Stan- 
ces qui  commencent  parX4#^w<>i,  Xaifon  importun 
ne.  l'ay  appris  des  Mer^oires  d|eM.deRacanpour 
la  Vie  de  Malherbe ,  que  c  eft  à  M.  Maynax4  a  qui 
on  eft  redevable  de  cette  pratique ,  comme  auffi  de 
la  règle  pour  Iç  repos  au  feptiéme  vers  dans  les  Stan- 
ces de  dix.  Les  paroles  de  M.  de  Racao  font  con- 
fiderables  pour  rilluftration  de  plufieurs  endroits 
desPoëfies  deMalherbe,&  méritent  d'eftrc  inférées 
en  ce  lieu  :  Au  commencement  que  M*  de  Malherbe 
vint  a  la  Cour,  qui  fut  en  i6o$.  comme  nous  avons  déjà 
dity  il  nohfervoitpas  encore  défaire  vnepaufe  au  trot- 
[lime  vers  des  Stanw  defixt  coiume  ilfe peut  voir  en  la 
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Triert  qutl fit  four  le  Royy  allant  en  Limoujîn,  on 
il  y  a  deux  en  troU  Stances^  en  le  fens  ejl  emjerté: 
t!r  ^tu  Pfeanme  Domine,  Dominus  nolbcr,  en  cet^ 
te  Séance  (&  pent^ejhe  en  éjneltfnes  antres^  dent  je 
ne  me  fenv/âns  peint  aprefentj 

Si-toft  que  le  befoin  excite  fon  dcfir,  f^c. 
Il  demenra  tenjenrs  en  cette- négligence  y  pendant  la 
vie  de  Henri  le  Grand  y  comme  il  fe  voit  encore  en 
la  Pièce  ^ni  commence.  Que  n'eftes-^vous  Ufféts, 
en  la  féconde  Stance^  dent  le  premier  vers  efi^ 

Que  hc  cefient  mes  larmes, 
^Hil  fit  ponr  Madame  la  Princefie:  (fr  je  ne  fay 
s* il  na  peint  encore  continué  cette  mefine  négligent 
ce,  jupjnes  en  i6ii.  aux  vers  efu  il  fit  ponr  la  Place 
Royale.  Tant  y  a  que  le  premier  qui  sappefceùt  que 
cette  ohfervàtion  efioit  necejfaire  pour  la  ferfeSion 
des  Stances  de  fix^  fut  Maynardi  &  iefif  peut-efire 
la  raifon  poùrtfuoy  Menfieurde  Malherbe  fefiimoit 
rhomme  de  France  qui  favoit  le  mieux  faire  des 
vers.   D* abord  Racan\  qui  joùoit  vn  peu  dn  Luth, 
ç^  aymoit  la  Mnfique ,  fe  rendit  en  faveur  des  Mu- 
ficiensy  qui  ne  pouvoient  faire  leur  reprife  aux  Stan^ 
ces  de  fix ,  sUl  ny  avoit  vn  arrefl  au  trotfiéme  vers. 
Mais  quand  Monfieur  de  Malherbe  ^  Maynard 
voulurent  quaux  Stances  de  dix  y  outre  Carre jt  du 
quatrième  vers,  on  en  ffi^  encore  vn  au  feptféme , 
Racan  s* y  oppofa  ,  (fr  ue  fa  jamais  prefqne  obfer^ 
vé.  Sa  raifon  efioit ,  que  les  Stances  de  dix  ne  fe 
chantent  prefqne  jamais,  er  que  quand  elles  fe  chan- 
teroient ,  on  ne  les  chanteroit  pas  en  trois  reprifes  : 
c'efipourquoy  Hfrffifeit  bien  d*en  faire  vue  au  qua- 
trième, roilét  la  plus  grande  eontefiation  qnil  a  eut 
contre  Monfieur  de  Malherbe  &  fes  Efcoliers^  & 

Z  i; 
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four  U^Hefff  9n  4  tfie  prefl  de  h  iecUrer  tfereti^ 
/fHi  en  Pêè'fie.  le  fuis  fort  de  l'avis  de  Monteur 
de  Racan.  Ces  paufes  régulières  au  feptiéme  vers 
jfonc  vnc  monotonie  ,  ôc  cette  œonotonie  de*- 
vicnt  à  la  longue  très  -  faftidicufe.  Pour  1  éviter 
les  Grecs  &  les  Latins  n^odt  point  fait  de  diffi* 
culte  dans  leurs  Odes  &  dans  leurs  Elégies  d'en* 
jamber  fut  les  Strophes  6c  fur  les  Diftiques^  Ain- 
fi  ks.  Italiens  dans  leurs  Sonnets  paiTent  quel- 
quefois du  prenniier  Quatrain  au  fécond»  ôc  du 
fécond  Quatrain  au  premier  Tercet  >  comme  je 
l'ay  remarqué  dans  mes  ObfcrvationsXur  les  Poc- 
fies  de  Monfçigncur  de-  la  Gife.  le  croy  mcfmc 
que  dans  les  Stances  de  fix  pa  pourroit  quel- 
quefois fe  di(penCer  delà  règle  de  Moniieur  May- 
nard.  Mais  cependant  toutes  fe  s  ntaximes  font 
bonnes,  &  bien  inventées,  &  pour  l'ordinaire  il 
les  faut  fuivrc  ^  Se  particulicreraenr  dans  les 
grands.vets>  aux  Stances  de  Hx  >  qui  fans  ces 
paufes  au  troifîcme  vers  ne  pourroient  pas  fe 
chanter  commodément.  Moniteur  de  Gaflagne  > 
cujw  ddmodHm^  adolefcentis  ingenium^  vt  Phidu 
Jipium,  fimul  aJpfSffm  é'probatHm  efiy  a  fait  dans 
vne  de  fes  Odes  vne  Stance  où  il  n'y  a  du  tout 
point  de  repos,  èc  qui  rie  laifle  pas  d'eftre  par- 
faitement belle:  ce  qui  fait  voir  qu'on  peut  mef- 
me  quelquefois  fe  difpenfer  de  toutes  ces  règles. 

A      NVLLE      AVTRE     PAREtLtE.     DanS    IcS 

Stances  pour  Âlcandre  fur  la  captivité  de  fa  Mai- 
ftreffc: 
En  rares  t/ualitez»  k  nulle  antre  far^iBe  ^ 
Seule  fetnbUhU  kfoj^ 
Et  ailleurs: 
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^»'ii^fc  vne  véUnt  i  nuSt  amtre  fecônde. 
Aujoûrd'huy  ces  mots  k  nulle  dutre pareille ^4  hhI^ 
le  dMtre  féconde t  font  vfcK^  &  paflcnt  pour  chc-< 
villes. 

Si     TOiï    INTSMDBMINT     NB    COV- 

viRHB  iBsiEN.  Ccs  pronoms  mien ,  tien, 
fien  t  lenry  tu  ^  finiffeût  mal .  agréablement  le 
vers,  &  particulièrement  à  k  fin  du  fens.  Ce- 
pendant>  noftre  Poète  finit  plufieurs  vers  delà 
fortc  : 

Véjfeà  faire  U  délivrance 
Vh  malheur  de  toute  la  France  l 
le  la  fauray  faire  du  mien. 
Et  le  malheur  ^ne  fay^  chacun  l'efiimefien  : 
Maie  en  quel  autre  cœur  efi  la  douleur  fi  vraje , 
Comme  eUe  efi  dans  le  mien. 

Quelques  fameux  lauriers  fui  luy  couvrent  ta 
tefte. 
Il  nen  auroit  pas  vn  qui  fufi  égal  au  mien. 

Si  Coutrageufe  licence  9 
De  tjHi  le  fouverain  bien 
Tfi  a  opprimer  &  de  nuire  p 
N'eufi  trouvé  pour  la  defiruire 
yn  bras  fort  comme  le  tien» 

Le  foin  du  Ciel  te  gardant  aufii^bien 
^ue  mm  garde  le  tien. 

Et  ne  veux  pas  comme  la  Lune  3 
Luire  d* autre  feu  que  du  tien. 

Et  les  loix  y  jjui  n'exceptent  rien ,  &c. 
Font  tout  perdre  à  la  violence , 
^ui  veftt  avoir  plus  que  lefien. 

le  fuis  i  Rhodante  9  je  veux  mourir  fien. 
Jl  fauti  que  ton  lab(ur  accompagne  le  fien. 

Z  iij 
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Ses  mains  qui  peuvent  t§nt,  m'Mt  de^agt  des 

lenrs. 
En  quels  termes  te  reduis-tù? 

Fay  die  que  ces  pronoms  finifTcnc  mal  agréable^ 
ment  le  vers,  &  particulièrement  lorfqu'ils  finif- 
fenr  auffi  le  fens  :  car  ils  fînifTent  moins  dèfagrea- 
blement  le  vers,  lorfqtie  le  fens  cft  fufpendu, 
comme  aux  exemples  luivanSf  qui  font  de  noftre 
Auteur» 

S4ns  faire  cette  injure  4  mon  dffeBien 
D^appeBerfd  dauleur  au  fecours  de  U  mienne  ^ 
Et  chercher  mon  repos  enfin  affliSlion. 

Suit  que  de  tes  lauriers  ma  Lyre  s'entretienne. 
Soit  que  de  tes  boutez»  je  la  face  parler, 
£luel  rival  ajfex^  vain  prétendra  que  ta ^nne 
Jîit  dequoy  m* égaler f 
Et  en  ce  cas  je  ne  ferois  pas  de  difficulté  d'em- 
ployer ces  pronoms  à  la  fin  du  vers ,  &  particu* 
îierement  ceux  qui  finirent  par  vne  rime  fémini- 
ne ,  comme  mienne  y  tienne  ^  fienne  y  qui  efl:  beau* 
coup  plus  douce  que  la  mafculine*>  &  qui  d'ail- 
leurs rendant  ces  mots  de  deux  fyllabes  >  fait 
qu  ils  font  plus  agréables  à  prononcer  que  lorf- 
qu'ils n'cftoient  que  dVne  fyliabe.  Les  Italiens  ne 
fe  fervent  pas  non  plus  volontiers  de  ces  mots 
mioy  tuoyfuo^  loroy  à  la  fin  de  leurs  vers.  Ce  que 
je  viens  d'apprendre  de  Monfieur  le  Comte  del 
Maëflro,  vn  des  plus  beaux  efprits  de  toute  l'Ita- 
lie ,  &  vn  des  plus  honneftes  hommes  du  monde , 
au  fujct  d'vn  de  mes  Madrigaux  Italiens,  dont  je 
luy  avois  demandé  fon  avis.  Se  que  j^avois  fini  ae 
la  forte  : 

Che  gli  va^i  Amoretti\ 
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eu  Scherz^i  vex^x^ofeni , 

Per  fefftir  r orme  tue  ^  ' 

Or  lafciano  le  fue. 
Cependant  Monfcigncur  de  la  Cafc»  qui  cft  TE- 
crivain  le  plus  exad  de  cous  les  Italiens,  n'a  pas  \ 

fait  de  difficulté  de  fc  fervir  de  ces  mcfmes  mots 
eu  rime,  non  feulement  dans  vn  Sonnet,  qui  cft 
vn  genre  de  Pocmc  beaucoup  plus  relevé  que  n  cft 
vn  Madrigal ,  mais  dans  vn  de  •  fes  plus  beaux 
Sonnçts,  &  fur  lequel  le  Taffe  n'a  pas  dédaigné 
de  faire  vne  DiiTcrtation  : 

^e^éi  vif  a  mortal»  che'n  Vfra,  e*n  due 
Brevi  e  nettume  ère  trafajfty  ofcura 
E  fredda  involto  Aveafin  éjùi  la  fura 
Parte  di  me  ne  fatre  uubifue  : 

Or  d  mirar  le  graz^ie  tante  tne  Sec. 
Mais  peut-eftre  que  Monfcigncur  de  la  Gafe  ne 
doit  pas  cftre  imité  en  cela,  comme  Malherbe  nc> 
le  doit  pas  cftrc  fans,  doute  dans  les  ^exemples  cy. 
delTus  alléguez. 

Glisse  parmi  les  hommes.  Remarquez  glife, 
fomfegtife.  On  dit  de  mefmc  cenler^  pour/ïr 
coftUré     '  - 

CESrqVE   LA   BONNE  CAVSB   EST   TOVSIOVRS    LA  ^^^g*    *?• 

PLVs  FORTE.  Ovide  en  rend  la  raifon: 
Frangit  c^  attoStt  vires  in  milite  caujfa; 
Et  niji  jnfia  fuhfi,  excntit  arma  fuder. 

QVAND  LA  REBELLION,  PLVS  QVVNE  HYOftB 
FECONDE,  AVROIT  POVR  tïl  COMBATTRE  ASSEM- 
BLE'TOVT  LE  MONDE,  TOVT  LE  MONDE  ASSEMBl»' 
S*ENFVlROXT   DEVANT  LVY.    CcS  fortCS  dc   rcpcti- 

tions  ont  bonne  grâce  en  vers:  ce  que  Macrobc  a 
Kinarqué  il  y  along-temps  au  chapitre  quator* 
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zàcmc  du  fivrc  cinquième  cie  Ces  Saturnales  :  S  tint 
émcmét  repetitiones ,  qtMs  nanfufft^  il  parle  de  Vir- 
gile, vt^  ..  ; 

Pan  etiam  jircadiâ  mecum  fi  jadice  certet^ 
Pah  etiam  jircadii  dscrtfe  judfcc  vi^um. 
Vida  a  fait  après  luy  la  mcfme  remarque  dans  le 
III.  livre  de  fa  Poétique  ;  • 

^Hid  fi^fuar  vkeriùs  j  quanti  dMlcedine  captas 
Detineant  aureSy  vocem  cùm  rurfiis  eamdem 
IngemifUMt»  modo  non  v^rhorum  cogat  egepoi  ? 
Pan  ctiam  jîrcadiH  neget  hocfijàdiceprajevs. 
Pan  »  Hiani'  AnaSa  dicam  te  jndtce  vannm. 
Et  c*eft  ce  que  j'ay  tafché  d'obferver  en  ces  vers 
d'vnc  de  mes  Eglogues  : 

La  grandeur  dtfajlamc  écbauffoit  fon  courage  ; 
Et^pour  yimanllif.  difpmant  Vanyàniage , 
Contre  It  Dieu  des  Vers  il  enfi  ofé  chanter. 
Et  fur  le  Dieu  des  Vers  il  euft  cru  f  emporter. 

It  FERA    DES  MERVEILLES.  CcttC   CXpreffioil  cft 

bafle  &  profaïque. 

QvB  DEDANS  LA  MISERE.  Malherbicc  ertiployc 
indifFcremment  dans  &c  dedans  y  feus  &  deffow: 
en  quoy  il  a  efté  fuivi  par^M.  D'Andilly ,  &  par 
ces  autres  Meffieurs  du  .Port  Royal.  Dedans  & 
deffous  ne  font  pas  nâauvais  ,  mais  dans  &  fotn 
font  beaucoup  meilleurs. 

La  terrevr  de  son  nom  rendra  nos  villes 
PORTES  &c.  Cette  Stance  eft  fort  belle.   M.  de 
Racan  y  trouve  pourtant  à  dire,  qu'on  y  parle  de 
.  danfer  au  fon  des  Tambours  ,  dans  vn  Pocme 
^   adrcflc  à  Dieu  :  ce  qui  luy  femble  peu  refpedtueux. 
Mais  à  cela  on  peut  répondre ,  qu'on  dànfoit  de- 
vant le  Tabern^^le,  &  que  David  excite  les  hom- 
mes 
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mes  i  lôuër  Dieu  par  le  fon  Hes  tambours. 

QVAND  VN  Roi  FAINEANT,  tA  VERGOGNE  DES 

Princes  &c.I>ppren5  de  l'Hiftoire  de  l'Académie 
que  cette  Stancc  c{Ha\feulc  de  toutes  celles  de  ce 
Ppeme  qui  ont  cfté  examinées  par  Meffieurs  de 
1  Académie^,  à  laquelle  ces  Meffieurs  n'ont  rien 
trouvé  i  redire  :  '  &  par  U  il  paroift  qu'ils  n'ont 
pas  defapprouvi  le  mot  de  vernme,  doht  ie'leur 
fay  bon  gré.  .       -  *    . 

Et  î.  assVre'  stéov**.  En  ee  lieu  vnu  voyét. 
^h'H  dit  affîiré  fecours,  mm  lieu- de  fecoiàrs  alffiré, 
M^-kie»  ^»V»t^  MmriendroHdont  jemefiuviefts. 

De  combien  de  Tragédies  ^ 

Sans  tofi  àfilu^érecoars^ 
Ctpeiidsfit  il  ternit  fomrmMeiM*  ;  ^  èet  âd^tBift 
^Hi  9nt  U  térmtttttifoH  tn  i  mdfaHin  »  ne  devètem 
i*mtus  éfire  mia  devant  lefiiêfidntif,  màir  àfrts  i 
M  litM  fgf  ie*  entrés  fiti  0nt  tdterminaifen  femi- 
liHe ,  J>90Vêie»ifirefUeex.  dvant  »«  «prés ,  fitivânt 
tjH'en tepgtroit4pr«p^t  :  qu'en fonveit  dirtpdr  estent- 
pie.  Ce  redoutable  Monarque  j  m»^  Ce  Monarque 
redoutable  }  ^  itUt^  an  centraire  <,  qn'«n  pùuveit 
bien  dire.  Ce  Monarque  redouté,  maù  nen  pat. 
Ce  redouté  Moiïarque.  /r  n'afpà*  pris  ce't  exemple 
faits  raifi»,  0' i  f aventure  i  car  fay  fonyent  eiii 
dirr  i  M.  de  Gonihand,  qt^ avant  îjU! en  enfi  encore 
fait  cem  rtfiexieny  M.  de  MMherbe  &  (nyfepr- 
menanf  -vh  jeinr  enfemèle  ,  &  fartant  de  certains 
vers  de  MademetfOe  jinne  de  Rékan ,  eu  ily  avait 

Q^Ofi  faut-il  que  rtcnri,  ce  tedoutéMonarque, 
M.  de-  Malherbe  ajfenra  plnfienrs  fvù  que  cette  fin 
litj  dépPaifiity  fafs  ^n'ilpnft  dire  peurtjuej  :  qne  ci-- 
la  l'oHi£ea  hj-mefnte  dj  penftr  avec  attention,  (^ 

Aa 
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Éf$$e  fîtr  rheifre  m  ayant  dic9$ivert  U  rdifûHy  U  U 
MtA  il/,  de  Malherbe,  ^mi  fin  fut  aHJftéUfc  quçsîl 
inft  trouvé  vit  tre/iTy  &  en  form^  defnk  cette  re- 
fie  générale.  Ce  font  les  paroles  de  M.  PclUflbn 
dans  Ton  Hiftoire  de  rAcademie  Françoife.  M.  de 
Gombaud  m!a  auflî  Couvent  -coAté  cet  entretien 

3u'il  eat  avec  Malherbe,  mais  iipn  pas  laut'à-fait 
e  la  forte  que  M.  Pelliâbn  l'a  rapporté;  car  il 
mz  toujours  dit  que  ce  fut  luy  qui  s*apperceuc 
que  redouié^  Monarque  ne  valent  i^en.    Qgpyqu*il 
en  foit ,  cette  rcgie  ou  de  Malherbe  ou  de  M.  de 
Gombaud  >  Que  les  adjeâifs  qui  ont  la  terminai- 
fou  en  é  mafculin ,  ne  doivent  )amaîs  eftre  mis 
devant  les  fubftantifs,  mais  après;  &  que  les  au- 
tres qui  ont  la  te^TÀunaifon  féminine,  peuvent  eftre 
placez  avant  ^a  .après,  eft  abfoiument  faufle,  U 
y  a  de  ces  derniers  adjeâifs  qui  ne  doivent  point 
eftre  mis  devant  Içs  (ubftantiK:)  comme  par  exem- 
ple, on  ne  dqit  pas  dirCyU^etifiàe^.eAmpégnty  (ain-  | 
£  que  nous  l'avons  déjar^arqué)  Utr^fime  ri- 
ve y  la  voifine  mofitSfftes  BUM  I4  campa ffefi  vêifint)  \ 
la  rive  voifine ^  ia  montagne  fw//&y/«.£tati. courrai-  1 
re,  il  y  a  des  adjeâifs  dont  la  tenpinaifba  eft  en  é  | 
mafculin,  qui  fe  mettent  fort  bien  devant  des  < 
iubftàntifs,  comme  t infortuné  Tjrcis.j  &  autres  I 
femblables.  i>y  dit  dans  mon  Idylle  dulardinieft  1 
L'infortuné  M  enal^jue  en  ce  fatal  moment  &c.     ' 
jEt  les  oreilles  les  plus  délicates  n'y  ont  jamais 
trouvé  la  moindre  rudelfe.  Du  Barras  a  die  en  fi 
VI.  Iournce,£r»fe^  devant  fin  bnilvn  ajfeurt  rem- 
part; 6c  M.  Maynard  dans  vue  de  fes  Odes ,  Et  d'v» 
affuré  naufrage  :  Ce  qui  faityoir^e  cette  conftm- 
âion  a  efté  pratiquée  de  toiit  temps  dans  ^pA^^c 
langue. 
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Son  DAVFHIM  pVmB  YISTISSI  tKOUPTt. 

le  ne  fay  fi  noftre  Poëce  a'a  poinc  fait  icy  allii^ 
fion  i  la  vifteffe  des  Dauphins.  Oppien  dit  que 
Neptune  cftant  amoureuse  d'^e  Nymphe  ,  qui 
fe  cachoit  de  luy  >  il  la  trouva  par  leur  diligence  > 
&  que  pour  recompenfe  il  leur  donna  la  viftelTe» 
O  VRDIRA  SON  HistoiRB.  O^rdir^d^oïs  le  figuré,eft 
vn  tres*beâtt  motSc  tres-Poetique,&ilme  fafche 
que  no»  Poètes  ne  s'enfervent  plus  guère»  Les  Ua* 
liens  s'en  fervent  très  rouvent)&  crei-heureufemét. 
Par  sa  iataib  MAïK.F^^^/fe  prendicy 
en  bonne  part,  comme  en  plufieurs  autres  endroits 
de  ces  Po'éfies. 

Nombre  tons  Imfnecis  ci  M  fatale  main  y  6cc 
J^avec  vne  videur  é^  nulle  autre  féconde^  . 
Et  ejui  feule  efl  fatale  4  nofife  gnerifin.  Sca 
^ni  devoit  falenneUement 
De  ce  fatal  accouplement ,  &c. 

Fetis^  ejuand  cet  deuu  grands  Hjménees, 
Dont  te  fatal  emkrafftment ^  8cc. 
Hafions  donc  ce  fatal  ouvrage ,  &c 
Houlette  de  Louis  t  Houlette  de  Marée  9 
Dent  Je  fatal  appui  met  neftre  Bergerie  ,Scc. 

L'ESPAONB    1>IBVMRA   SES   PROVXNÛBS   DBSSll<r 
TES,SBS   CHAStBAVX   ABBATVS,  BT     SfiS     CHAMPS 

DBGONF1T6.  Il fautltTC  >  &  fts  camps  déconfits^ 
comme  je  Tay  trouvé  imprimé  dans  le  L  Volume 
des  Mufes  Fronçoifes.  Z>/^»ip/{rne  fe  dit  point  des 
cbofes  inanimées.  l'autois  dit  aurefte^c^yi»  forts 
abatuiy  &fes  campî  deOoufits  y  parceque  nous  dt- 
fonseneommun  proverbe  »  Des  Chapon»  en  Ej^a- 
gne  t  pour  dire  des  choCes  qui  ne  font  point. 
Nos  DISCOI10S.  Difcord  pour  dijiorde  f^  trouve 
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dans  tous  les  bons  Poètes  du  (iecle  pafle.  Malher- 
be s'en  fert  encore  ailleurs  1  Quêl^tu  dtfcordy  mur^ 
muréott  bdjfcmetit ,  &c.  Le  Difcord  finant  detEn- 
fers^&CcEt  ^Haprtsltiynojtre  dtfc9rdN*aMra  plus  tjui 
jdomti  fa  rage.  Le  mot  eft  beau,  ic  tous  nos  meil- 
leurs Poètes  modernes  ne  font  point  do  difficulté 
de  s*cn  fervk. 

ViTVPERB.  Monfieur  de  Vaugclas  n'admet 
ce  mot  que  dans  la  raillerie  ,  &  dans  le  ftilebas. 
Il  eft  fort  vieux  >  &  prefque  décrépit  :  mais  ce- 
pendant il  peut  quelquefois  trouver  place  dans  le 
Ailefublime,  &  dans  le  fericu:it,  &  particulièrement 
iorfqu'il  eft  relevé  ,  comme  en  cet  endroit ,  par 
quelque  Epichete. 

SFR    VODE    SFR    LE    FOrAGE 
de  Sedan. 

I'A  Y  appris  de  Monfieur  de  Racan  ,  que  cette 
Ode  eftoit  vne  de  celles  de  Malherbe  ,  que 
Malherbe  eftimoic  davantage:  Et  en  effet  elle  eft 
fort  belle.  Ces  vers  de  fept  à  huit  dont  elle  eft 
compofée  ,  font  extrêmement  harmonieux  y  & 
quoyqu'ils  foient  petits. ,  ils  font  beaucoup  plus 
propres  à  exprimer  de  grandes  chofes  dans  le  gen- 
re Lyrique  ,  que  ceux  de  S.  à  9.  devio.  à  u.  & 
de  \u  à  I}. 

Et  ces  MATIBRES  de  PLEVaS^MXS^ACIVES, 
FfiyX  ,  ET  RAPINES  4>  J>B  LEVRS  .FVNESTES  ESPIHES 
NE  G  ASTHRONT   PLVS    NOS   PtBVRS.    Outre 

que  cette  exprefldon  eft  trop  figurée  ,  elle  eft  vn 
peu  embaraflce. Le  Poète  veut  dire, Que  les  ma& 
(acres,  les  feux  {i:  les  rapinçs ,  qui  font  des  matic- 
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tes  de  pleurs ,  ne  troubleront  plus  noftre  joyc  par 
Jes  déplaifirs  qu'Us  nous  cauferont. 

Gbs  MATIERES  DE  PLtvRS.  Et  daus  le  Fragment, 
inféré  dAt^sfa  Lettre  au  Roifur  la  mort  de  (bn  fils: 
Enfin  mon  Roi  les  a  mis  bas 
Ces  murs  y  cfui  de  tant  de  combas. 
Furent  les  tragiques  matières. 
Nos  PEVRS  SONT  EYANOviEs.  il  y  avoit  dans 
les  premières  éditions  de  cette  OdcyNos  plenrsfont 
evanof^es  :  Ce  qui  a  fait  croire  à  M.  de  Vaugelas 
que  Malherbe  a  fsÀt  pleurs  féminin.  Voiez  (es  Re- 
marques fur  la  Langue  Françoife. 

V  N  1. 1  o  N.  Le  Marefchal  de  Bouillon. 
Et  qv^avant  qv'estre  a  la  peste  de  si  pekiç- 
BLE  GON  Q^ESTE.Malherbe  aime  fort  ce  mot  de  fefie: 
Quelles  fleurs  a  cette  fefte 
Couronneront  vos  cheveux  ? 

Et  chargtTu  de  perles  vos  tejtes  « 
Comme  ^uand  vous  allez,  aux  frft^Si  icc. 
Peuples  y  efue  cette  belle  fefie 
A  jamais  tariffe  nos  pleurs. 

^ui  verra  cette  fefie  9 
Tour  mourir  faiisfait ,  naura  que  defirer. 

Le  Ciel  tient  pour  Jes  ennemis 
Les  ennemis  de  cette  fffie^ 
Remarquez  aurefte  avant  qu^ifirCy  pour  >  avant 
que  defire.. 
Les  champs  se  fvssbnt  vestvs  dbyx  ïois  di 

ROBE  NOWELLB,ET  M  FER,  &C.  Noftre  PoCtC  dé- 
crit ainfi  partout  tres-poëtiquemeni  le  nombre  des 
années.  Ailleurs  il  dit , 

jipollon  na  point  de  myfiere , 
Et  font  profanes  fes  Chanfons  , 

Aa   iij 


|o^  ObserVationst 

Ou  ievsHt  q$f0  h  Saginiete 
Deux  fais  ram^n^  Us  gUf$HSy  (fcc. 

Le  centitme  Décembre  ^  Us  plaines  âenties. 
Et  U  centième  Avril  Us  a  feintes  àefUurs»  Ace. 

Depuis  que  tu  le  es  flns^  ta  Campagne  defirte 
A  deJfoHs  deux  hyvers  perdu  fa  robe  verte  ^ 
Et  denx  feis  U  Printemps  (^  refeinte  de fieurs^  &c. 

VAfirey  dont  la  ceurfe  rende 
Totiâ  les  ifaurs  voit  teut  U  m^nde. 
N'aura  point  achevé  fan  »  &Ci 
Tel  q^a  vagvis  b'pandves.  Tous  Its  Poctes 
font  pleins  de  cette  comparaifond' va  grand  Gipi*- 
taine  âvn  grand  fleuve^ottàvn  torrent  impetiaeux. 
Cl  Qjr'it  TR»vvB,it  LE   RAYAGB.  Ronfatd 
livre  i.Ode  5. avoir  dit,  parlant  de  Henri  IIL 
Comme  on  voit  forgneil  d^vn  refreUt 
Bonillonnant  etvne  trace  neuve 
Parmi  Us  plaines  en  coûtant  1 
Ravager  tont  cela  fnil  tresàve  : 
Ain  fi  tamainrenverfeira 
Sus  la  terre  de  fang  trempée 
Tont  t effort  qui  s'oppofera 
Devant  Ufil  de  ton  épée  : 
k.  quoy  il  femble  que  Malherbe  ait  vifé. 
Marche  vn  flsws  imperievx.  Petf j^que : 
£V  calde  fa  farir  U  nevi»  e'I  ghiaccie^ 
Di  che  vanno  fnperbi  in  vifta  ifiumi.. 
De  q;vi  us  mbioes  fokpybs  rehpemt  ti  coims 
iVRiiVx.  Ceftadire  (car  cette  expreffion  eftaoc 
vn  peu  embataflee.,  a  befoin  d'explication  )  £N>nc 
le  cours  eft  rendu  furieux  par  les  neides  fondues. 
De  qui  fe  dit  ordinairement  des  choies  animées: 
Mais  il  fé  dit  auffi  quelquefois  $  Se  particulière. 
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ment  en  veb,  des  inanimées.  Noftre  Poece  dans 
cette  mefme  Ode  : 

Si  V^Htr^ge^fe  licence  9 

De  qui  Ufiitverm  kien,  &c. 
£t  ailleurs  : 

Cboififfez,  les  fleurs  les  plus  bettes. 

De  ^ui  U  campafftefe  peine.  . 

Comme  au  contraire^  dent,  qui  fe  dit  d'ordinai' 
re  des  chofes  inanimées  >  (c  die  auffi  parfois  des 
animées.  Ronfard  Sonnet  l  vjl.  du  livre  i.  des 
Amours  :        , 

Divin  Sellai,  dont  les  namkren/es  hix  Sec. 
Muret  {ur  cet  endroit  :  Dont.  Dn^ueL  Ainfi  efmeU 
f  ne  fais  prennent  les  Latins  vjide.  Hrffle:  Genus 
vnde  Latinum.  , 

Les  chesk£S,  st  i^vks  kaçikes.  J?^  leurs  ra^  Pag.  53«; 
cines.  I*ay  fouvent  ouï  blaTmer  ces  mots  comme 
fuperflus  »  ôc  fouftenir  qu'il  faloit  dire  Les  Chef- 
nés  à  lenfftes  racines  9  par  appoUtion.  Les  Chefnes 
à  longues  racines  ne  Teroit  pas  mal  fans  doute  >  Se 
pèut-eftre  que  Malherbe  fe  fui$  ainfi  e^rimé^  fila 
mefuf  e  du  vers  le  luy  euft  permis.  Mais  hs  Chefnes^ 
t^  leurs  racines  eft  auffi  fort  bien.  Cette,  addition 
^  leurs  racines  n  eft  point  fuperfluë ,  car  elle  mar-* 
que  ritppe^uofité  du  débordement. .  Ronfard  a  dit 
de  mefme  dans  le  Poëme  fur  le  Houx: 

Croyez,  >  quand  on  voue  dira, 

Leâeurs,  qu'OrpIpée  tira 

Jadis  far  fa  voix  divine 

Les  Chefnes  i&  leur  racine. 
Et  Homère  livre  xi.'  de  llliadc,  au  vers  557^ 


joS  Observations 

Teliï  q^bMars  en  laThrace.  II  dit  ailleurs» 
PIhs  Méirs  que  Mars  de  U  Thrace. 
Pluficurs  ont  crcû  que  Mars  eftoic  de  Thrace. 
Quciqucs-vns  ont  dit,  qu ileftoit  de  Sparte,  & 
quelques  autres  qu'il  eftoit  d'Arcadie.  Arnobe  au 
livre  IV.  ^is  SfartaH$nn  fmjfi  Martem  ?  nonne 
Eficharmm  anSlor  vejhr?  ^is  in  ThracUfinibus 
frocrntumt  Non  SofhocUs  jiniens,  cundh  confen- 
tientfkmi  rbeatris?  Ce^q^'il  a  pris  mot  pour  mot 
du  Protrepticon  de  Clément  Alexandrin  :  S  «mc- 

jpa£.  5^,  QvE  t'iRB  &c.  Maikérbc  (c  fert  foùvent  du 
mot  ire.  Il  eft  beau ,  &  Ton  ne  doit  pas  faire  dif- 
ficile de  s'en  fervir  en  Poefîe  j  fur  toitt  çïi  par- 
iant des  Diaax  Se  des  Uois. 

QVI  D^V*I   s  B  NTlMENt   HVMAIN^  PRA^Pe'  KOK 

MOINS  <î2^B  DE  chàKMes.  Cette  expreflîon  n'eft 
pas  naturelle.  '. 

C'Est  iiB^  Voir  Ïovte.  Ccfic-cy  eft  baffe  ,  & 
profaïqiie. 

O'RôI,  QVÎ  DV   KXHCf  DES  HOAlMES  T'EXCEPTES 

PAR  TA  bonté'.  Lés  Dicux  font  bons.  Dtns  ofti- 
mns  maximm. .  Les  Hommes  font  mécEians  :  oi 
'Thtiçot  iv^tùmi  ng^yA  »  difôit  le  (âge  Bias. 

fgfjf.  35.  QVI  NE  CONFESSE  02,'HeRCVLE  FVT  MOINS  HeR- 

cvLE  oyE  TOY.  Malherbe  affede  ces  façons  de 
parler.  Ailleurs  il  dit. 

Plus  Mars  tjHe  Mars  de  U  Thrace,  &c. 

Rochers  ;  où  mes  inquiétudes  &c. 

Te  fuis  f  lus  rocher  que  vous  neftes 

De  le  voir  y  &  nefire  fos  mùrt. 

Muret 
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Marot  a  xlit  de  mcûnc , 

Roi,  U  fins  Roi,  qui  fut  onc  couronna. 
Et  M.  Mayiiard» 

A  qmU  jeux  ifi-cc  que  vous  neftes 

Vlus  Soleil  y  que  neft  le  Soleil. 

A  TE  SBUVIR  ET  TB  PI.AIRE.  Il  poUVOÎt  dirC,'  A 

tefervir,  à  te  flaire  î  &  nos  Poètes  modernes  le 
diroient  ainfi  aujourd'huy.  Ces  omifllons  de  par- 
ticules font  force  &  beauté  dans  laPpëj[ïe>  &p3r^ 
ticulieremcnt  dan^  la  haute  Poëfie* 

OV  OJÊ  TES  BANNIERES  AILLENT.  CcttefeçQtldc  Jp^^^   ,-; 

parler  où  que ,  pour  en  quelque  pan  que ,  n*cft  pas  a-      *' 
greablc  &  je  la  tiens  provinciale.  Neantmoins  beau- 
coup de  nos  Po'étcs>  &  des  plus  exçellcns ,  s'en  font 
fer  vis.  M.  dç  Monfuron  cians  vn  de  fés  Sonnets; 

le  vifs  où  que  je  fois  y  avec  toute  ajfeurance,^ 
Et  dans  vne  de  fes  Chanfons:  ,. 

Ne  fenfez*  pas  qu*en  vous  quittant,  . 

Où  que  je  fois  jamais ,  je  puijfe  eflre  coûte nt^ 
Et  dans  fa  Refponfc  à  Monfîeur  du  Pericr  :      , 

Où  que  le  fort  te  fajfe  aller.       ' 
M.  du  Perier  dan$  fon  Ode  à  M.  de  Monlttlron^ 

La  finejfe  d'vu  ejprit  forp 

Efi  de  fuivre  le  gré  du  fort 

OÙ  que  fa  cruauté  remporte* 
M.  de  Brebeuf  dafis  fon  ^dtpirablie  Pharfate^  at]i 
livre  fixiéme  : 

OÙ  qu'il  porte  les  yeuk ,  il  j  forte  U  mort.  . 

FjERA   DE^ÇROISTRE    l'eMPïRB    D^     l'i  N  f  I - 

PELLB  CR01SS4.NT-    Vay  imité  cette  penféc  dans^, 
ync  dcmes  Elégies  Latines,  intitulée  Ireuicon: 
PaUida  Biftonia  decrefcent  cornua  Luttai 
Sidçrii  vt  tfintpviksrit  iHii  facetnf 

.        Bb 


}IO  O  P  SE  RYAT  IONS 

La  Langue  Latine  ne  m'a  pas  permis  d^exprixncr 
ranrithefe  d^  étcroifirt  Se  de  Croifan^;  mais  en 
recompenfc  j  ay  tafchc  d'enchérir  fur  lapcnfëc  de 
Malherbe  ,  en  y  adjouftant  que  les  cornes  du 
Croiffant  Ottoman  décroiftroienc  à  rafpeia  d  vn 
Aftrç  fi  Mlwt  qu  eft  M,  le  Prince;  car  c'cft  de 
J(It  Iç  Pripçe  dont  je  parle  en  cet  endroit. 

QJ3  IYSQ3LBS  ov  L  B  MATIN.  Lt matin,  c  çft  â 
^it  /f  fjAVAnt*  U  die  aiUeurs: 

O  S$Uily  0  gr^nd  Luminaire  , 

Sipfdk  VhQrrtnr^^nfifiin 

Fit  ^¥P^  4fi  ta  route  ordinaire 

T¥  thmIo^  Vin  le  matin. 
Mit  lhs  bsjoilbs  eh  fvite.  M.  de  Racan  : 
.    fy  divan^t  h  Soleil  toH&  les  Afrm  s'^fuyent» 
,  D^putr  d'efire  oUiggTbdo  luyfair^  la  court. 

P^f*iS.       VOVLANT  GARENT IR    LA    CORHB    Q^E    TV    IVT 

POIS  ARRACHER.  Et  dans  rOde4  M.  de  Bellcgardc: 

J^«#  ma  veâ  deffom  leurs  eomk^s 

Le .  Bà  mettre  les  cornes  bas  ? 
'Les  Poëtes  ont  donné  des  cornes  aux  Fleuves,  & 
Its^  ont  peinu  en  foime  de  taufeaux.   Virgile  au 
Jivre  vm.  de  TEneïde: 

Corniger  Hejperidum  fiuvim  regiator  a^u^rum. 
Et  au  livre  m.  des  Geo|:giqUes  : 

£tgemina  au*atm  taurine  oornua  vulfu 

Eridanus. 
Horace  dans  FOdc  xv.  du  livre  iv. 

Sic  Tauriformis  velvitur  Aufidus^ 
*Stace  au  liv:re  n.  de  la  Thebaïde: 
«  p^tfr  iffe  bicornit 

In  Uvum  froni  nixuê  fedét  Inachus  vrnâ. 
Claudien  au  Po'ôcne  du  Confulat  de  probinus  Se 
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d'Olybriust  faclanc  éa  Tibre: 
— -— .  Mmriha  hvantmr 
CùrnHatemfùribtiii  famées  fmdâHtiariVûS. 
Voyez  EliçQ  au  chapitre  xrente-troifiémv  du  livrer 
fécond  defonHiftweDiriîrfe.  Il  y  adivorfité  d'ô- 
piniou^  couchant  ta^  raifon  qu  ont  exA  les  snici^ii^ 
Poètes  de  reprefenteraitifilesFleQVe^.  Quel^àes-^ 
vnsontcreû  que  ç  eftoit  àcaûfe  du  bruic^  lôur^èn-» 
des  qui  reJQTemble  au  mugil&ment  des  Tailifdâûx: 
le  vis  fé  forte  ville  ^  f^  U  Pc  menaf^nt, 
J^i  va  cemm^e  vn  TémredUfmr  tes  chamfi  mu- 

dit  RpnCird  en  fa  premiers  Ë^lègne ,  parla:m  dii 
Duc  de  Ferrare.  Le  Vieux  Schoiiafte  d'Horace  t 
FlumiêHê  €Hm  eeniibMs  pwgmntmr ,  i^mia  mégitkid 
habent  velHfi  bevéSi  €erê$mqtte  çemud  àruHdiHilmi 
coronantiêr  f,  ftufnêétm  r$f€  MttmdîHêHs  pTdfpiUttêi/'. 
L'Aucheur  des  Problèmes  attribuez  àAriftote,  xxy. 

2.   Jii^n  ù  THf  Êk$et  TOr  fki  miçfntiUfHûtç  jâjHHfmol  igt- 

Scrvius  fur  le  vers  allègue  v  Cormger  Hejpiriétile 
&c.  outre  cette  raifon ,  en  rapporte  vne  dutre  i 
qui  eft  la  refTemfbkace  des  rives  des  Fleuves  aux 
cornes  des  Taureaux  v  FiârifiMM  idée  mm  cerMhtie 
fingunmr  y  five  quod  mHgitHtn  beum  inUfsmr  mnr'^ 
mur  vndaruniyfive  éjfkeà  flertêmcfite  itf  cerptummfi^ 
militHdine^  dêrvmtm  cernimiis  ri/fos.  Le  X^ramniai^ 
rien  Probus  fur  lé  vers  des  Geôrgique^  aùlfi  al- 
légué. Et  gemind  émrétm  &c.ditlamefme  chofe: 
Ta VRiNO  VVLTV  :  efnod  e^nsfomus^  vi  Taurui;  sa  ri- 
pe  pxuefafnênt,  vteornua.  D'autres  oUtcreûque 

Bb  ij 


3i2r  Obj^euvatioks 

les  Flduvcs  avoicnt  cftc  ainfî  reprcfcntcz  5  patcc- 
qu'ils  font  furieux  comme  des  Taureaux;  &  c'eft 
l'opinion  du  Grammairien  Feftus:  Taurorum  fffe- 
0e  fintuUcTd  fluminum^  éd  ejt^  cufHtprnihus  ^  cjuU 
Jii<r4^r*ci4,v^M«W.Etd'autres^,parCequ  ils  fendent 
la  ter  te  comme  des  Taureaux  ,ou  parceque  les  Tau* 
reaux  paiiTem  fur  leurs  rives.  Le  Scholiaftc  de  So- 
phocle lut  la  Tragédie  des  Trachinies  >  tout  au  com-' 
meacemeuc }  0/  T^Ttifn^i  Tzwe^^^m  J^^Tv^Sv-n ,  S  Sv  f^y^ 
xwdfe^  é^  fm^Sf^inu  4S%À  toi  i¥»Cùha4'  (  OuM^jf  ,  tkv  /' 

of  Cow  ^iA«'i«y«uàf9?t«g^7iw'TO7tt/x«t)rIÎ)..Maisla  veri^ 
table  raifon  pour  laquelle  on  lea  a  peints  de  la  forte , 
c'eft  parceque  leurs  bras  refl^mbleot  aux  cornes  des 
taureaux;  &:  pour  cette  reflemblance  ces  bras  ont 
efté  appeliez ^^iftvm»  parles  anciens  Poètes  Latins, 
yalerius  Flaccus  au  livre  viii.  de  fcs  Argonautes  : 
,    HaudfrocHlhiucingens  Scythici  ruh  impetm  Iftrij 

Ff*ndere  npn  v^no  tântùm  qudt  finmins  corsm 

Accipimm. 
Ainfi  Virgile  a  appelle  le  Rhin  vnfiemfes  demx  eorfrBfi 
acaufe  des  deux  canaux  par  lefqueis  il  fe  décharge 
dans  la  mer  :  quid  fer  d$tùs  aheos  ftait ,  dit  Scr- 
vius  fur  ces  mots  de  Virgile  RhenûfijMe  bieornts. 

La  covlevvre  de  Milan^  Il  entend  les  armes 
du  Duché  de  Milan,  quifont  vnferpent  qui  englou^ 
tit  vn  enfant* 

Cessera  i»a.  Cette  cxprcffionneft  pas  fort  no- 
ble. Il  s'en  fert  encore  en  d'autres  endroits  : 
'  Ûà  le  danger  t^ grande  c^efi  /i  tjuc  je  -m^cffaree* 
Cefi  la  ^ire  de  tout  mm  tourment 

Se  bernera  le  fentiment. 

Cefi  Ik  qte'ilfaut  qu*à  tan  génie  &:c. 
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CefiÛ  qnUfaut  epèt  Ut  années  &c. 
tTefilk  ne  me  dcplaift  pas:  mais  je  ne  puis  fouC- 
frir  ce  fera  Ik. 

QvVn  cygne  ^rê's  m  sa  lAoRT.  Tous  les  Poè- 
tes ont  dit,  que  les  Cygnes  chantoient  agréable- 
ment, &  particulièrement  lorfqu  ils  eftoient  pro- 
ches de  la  mort.  Platon  dans  fon  Phedon  enche- 
riflant  fuE  les  Poctel,  dit  que  les  Cygnes  pat  le 
don  de  prophétie  qu'ils  ont  receû  d*Apollon  i 
qui  ils  font  confacrex, fâchant  le  bonheur  dont  on 
jouît  aux  Enfers ,  chantent d'allegreffe  de  fe  voir  fur 
le  point  de  jouir  de  ce  bonheur*  Mais  la  vérité  eft , 
qu'Us  ne  chantent  jamais  agréablement,  6c  qu'ils  ne 
chantent  point  du  tout  lorfqu'ils  font  proches  de  la 
mort.  Alexandre  Myndien  nous  aifure  au  liv .  ix.des 
Dipnofophiftes  d* Athénée  ,  qu'ayant  obfervcplu- 
fieurs  Cygnes  qui  fe  mauroient ,  il  n'en  avoit  jamais 
oiii  chanter.  Pline  aefcrit  à  peu  prés  la  mefiiîîe  chofc 
au  chapitre  xxiii.  du  x.  livre  d«  fon  Htftoire  Natu^ 
relie  :  Olormm  morte  narratur  fiebilù  cantai  j  fklsi , 
mt  arbitrer,  ali^ffot  e:iférlmemù.  Oii  fait  attffi  par 
expérience ,  que  la  roix  deà  Cygnes  non  feulement 
n eft  point  melodieufe,  mais  quelle  eft  tresT'defa- 
grcawe ,  &  plus  defagreable  beaucoup  que  celle 
des  Corbeaux  &  des  Corneilles ,  qui  en  compa- 
raifon  des  Cygnes  pourroient  pafler  pour  des  Si- 
rènes, comme  dit  Lucien  en  fon  traitté  de  l'Am- 
bre.En  vn  mot,  ce  ne.font  que  des  oyes,  ainfi  que 
les  appelle  Scaligcr  dans  fon  Exercitationccxxxii. 
contre  Cardan.  Pour cxcufer les  Poètes,  plufieurs 
Efcrivains  fe  font  avifcz  de  dite ,  que  la  mélodie 
des  Cygnes  ne  proeedoit  pas  de  leur  voix,  mais 
de  leurs  aifles,  avec  lefqueUes  ilsrendoient,  com- 

Bb  iij 
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mêles  Cigales 9  vn  Ton  harmonieux.  Ce  que  La 
Cerdafur  Virgile,  Se  M.  dé  Meziriac  fur  les  £^ 
piftres  d'Ovide,  confirment  par  des  paflages  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  de  Dion  ChryCoftome, 
de  Philoftrate,  de  Théodore  de  Tharie,  ôc  de 
George  Pifidien.  Cette  opinion  eft  encore  plus 
fabttleuTe  que  la  première.  Mais  iî  ce  que  yay  oiii 
dire  à  M.  Voffius,  le  fils,  eft  véritable,  que  dans 
les  mers  du  Nord  il  y  avoit  des  Cygnes  qui  cfaan^ 
coient  tres-^melodieafemenc  Se  tres-muficalemenQ 
ôç  queftaat  en  Suéde  U  avoit  veù  vn  homme 
qui  en  avoit  veû  j  te  qui  les  avoit  oîii  chan- 
ter de  la  forte  ,  on  pourroic  excufer  ks  an- 
ciens Poëtes  qui  ont  parié  û  avantageufement  du 
chant  des  Cygnes^  en  difant  qu'ils  ont  entendu 
psu:Ier  de  ces:  Cygtocs  de  mer,  &  nofr  pas  de  nos 
Cygnes  ordinaires,  qui  hantent  les  fleuves  Scies 
eftang^. 

Ton  OAÉitLB  ïH€OiiLVASjLtVEk  Cfitte  epithcte 
n'eft  icy  que  pour  îarime,  &  y  pour  en  parler  fran- 
chement i  c*eft  vne  cheville» 
^^£'  i9*  LsvRS  REiiQ^ss.  Mônfieur  de  Balzac  ne  fc 
fouvenoit  |>as  de  cet  endroit  de  foh  père  Malher- 
be, quand  il  a  prononcé  ^rmativement  dans  le 
Socrate  Chreftien,  que  le  mot  de  rdifn^  ne  fe 
difoit  jamais  en  la  fignification  de  refia.  Getnot  a 
bonne  grâce  en  cette  fignification  dans  les  çooi- 
pofitions  relcvées./V(99  tam  refert^mid  dècM ,  ^uam 
^H9  Ucoy  dit  Qttintilieh.  M.  de  Balzac  hiy-mef« 
me  s'en  eft  fetvi  en  piiiis  d'vn  endroit,  comme  la 
fort  bien  remarqué  M.  Coftar  dans  la  Suite  de  la 
Defenfe  de  M;  de  Voituire  >  qu'il  m'a  fait  l'hoir* 
neurde  m'adrefier:  LaPcficmént  vùHsfimraféu 
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mâifts  de  gre  de  Itty  cenferver  quelque  fieee  de  U 
Théologie  de  M.  le  Gratut  Prieur,  que  nous  nous 
[entons  oUigex,  à  Arria»  de  nous  dvoir  fauve  les  re^ 
litjuei  de  U  Philojofhie  d^Efi&ete.  C'eft  dans  vne 
lettre  au  Père  d'Eftrades»  <jui  eft  la  vingc^-deuxié^ 
me  du  livre  troifiéme  des  Lettres  Choifies.  Et 
dans  la  féconde  du  livre  fécond»  il  dît,  que  la 
France  a  perdu  en  M.  de  Peyrefc  vne  fiece  du 
naufrage  de  {Antiquité ,  &  les  reliques  du  fiecle 
d'or.  Le  mefme  M.  Coftar  au  mefme  endroit  ré- 
fute par  plufieurs  raifôns  Topinion  fcrupuleufe  de 
M. de  Balzac,  &  aufli  par  plufieurspaffagesde  CoeP- 
feteau  ,  où  le  mot  de  reliques  eft  emplové  en  la 
ûgnification  de  refies.  Tad^oufte  i  ces  pauages  de 
CoefFeteau  c^t  endroit  du  Cardinal  Du  Perron  , 

Serre  «^  cuoiUe  en  uaijfant  les  reliqsHs  dm  jour. 
Ceft  dans  la  Paraphrafe  du  Pfeaume  Seuedic,  Mi- 
mumea^  Domino  i  &  cet  autre  de  M.  de'Gom- 
baud  dans  le  Sonnet  xx.  de  la  première  Partie  de 
fes  Sonnets , 

'^  dont  tare  qui  failt  les  Dieux 

Monftre  encore  aufourd'^huy  lesjuperhs  reliques. 

Par  iBS  iicvs£s  sbvuîment  &c.  C'eftlapenfée 
d'Horace  Ode  yiit,  Kvrc  f  v. 

Non  iueifa  notie  marmora  fuhUeis  fcc. 

Dignum  laude  virum^  Af$^  vetap  mori. 
£t  de  Pétrarque  dan»  te  Sonnet  i  Pandolphe  : 
Pero  mi  diceU  cor,  d^'io  #ir  carte  fcriva 

Cofa ,  ûndt'l  vofiro  nome  infregio  fa^ia  : 

Chin  nuBa  farte  fi  faldo  s'inta^iuy 

Perfar  di  marmo  vnaperfoua  viva. 
Credete  voi,  cbe  Ce/are ,  0  Marcello  » 

O  Paoloy  ed  Afiieau  fofm  cotalà 
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Per  incude  giamai ,  ni  fer  marteio? 
Péndolfo  mso,  ^meft'ûperc  fin  frais 
jll  lungû  anddr:  mal  uojtrojtHdh  ê ifueB^ 
Che  fa  fer  famd  gU  ku$mim  immértati. 
Et  qïelqjte  assavt  qvj^  tb  ïaci  Ir'oVBtl  pau 
<XVi  TOVT  s'efface.  Il  dit  eûfuitcdans  TOdc 
fur  l'atteotat;  cpinmis  cn  la  perfonnc  de  Henri  le 
Grand, 

Catien  la  fins  ingrate  mémoire 
L'enhb  nefanreit  effacer. 
Ta  lovangb  i>ams'  mes  vers  d' amarante 
COVRONKE  E  &c.  Os  quaCTc  vers  font  bien  expri- 
mez, &  contiennent  vn  beau  fens.  Céuronnerquel-' 
^»'vn  d'amarante ,  eft  vne  façon  de  parler  creS' 
belle  &  très  poétique,  poar  dire  luy  donner  Vim^ 
mortalité  y  Tamaranteeuant  vne  fleur  qui.ncfc 
fleftrit  point,  comme  le  marque  fon  notn>  &  qui 
pour  cela  cft   appcUéc  T/ww^r^r//^.  l'ayndit  de 
.mefmc,  i  Timitation  de  Malherbe  y  dans  mon 
OfFre  de  fcrvice. 

Mille  Beautez,  far  ma  main 
D* amarante  couronnées 
Malgré  le  Sort  inhi^main 
Vont  triomfhant  det  annéeêf 
Moniîeur  de  Gombaud  a  dit  aui&  dans  vne  Epi- 
gramme  à  M«  Manjot,  célèbre  Médecin  de  Paris , 
Jllanjoty  loin  det  erreurs  de  latroufe  ignorante 
Tu  frens  la  fanacêe  où  fefrens  l'amar4nte^ 
Sur  vn  mefme  fommet  >  dans  vu  me/me  vallon  ; 
£t  cherchant  les  vertm  dont  la  mort  ejt  charmie 
Par  des  arts  différons  ^  [oiu  vn  mefme  jifoUon 
Tu  cpnfervcs  la.  vie ,  &  mpi  la.  renommée. 
N'avra  sa  fin  tjbrmine.e.  Il fe fert  cncprc 

ailleurs 
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ailleurs  de  cette  faconde  parler: 
Mâù  aftjûtérd'huy  tjHc  met  Années 
Vers  leur  fin  ien  vent  terminées. 

QV^EN  CELIE   DE   L  VnIVERS.    Lc   VCfS   Cuft  cftc 

plus  nombreux  de  U  forte,  ^u'en  U  fin  4e  VTni^ 
vers.  Ces  mots  de  celui  ic  de  ceUe  font  ianguif- 
fans,  lorfipi'ils  font  relatifs,  comme  en  cet  endroit^ 

N'anrafafin  terminée 

^nen  ceUéMe  Wnivers. 
Et  en  cet  autre ,  qui  eft  auflî  de  Malherbe , 

M^ie  qHilfoit  vne  sm^ur  fi  forte 

^He  ceile-ld  tfueje  vom  forte.  - 
Us  ne  le  font  point,  quand  ils  font  lùisabfolument; 
je  veux  dire  >  quand  ils  font  mis  pour  le  nom  delà 
perfonne  au  commencement  de  la  période:  com* 
me  aux  exemples  fuivans  >  qui  font  pareillement 
de  noftre  Auteur  : 

CeUe  éju^avêit  Hjmen  k  mon  cœur  attachée  y  &ç. 

Celuj  qui  ne  s'émeut  4  Tsme  d"vn  Sarhàre  6cc. 

SVR   LE    SONNET  A'V    ROU 
Henri  le  G  f  And. 

IL  cft  i  remarquer ,  que  les  fimcs  du  fécond  f^m  ^^j 
quatrain  de  ce  Sonnet  ne  font  pas  femblables 
i  ceHes  du  premier  :  ce  que  Malherbe  a  encore 
pratiqué  en  quelques  autres  Sonnets ,  comme  en 
ccluy  â  M.  du  Maine ,  en  ccluy  à  M.  de  Floren- 
ce, en  celuy  ï  Rabel.  M.  de  Racan  dans  fes  Mé- 
moires pour  la  Vie  de  Malherbe,  parle  de  ces 
Sonnets  licencieux.  //  s'oifiina ,  dit-il ,  avec  vn 
^ommé  M.  de  Lalen  k  faire  des  Sennets  Ucentienx^ 

Cç 
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dont  les  deux  quatrains  nefufent  f  as  fur  mefmes  ri- 
mes. Cdombi  n'en  voulut  jamais  faire  ^  é'  ne  les  fou- 
voit  affrouver.  Racan  en  fit  vn  on  deux,  maU  ce 
fut  le  premier  qui  s^en  ennuya.  A  la  fin  amffz  M.  de 
Malherbe  s^en  dégoufia^  &  n'y  a  eu  que  Majnari 
de  towfes  Efcholiers,  qui  a  continué  à  en  faire  iuf* 
ques  à  la  mort.  M.  PetlifTon  en  parle  auffi  nans 
Ion  Hiftoire  de  rAcadcmic ,  au  fujct  de  M.  May- 
nard,  qui  lesappelloic  des  Epigrammes  de  qua- 
torze vers»  Mais  à  propos  de  Sonnets  >  il  cft  pa- 
reillement à  remarquer,  que  tous  ceux  de  Mal- 
iicrbe,  à  la  refçrve  de  deux  ou  trois,  finiffent  par 
des  rimes  snafculines  :  ce  que  M^lhetbe  a  aâTeâc, 
^caufe  que  les  rimes  mafcutînes  ferment  mieux  la 
période  que  les  féminines.  Et  de-là  vient  que  la 
pluïpart  de  fes  Stances  finiffent  auffi  par  des  rimes 
/na(culines.  Dans  les  fumets  triftes  les  rimes  fémi- 
nines» cooame  plus  languiffantes,  finiffent  neant- 
moins  plus  agréablement  les  Stances ,  que  les  ma- 
icuUnes  :  comme  en  ces  beaux  vers  de  M.  de  La- 
lanç  fur  la  mort  de  fa  femme, 

f^oicy  tafolitude,  où  fur  l'herbe  couchez,, 
D^vn  invifible  trait  également  touchez^ , 
Mon  Amarante  ^  moy  f  renions  le  fiais  a  Vomire 
.    De  cette  forefi  fombre. 
Et  dans  ceux-cy  de  Lîngendes, 

Tyrfis  ffés  sfvn  ruijpau  de  fes  larmes  trouble'. 
Tirant  du  fond  du  cœur  maint  foupir  redoublé, 
D'vn  pâle  teint  de  mort  ayant  la  face  peinte 

Faifoit  alnfi  fa  plainte. 
Heuisphem.  Il  rime  encore  en  d*autxes  lieux 
ce  mot  avec  ccluy  de  faire  :  . 

'     Depuis  ^ue  le  Soleil  efi  Àtjfus  Vhemijphere, 
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j^'i/  monte ,  ou  qutl  defcende ,  il  nt  mi  voit  rien  ' 

fiiirf.  Sec. 
Mon  foin  nejt  point  de  fairo 
En  l  autre  bemiff>here  &c. 
dirt  en  faire  cft  plus  ouvert  qnere  en  hewi^kere. 

SVR   VODB    S  va    UATrE  NtAT 

cmms  en  la  ftrfwne  de  Nenti  le  Grand, 

le  19.  Décembre  i^oy. 

C£t  attentat  fut  commis  par  vn  nommé  En 
ftienne,  de  la  viUe  de  Sentis  >  qui  fe  |iet.tant 
à  corps  perdu  fur  JieRoy.,  consune  il  paiToit  à  che- 
val (or  le  pont -Neuf,  le  tifa  p^  ton  manciÈau, 
qa'il  fit  tomber.  Il  fut  pcis  tout  aafli-toft,  Se 
mené  àda  BaftiUe»  m^s  comme  par  fcs  iotsrro-, 
gacûiDes  il  ps^ut  aliéné  d^cfpric»  lé  Roylay  par*^ 
donna.  > 

Races  pvtvres.  Quoiquie  le  mot  A^  futur 
fente  le  Notaire  &  le  Grammairien,  acaule  de^^^-  4** 
fntur  Effons  &  de  temfsfmtmrt  &  que  les  Profa- 
teurs  pour  ces  raifons,  bienque  ridicules ,  ne  s'en 
fervent  plus  guère  ,  comme  Ta  obferv^  M.  de 
Vaugelas)  neantmoins  les  Poeces  s'en  fervent  ro&- 
jours  tres-^frequemment::  Le  npftre  a  dit  aillesirs^,. 

Sivos  yeuxfenotrans  jufqu^^HK  chofrs  futures  tcc^ 

Mon  I^op  s'il  efiainfifue  des  chofts  futures  %6cc. 
li  a  bonne  grâce  en  vers  ^  Se  particulièrement 
avec  ce  mot  de  r^ee  j  *vec  lequel  Malherbe  Ta 
cipployé  encore  en  d'autres  lieux  : 

Sieroitril  bien  k  mes  Efmts 

D'ennnjer  les  racet  futures  &c. 

C'eft  à  coesx  qui  n'ont  rien  du  leur 

Ccij 
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Efiimakli  dux  races  futures  Sec. 

M  sis  c*ejt  vn  umoiptage  m  la  race  future  Sec. 
Mais  quoiqu'on  die  Fort  bien  race  future,  on  ne 
diroic  pas  de  merme  future  race,  tant  acaufc  de 
robfcenité  où  ces  mots  ainfi  placez  condoifênc 
TeTprit ,  que  parceque  ccre  &  ce  ra  font  defa- 
grçables.  Âihu  on  dit  fort  bien  des  Peufles  étranges , 
pour  dire  étrangers,  mais  non  pas  itétraugu  P en- 
flée ^  acaufe  deTcquivoquc, 

Pr  o  s  p  s  K  £  s.  Il  fe  fert  encore  ailleurs  du  meC- 
4ne  mot  :  ' 

Et  vengeant  dèfuceis  freffcres 

JLes  infertunes  de  nos  ferts,%cc. 
'  Fleurs  de  Lu ,  t^ky  le  reteur 

De  if  es  avantuf'es  projperes  ; 
&  je  ne  fay  poùrquoy  nos  Pùriftes  font  au|our- 
d'huy  difficulté  de  s'en  fèrvir.  M.  de  Segrals  s'en 
cft  fervi  dans  viie  Chanfon  au  Roy .: 

Que  Mars  votêt  foit  prejfere  y 

Cemme  je  FeJ^tre  &c. 

L^Afriqvb.  La  Mcre  des  Monftrcs. 
Tag.  iy  Et  qvjb  si  de  cette  ^ovuonne  qj^  sa  tIge 
itivsT?kE  LVY  DONNE.  Commc  cette  penféc  eft 
fort  naturelle»  elle  eft  ^enoëen  refprit  depiafîeurs 
autres  Poètes.  Ronfard,  d^ns  TEpitaphe  du  Roy 
Charles  Neufvicme,  avoit  dit  avant  Malherbe, 

Et  quand  il  ne  fereit  héritier  de  f  Empire  , 

Pourfes  rares  vértm  on  le  de'Oreit Mire . 
Et  M.  de  Segrais  a  ^t  après  luy  »  dans  vn  Sonnet 
au  Roy  Louïs  Quatorzième  > 

Et  dejt  riches  dons  les  Grâces  l'ent  ern( ^ 
^u'vn  légitime  cheix  neuf  le  ferait  élire ^ 
Si  la  favtur  du  Ciel  ue  ueus  l'aveit  donné. 
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Cet'^SPRIT  FAROVCHE   Qjri   SORTI  DBS  OMBRES  Pag.  4}* 
d' ENFER   d'vN  COVP    SANGLANT    fRAJPA    SA   BOV- 

CH£.  lean  du  ChaftcL,  Parifien. 

O    SOLSIL  >   O   GRAND   LvMlNAlR{.    MonfieUT 

Trift^n  dans  des  Stances  : 

Le  Soliily  ce  grand  Lumtndirç 

Enfin  €9Hrs  êrMndére  2cc, 

Iadis.  Ce  mot  n  eft  plus  vfité  par  les  Pro(a- 
teurs  9  mais  il  Teft  toujours  par  les  Poètes.  Les 
mots  anciens  employez  fans  affeâatibn  rendent 
les  vers  &  plus  merveilleux  &  plus  majefl:ueiuc> 
f^  fanEtiorem  &  ntdgis  AdmirahUem  fac$$$nt  «m* 
tf^nem,  dit  Quintilien.  Virgile  pour  cette  raifon 
fe  fert  à*ollà ,  fuMt ,  &  a  autres  mots  fembla- 
blés; 

Non  »  MON.  Malherbe  aime  fort  ces  négatives:  PÀg.  44. 

Non ,  n0n ,  fn'tllg  s'en  aiÛe  afin  contentement  Scç^ 

Non ,  non  ^firvons  Chryfinte  &cc. 

Non  y  non,  mon  Du»  Parier,  &c. 

Non ,  non ,  maigre  les  Envienx ,  &c.  [  vie ,  &c. 

Non ,  non  y  quel^ms  ajfants  qne  me  donne  tEn^ 
,  Non  y  non  y  laitons  nom  vaincre  afrés  tant  de 
combats  y  &c. 

Non ,  non  yfiji  veux  vn  remède  ,  &c. 

Non,  non,  je  venx  monrir^  &c. 

Tv  LVré   SYR  LE    COVPABLB,  COMME    TV    FAIS 

svR  i'iNNOCBNT  Pans  S.  Matthieu  çap.  v.  45. 
^ui  Solem  finm  "oriri  facit  fitfer  honos  &  hsalos  : 
(^plnstfifperjiifiosc^  énfnfios.  Senequeau  livre  qua- 
trième des  Biehfaits  iphapitre  vingt-fixiéme  :  Nam 
(îr  fielerarù  Sol  oritnr,  ,&  TiratU  patent  maria.  Il 
en  rend  la  raifon  au  chapitre  vingt*  huitième. 
Qy'lL  scViHA  SA   RAGE.  l'ay  quelque  penféc 

Ce  iij 
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d*avoir  leu  dans  quelque  Ancien  le  mot  ^immêr 
en  cette  fignification  aâive.  M*  de  R^çati  dans 
fon  Ode  qui  commence  par  II  mt  famt  defarmms. 
d'vne  jufie  contraintes  Ta  4:mipJioyç  en  çectt;^  mcf- 
xne  fignification  : 

Cdnj  qmfnr  les  eémx  va  tenter  la  fortune^ 
Le  calme  de  Neptnne 

jfJaJfenn  pestr  tm  temps  des  injures  dnSçrt: 
.Mais  à  la  fin  les  flots  enéeuman^leur  rage, 
S^ enflent  d'vn  tel  4ira^ , 

^jsHs  Ihj  font  regretter  les  delic^  desfort^  j 
Et  M.  Maynard  dans  l'Ode  au  Roy  Henri  le 
Grand  : 

Tel  guUn  fa  pl$st  forte  rage .^ 

jlijHilon  émeut  les  flots  y 

Et  d'vnésffenriiianfi'age  \ 

Menace  les  Matelots  :  , . 

Ou  tel  que  lenxe  fes  cornes 

Le  Poy  quand  hors  de  ces  iesytei 

Il  écume  fa  fureur. 

L'OVVRÀGE   DONT    C  £   PrXKCE    EMBEIfLlT     SES 

EOBLDS.  Le  Louvre. 

POVR  SE  CACHER  ÉVRENT  EN   ^EINE    DE  TROV- 

VER  ASSEZ  DE  ROSEAvx..  M.  Guyet  reprenoic  ces 
Vers  de  Malherbe,  acaufe  qucncét  endroit  de  la 
rivière  de  Seine  il  n'y  a  point  de  ra£saux.  Cette 
objeâion  teroir  bonne ,  n  dans  toute  cette  ri  vie-, 
re  il  n'en  croifibit  point  :  mais  il  en  croift  en 
plufîeurs  endroits,&;  ainfi  ilpoutroit  y  en  avoir  de* 
vant  le  Louvre  :  ce  qui  fuftit  pour  la  îuftification 
du  Poète.  Les^  anciens  Critiiques  ont  de  mefme 
repris  mal  à  propos  Virgile^  pp^r  avoir  mis  des 
Cerfs  dans  l'Afrique. 
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Se  kamentbVant.  Ce  mot  n  eft  plus  rcccû  en 
vers.  Malherbe  Temploye  encore  en  vn  autre 
endroit  : 

Mesfens  tfuett^^vén^My  ênt  connu Uuroffcnfel 

It  les  in  ay  furgex, ,  ^  lenr  aj  faitdcffenfe 
De  m$  Iâ  ramentevûtr  plus. 
Bert^nt  s*en  eft  auffi  fervi  dans  vne  de  fes  Chanfons: 

^uand  VûM  vûus  fenHcz^  émouvoir 

De  fes  paroles  charmerejfes  9 

S'il  vous  eufiplu  rMmenfevûir 

Mafervitudty  çlr  vos  promejfes. 
Il  n  eft  pins  mefme  reccû  en  Profe ,  fi  ce  n"cft  par 
quelques  Antiquaires,  &  dans  leftile  Epiftolairc» 
comme  quand  on  dit,  leveusprie  de  me  rameu^ 
tevoir  aux  oecdfiens  4  Monteur  tel. 

QVI  N* Avoir  lAMAIS  ESPROWB    OJE  PEVT   VK 

VISAGE  d'Alcide.  J>atis  Silius  Italiens  au  livre 
fécond:  .       '      '    ' 

FaBit  te  menfae  inter  fuid  crodés  inermem  : 
Tôt  beUie  quafits  viro,  tôt  Cddihuê  Mrmat 
Mdjefiéu  èttema  ducefu*  Si  ddmoveris  ora^    . 
Cannas  &  Trebiam  ante  oculosy  T%rafjm^nafue 

bufia. 
Et  Paulifiare  ingentem  miraberis  vmbram. 
Ce  font  les  paroles  que  dit  vn  GcntilfiLomme  de 
Capouë  i  fon  fiU,  qui  voaloit  poignarder  Hanhi- 
bal  dans  vn  feftiu.  Remarquez  ^ue  peut ,  pour  eé 
que  peut. 

Eh  tA  EACE.  M.  de  Vaugclas  remarque  que 
fa€e  pour  vifage^nz  fe  dit  plus,  6  ce  n'eft  en  ces 
phrafes  confacrécs,  La  faee  toute  défigurée ,  La  face 
de  Nop'e  Seigneur  >  Voir  Dieu  face  afacCy  Regar- 
der en  face  ^  Reprochtr  en  face  y  Sonficnir  en  face  9 


/"J 


Tdg.  49- 


324  Observations 

Refjter  en^  face.  Malherbe  s'en  fcrt  en  cette  fîgni- 
fic^tion  de  vïÇéigt  en  d'autres  eitdroits  : 

Et  fi  tùw  fes  Mfpds  font  (HCûre  en  fa  face  &ç.  M. 
de  Voiture s*en(crtauffi:54  fact  riapte-é  ndivt  &c. 
&  jenecroy  pas  qu  ilfoital^rolument  mauvais.Mais 
ileft  beaucoup  meilleur  dans  le  figuré,  comme  en  ce 
vers  de  noftre  Auteur,  Lafacedeferte  des  cbmmps, 

AVX  BORNES  DE  QVELQ^   DEVOIR.  Ce  ifHelqtte 

ne  me  plaift  pas. 

Et  fay  renaxstrb  de  levr  sovchb  des  cyons 

SI  «BAVX  ET  SI  VERDSy  Q^E  DB  IBVR  EVBItXAGE 
SAKS  NOMBRE  A  lAMAIS  ILS  PViiSSENT  F AIRB  OM- 
BRE  AVX  PEV1»LBS  0ETOYT  i'VnIVÊRS..  CcttC  mc- 

caphore  eft  bienfuivie,  $c  bien  exprimée.  Faire 
cmhreyC^ed  dçnner  frêteSioff.  Virgile  dans  le  fé- 
cond des  Gcorgiques:  v 

^ OyvhiTemfe^ 

(  C'eft.  ainfî  qu'il  faut  lire ,  &  non  pas  campi  ) 

Sperchitefyme ,  &  nrginïtits  batchata  Lmcétnis 

Tdygeta  ;  r,  ^ui  me  gelidis  iu  ^allibHs  i/£mi 

Sifidt,  &  îngeftH  ramifTâtm  protegat  vmbra. 
Annibal  CatQ.  2(  dit  de  mefme,  dans  cette  célèbre 
Chanfon  pour  le  Duc  de  Ferraré , 

Venite  aT ombra  de*  gran  Gi^i  d'ore, 
'     Care  Mnfe,  dévote  a*  miei  Gkieittti: 
Et  loachin  Du  Bellai  dans  (bfi  Poème  intitulé  y 
^La  loAange  de  U  France ^&  dn  Rej  Henri  II. 

Veneza ,  0  mes  douces  Charités , 
.  A  t ombre  dfs  grands  Lis  dèrexi ,  &c. 

Sa  venve.  Ce  mot^  dont  noftre  Auteur  fe  fcrc 
encore  vne  autre  fois, 

Ceux-cy  de  qui  vos  yeux  admirent  I4  venue, 
n  cft  plus  en  yfage  dans  la  belle  Poc^c  »  ni  mcf- 
me  dans  la  belle  Profe.  STR 


s  V  R   LE    IL    Livre.  jxj 

■■  ■— ■■  '  '  '    ■  ■  ■  -■ —  g   — 

SVR    VODÊ    AV    Ror   H  ENRI 
U  Grand  fur  la  frije  de  Marfeille. 

MAlverbjk  fit  cette  OÀc  en  Provence ,  ou 
plûtoft  ce  fragment  d'0,d<î,  car  elle  n'eft    . 
pa$  achevée. .  . 

Les  DiEVX  longs  a  se  re'sovdre  &c.  '^f-5^- 

rGtASAyx.  Charles  Cafaux,  ou  Gâfaut,  ConfuI  p^^r.  51. 
de  Marfeille ,  qui  avec  Louïs  d*Âix  av<HC  yfuipé 
Tattcorit^  rouvecaine  dans  cette  ville. 

•  Yk  ALÇIDE5  fils  d'Aicid^.  Moniteur  de  Gtti*- 
fc.  Gouverneur  de  Provence,  fils  du  Balafré. 

A  COVPE'  sa  TYRANN»  D*VN  glaive  de  LI- 
BERTE. Il  fait  alluiion  à  Pœrre  de  Liberta,  qui 
aveque  fon  frère  Barthelemi  tua  Cafaux.  Mdîs 
comme  cette  expreiSonne  me  femble  pas  digne 
de  Malherbe.,  )'ay  quelque  opinion  qu'il  avoir 
fait  ce  dernier  vers  de  la  forte  j  Dif  glaive  de  Là-* 
htrtéî 

A  lVn  et  l*avtre  Bosphore.  Le  Thracien  & 
le  Cimmcrien. 

Vk  mevev  nx  GoDEFRoi.  Lies  Genealogiftes 
n* en  demeurent  pas  d'accord  :  mais  il  fuffit.pour 
la  juilification  du  Poéte^  que  c  eft  vne  opinion 
receue  parmi  le!  peuple. 

■     :     Dd 
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SFR  l;0PE  SFR  LE  ME  S  ME  SFIET. 

p^g,  5J.      T^^**    COEVR  OV'  LIRE    IVSTE    ET   3LA   GIXMR^ 

L/caMMANpE.  Remarquez  ce' verbe,  au  ncnn- 
bre  ilngulier^  qupiquç  rjgtgipac  deux  Xubft^cifs. 
Horace  a  dit  de  mcfinc,  ProMgus  drjbibm  dsmàt 
^ma  Jpernft^  t^  94ifAt  Ciçeroû^  Semutt  (^  d  Fa- 
brkiM  perftâffim  Tyrrhq  dfdit. 

Dr|jSJi^9ÎÈÇ^4iA*4X^lltA   CAM^AaHi  PAVAKT. 

Q^/^^:M«ft4cfegÇ«ahleàrorciilç.  ]>'ailkttrs 
ce  gérondif  fi^it  dee^wbkww  le  v^K  ,  <af 
tQiuie^g^o^fi^f  .^  ^i)tlis  kl  pardcipes  geae^ale- 
mcnt  io^Qji^çi^  9^  4  Ig  fia  des  vers.  Cepcn:- 
danji  r^QiJQ;^  P^e  ^^  &m  piuâoiirs  de  k  fa«:e.^ 

Mais  cela  ni  arrivant  ^ 
.  ^M^S^roHy»4kghirt?rérfMr  ^k^MiéUUttrt 
F 9Hdr9is-j0  efire  vivant? 
Eh  vnfH^j^téi^mmi dépeint âffMnanf^ 

Et  ces  geroj^difs  &  ces  participes  font  encore 
plus  defagreables  à  la  fin  du'yecskkrfquib  BxàL 
fem  le  fens,  que  lorfque  le  fens  efî:  fufpendu. 

Par  vn  hevr.  Ge  mot  n*eft  plus  guère  aujour- 
d'huy  en  vfage,  ni  en  profe  ni  en  vers.  Nous  di- 
fons  vn  bonheur.  Cependant  il  y  a  tel  endroit  où 
il  peut  trouver JTa  place,  comme  en  ces  façons  de 
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parler,  //  nj  4  éju^heur  à'  malheur  tn  ce  mênde. 
Il  jêUe  d'yn  grdndheur.  NoftrcPoëtc  a  dit  ailleurs. 

Et  cette  S Àgejfe  f  refende  &c. 

N'afdil  loy.ijHi  moins  fe  revenue 

^têe  ceUe  dufiux  r ecif  roque  ^ 

ne  rhear  é  de  Vddverjltï. 
Mais  efi-il  rien  de  clos  dopt  ne  io'nvreU  forte 

TêH  heur  ^  ta  verfu.  Pag.  J4. 

Les  Dibvx  qj^it  Ignokoit.  Ccftadirc ,  qu  il 
ne  connoifToit  point. 

Do  RIS.  Charles  Dorie,  Gehn6iis,qui  comman- 
dôicleis  Galère^  d'E^paghè,  Se  que  Cafaux  dévoit 
introduire  dans  Marfcillc. 


SVR  LE   SONNET  AT  ROI    ^ 
Éenri  le  prand. 

OV'AVi  ôiyx  Fits  bÈ  mon  àoi  si  partage  p^-  j..; 
ik  TERRE.  A  Monficur  le  Daiiphiîi ,  qui 
def^uis  à  èftë  lé  Roi  Louis  Xllt.'  &àù  petit  Mon- 
ficiir  le  plie  d'Orléans,  dont  vous  trouverez  TE- 
pitaj(>he  ail  livre  vi.  de  ces  Poëfîçs.  Ce  Sonnet 
de  Malherbe  fut  fait  en  Tannée  1^07.  &  eçi  ce 
temps-Ii  èaftbh,  que  nous  avons  vcû  Ducd'Or- 
leins,  n'éftoit  pasiié. 


Dd  i) 


■  ■^^1  ■  ■■■"  I         I    ■■  I     ■     I  ■'  Il  I        I    ■  I  ,      m'^i      II  ti  HB    I  I    III  1 1  II  »  I     I      mij  ^ 

S  r  R     LE     s  0  N  N  ET 
k  UQVfiigntur  k  DaufJrin. 

Tag^Yi*    TnT  pEsiA  uvRs  apas  ont  vn  ciîAR>i$  si 
X2foiit.  Noftrc  Poëte  fait  toûj'ouï"5  quelque  dif- 
fcrcfncc  entre  cbdi-mes  &  apas.  Ailleurs  il  cUç» 
Eh  quiUe  Efcholç  mmpareiUc    , 
uiuroit'cBe  appris  la  merveUle  ' 
J)ç  fi  bien  charmer  fes  apas. 
jlpas  le  dit  des  beautéz  qui  attirent  5  eiarmi^àc 
telles  qui  agiflcnc  jpar  vue  vertu  occulte  &  magi- 
que. Ce  n'eft  donc  pas  vn  plcbnafmc  que  dejoin- 
tirc  ces  deux  mots,  comme  on  fait  d'ordinaire, 
&  comme  Mall^erbe  a  fait  en  ces  vers , 
CeUe  iUntmè's  ennuis  avoieni  lenr gHerifoit  ^ 
S'en  va  pereer  ailleurs  fes  apas  (^j es  charmes^ 
Si  vovs  se  vovs  hastez  ptykjAX^t  XA  con- 
'    QVESTE.  Il  entend   la  conqueftç^  de  rVnivers  : 
mais  fa  penfée  n'^it  pas  bien  "exprimée;  car.  dans 
çç  difcours,  le  pins  grand  orgueil  de  tçuP  cet  Fni- 
vers  a  vos  pieds  doit  abaijfer  la  tefi;e\  fi  vous  njt 
vous  hafi;ez>  d'en  faire  la  çoncfuefte. ,  il  eft  certain 
que  feloi>  nos  règles  de  Grammaire ,  cûufuefi^e  tom- 
be fur  le  mot  dt orgueil  ^  &c  non  pa§  fur  celuy  d'î^- 
n  avers.  '  ^ 

SFR  LES  STÀT^CES  SFR  LE  MARIAGE 

^  di^  R$j  C^  de  la  Reine. 

^"i*  57*      \JL  OpSE,    ENTRE  LES    DEVINS   L*ApOIXON   D 

jLiJk  CET  AGs«  Malherbe  ^t  icy  allufion  âMe 
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pic  KDeyin,  fils  d'AppUon  &  de  Manto  ,  fille 
de  Tircfias;,  car  je  né  croi.  pas  qu'il  ait  coxma 
Mopfe  r Argonaute  ,  qui  eftoit  auffi  Devin.  M. 
de  Meziriaç  traite  amplement  de  ces  deux  Mo- 
pfcs  dans  fes  dpâes  Commentaires  fur  les  Epi- 
ftrcs  d'Ovide,  où  je  renvoyé  mes  Leûeurs.Noftrc 
Poète  fait  encore  ailleurs  allufion  à  ce  premier 
.  Mopfe  : 

Mçvfe,  f^i  nom  rafenn,  a  le  din  dcfré^rè^ 
Et  les  chefngs  J^Efirc 

Sévuetft  moins  qtsïl  nt  fuit  Us  chofes  i  ve^fir. 

N'estant  pas  convenablb  avx  icboies  pn 
Natvre  ,  QXVN  Soleil  se  levast  ov^e  cov- 
CHENT  LESf  xovRs.  Il  fe  fcrt  encore  de  la  meCme 
pcnféç  dans  les  vers  pour  la  Sibylle  Samienhes 
Roi ,  ^Hp  tout  bonhsur  accompagne  , 

Voj  pa^ir  du  cofié  d'Ejpagne 

Fn  SoUil  qui  te  vient  chercher. 

O  vraiment  divine  àvantnre} 

^u^  ton  refpeSlface  marcher 

Les  jijhes  contre  leur  nature. 
Le  Cavalier  Marin,  qui  eftoit  la  Fécondité  meC^ 
me ,  avoit  accouftpmé  de  dire  de  Malherbe ,  que 
c'eftpit  vnbammc  fort  humide,  (il  crachoit  fans 
ccflc  )  :&  yn  Poétç  fort,  fcç.  Cette  fechereïfe  ne 
paroift  poon^ant  point  dans*  fes  Ouvrages  s  car  ce 
n'eft  pas:^el|bre  ftçrile  que  de  fe  fervir  deux  fois 
d^voc-mefuiç  pen£iie  dans  vn  fi  grand  nombre  de 
vers,  Hçmçre  &  Virgile  répètent  fpuycnt.non 
feulement  les  mefmes  chofes  9  mais  les  mefines 
vers  \  8c  Euripide  finit  par  vne  mefmt  fentence 
cinq  de  fes  Tragédies, la  Mcd^e,  TAridromaque » 
rUclcnc,  TAltefte  Çcles Bacchiques.. 

D  d  iif 
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Avx  UBi&LBii  Dfe  KÀ¥VàB.  Il  Idlc  âift^  cfi  pla- 
&c%irs  wtïtslitvLx  NtMrefùWtt^  NMtiift.'  * 

Ctj/f  Vif  iÉfivre  0i  Itàtitne  n  fait  mtèfis  fjfvrts. 

Ci  fKc  Néumh  m  pi$ft^ 

Hinrii  te.gTMHd  Hénfi^  ^He  tèf  fl^atrié^AtnU. 

En  trmvértt^vma  i^w»,  w  l^foin  4}^  fJkturt. 

ftftt'ên  wtr  €i  mirâdè^  4^  Ufim  dé  ^àtttn, 
La  Nature  en  ces  endroits  cft  perfonifiée  y  com- 
me parlent  les  Grammairien)  s  ic  ceftpotirquoy 
il  ne  faut  point  d'article  à  foû  tidfti.  • 

?4f .  j8.  HeyiisvIc  covpm  d'AMAids.^  Oa  ^  i}W  vtnple 
SAmmns  ,  ^  vU  ièkpU  dt  phgjhftf ,  d&  féur- 
urtUn* 

iQvxsaAkcE,  C'£st  iNf  AU&ilBiiibiE^i^  iÉVk  t:KX)i- 
STRE  LE  DE9I1U  Retn&fi}u^2  4^^  ^  ttitt  fàrdtr  eft 
icy  mis  eh  la  (ignificdcioh  a^ii^é,  pôtît^  (biDi  cbm- 
pofé  retarder;  Ôc  que  ie  mâ^l  êc  étâfjhé  eft  adfi 
employé  en  cette  fignificâfion^  pour  (bfi  conipo- 
fé  Mccroifire.  Motin  à  dit  de  tftefme  i^$JI¥â  pour 
dccroiftre  : 

J'éimé  hepu  ma  Âfl^ahHSy  .' 

^i  9réiJfi$grvoipèrféllhnf, 

Et  €rêïjfênt  Mp  mèï  Àttieéu 
Les  ItaU^M  fe  Urvedt  â^fll  d^  tH^fi^fre  tA  ià  fi- 
gnification  traitikité  5  éômil^  )ê  r«f  «efiiràrqaé 
dahs  itws  ObftfVatidiffif  fuf  le»  PdM^s  di  l^oH- 
feigneM  de  la  C*fcî  E«^  fcteii  éétvafé,f*y  dit 
dans  mon  Capfi^  Atfii»ti»&  à  Madame  Skarron; 

Crefcé  $1  dèfii'ê 

Fi€chl  mMffêrê^ 

mUdélcil^âtè 

Stnz,a  Vémàfp. 
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TOVT  LS   PtAISXR  BBS  IpVKjB    E5T    DANS    LVItS 
MATINBE^.  i    XA    NVIT   BST    DSSIA  PROCHE    A   QJl 

PASSE  MIDI.  Cçs  deux  veirs  font  beaux  ^  6c  con- 
tiennent fa  beau  fens.  Vivgik  ^  dit, 

Opfima  ^étfme  di^S'  màJM^s  t^  rfoHêm  £vi 

frima  fupt^  Sec. 
Mais  la  penflEe  du  Poète  Flraiiçois  eft  bien  plus 
belle  que  celle  du  Poëte  Laèm» 


SFR    LE    SONNET  A  F    Jt  ai. 

CE  Sonnet  fut  fait  par  Malherbe  en  1^14.  com-  ^^S*  S9r 
me  je.l  ay  appris  dé  M.  de  Racan. 
Maisoï^'en  de  »i  bbavx  faits  vpvs  U*AVE2 
[>OVaTESMOIM,  COKNOrSSÈZ    tE»  Ji^O]^ROI  ,  cI'e$t 
LE   COMELB   DV  SOIM  Q£JË  DE  VOVS  OELIÛER  ONT 

5V  LES  DESTINEES  &ç.  Noftre  Pô'éte  parle  ainfide 
ay  par  tout  avantageufemènt.  Dans  l'Ode  au  feu 
loi  Louis  XIII.  allant  chaftier  I^  re]>èilioh  dàs 
locheloisif  -      -        . 

Tu  Verrai  mon  êirejft^  &  Hn  fim  cMe  foU,  * 
Sera  ceint  di  rajçns  ^h'ùh  ne  vitj4m4if  liste 

Sur  U  tefte  dû  Rois, 
Soit  efue  de,  tes  Unriers  ma  Lyrt.  s^entreti^no^^ 
Soit  tint  de  tes  fjomesu  je  la  face  parler^  \    ' 
^tiel  rival  ajfex»  v^f»  prétendra  jae  hi  Jtenne 

Ait  deqHoy  m' égaler  f 
Le  fameux  Ampbien^  dont  la  voix  nompàretUe 
Baflijfantvne  ville  étênna  rFnivers,  [nierifeillt 
^nelqne  brait  fo'il  ait  en,  n'a  point  fait  de 

^uene  facent  mes  vers. 
Par  eux  de  tes  beaux  féiti  la  Tetre^fera  pleine; 
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Et  In  feHflts  Jm  nu  ^i  Us  émrùnt  êiiii , 

Donneront  de  F nntitns  9  c^mm^  cènx  de  dé,  Seine  y 
j4ux  autels  de  LoMh.  !^ 

Et  dan^  celle  à  la  Reioc  Mcrc,  Marie  de;  Mcdicis, 
fur  les  heureux  fucccs  de  fa  Régence  : 

En  cette  hautaine  entreprife .  .     . 

Commune  à  toué  Us  hanx  E/prkt, 

rifts  ardent  ^uvn  jithUte  à  tifc^^ ... 

le  me  feray  quitter  U  prix  : 

Et  quand  faisraj  peint  ton  image ^ 

^mcpnque  verra  mon  éuvrage 

AtJouer^  que  FonteiHebUau,^ 

Le  Louvre  y  ni  Us  TuiUeries 

En  Uursfiiperhs  i^leries^ 

J^ûnt,pe^ntvnJi:mhefaiUau.^ 
jdpoUon  k  portes  ouvertes       -  ^^    -  . 

Laijfe  indifféremment  cueillir^  \   ;  ^ 

Les  heUesfeuïlUs  toujours  vertes  -■    ^    • 

^iuigarc^nt  Us  nems.  djs:, vieillir  .- 

M^k  (svt.  d'eu  faire  des.Caurqnnes  ; 

N'efifoi  feu  de  toutes  perfonnes;     '      : 

Et  trw.ou  quatre  feul^meut^  . 

j4u  npmbredefquels  on  me  range ^ 

Peuvent  donner  vne  UHange 
Qui  demeure  ùernellement. 
Dans  rode,  au  Roy  Henri  Quatrième  fur  fon 
voyage  de  Sed;m:        . 

Ta  louange  dans  me$,^rs 

If  Atnarànfe  couronnée 

N^aura  fa.  fin  terminée    .  .  ,       » 

^uen  cette  de  f  univers. 
Et  daiis  celle  à  M.  de  BcUegarde:  \.  .   . . 

Les  tiennes  pour  my  fubUéesy 
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le  le^un  fur  la  antels , 

Dans  U  memçin  des  Mortels 

Ne^  fêtant  jamais  oubliées  t 

Et  l  Eternité  que  frémet 

LéS  MontAgne  ^n  double  fommtt  ^ 

N'eft  que  mènfinge  &  que  fumée , 

Ou  je  rendruy  cet  univers 

jimourestx  de  ta  renommée, 

jiutMt  quet$f  fis  de  mes'veru 
Et  ailleurs: 

Ce  fera  Ik  que  ma  Lyre 

Faijknt  fin  dtrnier  ejfvrt , 

Entrepref^dru  de  mien^ç  dire 

^'vn  Cypte  ftés  de  fu  mort  i 

Et  fe  reneUnt  f^vomble 

Ton  oreiUe  incomparable 

Te  forcera  d'a^iier      '^-  ' 

^uen  taife  de  la  viUoire 

Rien  nefifi  doux  que  la  ^oir0. 

Defe  voir  fi  bieu  hner* 
Et  dans  les  Frà^m^itô  \ 

le  veux  croire  que  la  Seine  ^ 

Aura  des  Cygnes  alors  > 

^i  pour  toy  feront  en  peine 

De  faire  quelques  efforts  :  * 

Maù  veu  le  nom  que  mo  donne 

Tout  ce  que  ma  Lyre  fonne, 

guette  fera  la  hauteur 

De  V Hymne  de  ta  viQoire, 

^anaeUe  aura  cette  gloire  - 

^e  Malherbe  enfoit  routeur. 
Quoique  M^bçrbc  mcçjite  toutes  ces  louanges 

Ee 
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qu'il  fc  donne  luy-mefinc ,  il  ne  fe  les  donne  pour- 
tant pas  parccqu'il  lesmeritc  :  (  ce  fcroit  vne  va- 
nité infupportablc  ,  quelque  mérite  qu'on  cuft , 
de  fe  couronner  ainfi  .dç  les  propres  mains  )  mais 
il  fe  les  donne ,  parcequ'il  (îcd  feien  aiix  Poètes 
de  fe  louer ,  la,  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux 
mefmes  ,  eftant  vn  effet  de  leur  enthoufiafme. 
Tous  les  Poètes  généralement  y  Se  de  tous  les  fie- 
clcs  &  de  toutes  les  nations ,  en  ont  vfé  de  la  for- 
te. Virgile  dans  vne  de  fes  Eglogues  fe  préfère 
non  feulement  à  Linus  &  à  Orphée,  mais  i  Pan, 
le  Dieu  des  Paftctirs.  Horace  parlant  de  fcs  Odes, 
dif  qu'il  a  achevé  vn  ouvrage  plus  élevé  que  les 
Pyramides ,  plus  durable  que  l'airain  ,  &  qui  ne 
peut  eftrc  détruit  ni  par  les  pluycs  ,  ni  par  les 
vens,  ni  par  le  temps  mcfme.  Ovide  dit  d  peu 
prés  la  mefme  chofe  de  fes  Metamorphofes.  Ceux 
mefmes  qui  font  profeffion  d'humilité  ,  comme 
les  Religieux  ,  font  tout  bouffis  d*orgûcil  dans 
leurs  vers,  *         * 

'  Nên  fohts  olim  prdpes  HordtiHS 
Ibft  biformU  pet  litfuidtimr  étthéra 
fiâtes  i  olorinifvû  latè    " 
Cantïbfês  it^oliove  terras 
Ttmntt  volam.  Me  cfHû^tte  dejiies    " 
Tranart  nimbes  ^  me  Zephyrù  fnftr 
Impune  pindtre  y  ^  ftreno 
Caiiùpt  dédit  ir^  céh  ; 
Et  cfuÀ  li^ebity  nnbibHSy  ^ftcrum 
yulgare  cdlo  Carma^yebftmeam 
Ljramejue  ffiJpendcHs  i  Tttbamqne 
ColUfitpery.mvesfiifieUves 
Plnmis  Uçertos-  Mt  nec  inhofpita 
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Sifient  obvrti  iitùra  Nerei , 

RHpefve  inaceejféi  fcrarfêm  y  OH» 
J^enicibus  fcopHhrum  acmis 
Jirmau  Tcthys.  Me  jnga  CoMCéip  ^ 
Mi  CAnm  Atl4U  5  me  mare  barbarfim\ 
LatçqHe  dejffUù  vter^ue 
Andht  Oc€AffHà  proceUis. 
Ccft  ainfi  que  le  leluicc  Cafimir  Sarbtevios  par^ 
le  de  luy  dans  foti  Ode  pour  le  Pape  Vrbain.  Que 
s'il  cft  permis  aux  Poètes  de  fc  louer  eux  mef- 
mcs,  à  plus  forte  raifon  leur  eft-il  permis  de  fé 
faire  louer  parles  autres,  comme  fay fait  ea  ttkoà 
Egloguc  intitulée  Chrtfiine^  où  m^eftant  introduis 
fous  le  nom  de  MctfMqHe^  de  la  meûne  fà^ort 
que  le  Cjuarini   s'cft.  introduit  dans  fon  Paftcùr» 
FidcUe  fous  le  nom  de  C^rmo  ,  je  me  fuis  fait? 
donner  ce$  Ipiianges  par  le  Berger  Daplmis  >. 
Et  tH  qu'ut^  ces  Ihnx  >  trop  volage  Berger  y 
fwr  vn  dmdt  affreux  ^  fonr  vn  citl  etrangtrt  ' 
N\fl^ce  p44  #  at  lieux  que  tu  dais  ta  naiffancê^^ 
Et  Us  bri&ans  éclairs  de  ta  vive  éloquence? 
N^efir^cefoi  de  ces  lieux  que  tesfHblimts  vers 
Ont  porté  ta  loiamge  a  cent  peuples  divers: 
Aux  rivages  jleuf^i^&^de  Seine  ç^  de  Marne  j 
Aux  rivages  fam^ffsx  &  du  Tibre  cir  de  (Am^, 
J^iendam  ce  bea^dituat.ne  manque  à  tes  plaijprs. 
Toute  chofià,  l'envi  c^fntente  tes  defirs^^ 
Tes  vignes  tous  les  ans  ton  attente  Jurpajfent-: 
Sous  tes  épis  nombreux  les  fastçHbfsfè  hiffent> 
Cent  bœufs  fur  tesgêerets  tracent  miUe  fiUons  ? 
MiBe  Agneaux  bondijfans  paiffent  dans  tes  vMhns: 
Miie  agréables  fleurs  %  comnee  afires  de  la  terre  ^ 
Font  briffer  OU  tout  temps  Nrnail  de  to^parterte. 

E  c  i) 
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Tm  pojfedes  en  paix  demx  précieux  trefors. 
Le  repos  dé  Fefprity  &  Ufanté  an  eerps. 
Oh  ejhme  te$  vers^  9h  les  chante,  en  leshni' 
A  VigéA  des  Chtsnpens  dm  Pafietsr  de  Mantout* 
JHenal^ue  parmi  neUs ,  parmi  Us  t^angers 
Bft  r arbitre  aujourdlmj  des  pins  doSes  Bergers. 
De  ces  aimables  lieux  les  Nymphes  y  hs  Bergères 
Pour  tojfeul  aujoursthuy  cejfent  Jtefhre  légères. 
te  Tay  bien  que  toutes  ces  ioiunges ,  qui  ont  efté 
mai  receucs  &  mal  interprétées  par  quelque^per- 
fdnnes»  font  bien  au  défias  de  celles  i|ue  je  me- 
jcite  :  mais  outre  que  la  Poefie  aime  l'hyperbole , 
comme  je  Fay  déjà  remarqué  y  &  qu'elle  fait  tous 
les  Braves  plus  vaillants  que  Mars  ;  toutes  les  Bel- 
les, plus  belles  que  Vènm*,  A:  tous  ks  Poètes, 
^lu$  favanrs  qu'Apollon-,  il  eft  cres-yray  que  tou- 
tes ces  ioiiangesj  âc  mefmede  plus  grandes  >  m'ont 
efté  données  par  plufieurs  Efcrivainsde  «nés  amis, 
comme  je  le  pourrois  juftifier,  s'il  en  eftoit  que« 
jQiion.  Ayant  donc  à  introduire  4ans  vne  Eglogue 
vn  Berger  qui  m'enttetenoit,  j'^ay  dû  le  faire  par- 
ler de  la  meftne  forte  qu'il  m'cuft  parlé  s'il  cuft 
efté  introduit  pair  vti  autre  Poëte.  C*eft  ainfi  qu'- 
en vfent  tous  tes  Faifeurs  de  Dialogues.    Mais 
quand  je  me  foi^  Inirotbit  moy-melme  fous  le 
nom  de  Menalque  )  j'e  i¥>e  fuis  introduit  parlant 
de  moy  avec  tnodeftie,  &  tcicttant  bien  loin  tou- 
tes ces  loiianges ,  quoique ,  félôii  le  privilège  des 
î^oëtcs,  j'euffc  pu  me  les  donhermoy-mrfmc: 
jiquej  tendent  y  Daphnie  ,  tant  de  propos  f^atenti^, 
le  fuis ,  ^  tu  le  fais ,  lé  moindre  des  Pajhurs  Sec. 
«  Pour  moy^deijui  lechanpn^arieà  de  gracieux  Sco 
Chrijiine  veut  Ofiir  mesfiejhs  chalfsmeaux  &c. 
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Des  Bt&es^  il  efi  vrAj^  Do^rù  eft  U  pluê  bette  : 
Métis  des  Belles^  Daph»is ,  ette  eft  U  pins  cruelle. 
Ni  des  hruldns  Eftez,  les  extrêmes  ArdenrSy 
Ni  des  iêjfres  liyvers  Us  extrêmes  froideurs  ^ 
N^ent  rien  ^ni  put  égal  ssHxérdanrs  de  ntafiamey 
Ni  rien  Je  Cifmpar^le  étnx  fiaidenrs  de  fin  ame. 
En  vsiin  d9ne  pot^r  Dàris  en  ces  ^ineahtes  Htnx 
Me  v^ndrçlent  arrefier  tes  f gins  offciénx^ 
Desplsit  rndes  climats  lestâtes  effrûialdes 
Bien  pu»  ^nefes  fteideurs  me  feraient  fnppertablet. 
Non  moins  que  nos  malheurs  y  tton  moins  qne  nos 


Sonvrpteil^fit  mépris  m! éloignent  de  cet  bords» 
Doris  enfume  ehajfoy  &  Chrifrine  m'appelle  : 
Adi^se  de  noj  Bergers  Berger  Uplm'fidette.  Sec. 
te  l'a^Qui\  il  eft  ^ray^fa  heautifans  féconde 
Me  va  fuivre  en  tous  lieux  fur  la  terre  &  fnr 
'      Inonde. 

Ses  dédains  me  fuivront  aux  ri'vagCt  du  Norti 
Maii  au  moins  en  ces  lieux  fauray  ce  recenfort 
De  ne  pohitéfftnfer  par  ma  trifte  prefence 
Ces  y  eux  y  k  qui  les  Rois  doivent  obetjfance. 
Vaimty  j'atme  Doris  ,  &  Vaimeray  toujours: 
La  fin  de 'mon  amour foit  celle  do  mes  jours: 
Parcequ'eUe  efi  0'fiere,  &fuperbe,  "&  crueUc  y 
le  ne  veux  points  Daphnis»  devenir  infidoBe. 
Et  c'eft  ainfi  que  M.  Godeau,  qu'on  ne  peut  pas 
accufcjr  de  vainc  gloire  i  cftant  aufii  bonEvcfque, 
qu'il  éft  bon  Poète-,  &:  ayant  rçfpntauffi  hum- 
Hc,  qu  il  a  Tame  élevée  :  c  eft  ainfi  dis-je;  que  ce 
grand  Poète  &  ce  grand  Prélat  s'eftant  introduit 
dans  vnc  de  fes  Eglogues  Chrcfticnhes  fous  le  nom 
dcLycidasjfc  fait  louer  par  le  Berger  Tyrfîs,  non 

Ee  iij 


33?  '  Observatioks 

feulement  pour  fes  beaux  vecs,  mais  aufS  pour  fa 

grande  vertu: 

O  Berger  y  fi  tu  fus  lef  délices  des  Rois» 
Tu  deviens  amjossrdhujf  U  gloire  de  nos  Bois  &c. 
Mais  ton  heureux  retour  fi  long-temps  Attendu 
Va  rendre  k  ce  climat  tout  ce  qu'il  a  perdu. 
Nosforefis  reprendront  leurs  chevelures  vertes: 
NosplsinOf  entout  temps  de  fleurs  ferons  couvertes. 
On  oira  feulement  fotipirer  les  Zéphyrs  : 
Les  moijfons  de  nos  champs  pajferont  les  defirs. 
Sans  redoutet  des  Loups  la  fanglante  furie 
Nos  Brebis  en  danfant  brouteront  ta  pruin^ 
Mille  jeunes  Bergers  fur  le  bord  des  rui^iux 
Enfleront  a  Venvi  leurs  doUes  chalumeaux  s 
Et  les  Mufes  quittant  leurs  forefls  foliténires , 
Leur  viendront  par  ta  bouche  enfeigner  leurs  mj- 

flores. 
Tu  te  plairas  fans  doute  k  leur  humble  re^eEly 
^^e  nul  digiif ment  ne  te  rendra  fu^eÙ. 
Tes  difcours  leur  feront  de  celefles  oracles  y 
Tes  volontez.  y  des  loix  y  tes  vertus  3  eles  miracles  : 
Et  tupojfederas  par  tes  charmes  vainqueurs 
Sans  crainte  &fansfoupçon  l* empire  de  nos  cœurs. 

Mais  quand  de  fon  chef  il  parle  de  luy-mcfme, 

il  en  parle  de  la  forte, 

Cefle ,  mon  cher  Tjrfis ,  ceffe  de  me  confondre  ; 
ji  ce  difcours  flatteur  je  ne  veux  point  répondre. 

'    Ceft  de  ton  bel  efprit  vn  agréable  jeu  j 

Car  \  parlant  tout  de  bon ,  tu  meconnois  bien  peu: 

qui  eft  à.  peu  prés  la  rcponfe  que  fait  Menafquc 

àDaphnis. 
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SVR  VODE  POFR  LE  ROT,  ALLANT 
chaflitr  U  rébellion  des  Rochelois. 

CEtte  Ode  eft  la  dernière  que  Malherbe  a  ?4g.  Su 
faite,  &  ceftpourquoy  il  y  a  mèias  d'archaït- 
mes  que  dans  les  autres. 

Donc  vn  novveav  labevr.  M.  de  Vaugelas 
a  ofafervé  dans  fes  Remarques  de  la  Langue  Fran- 
çoifc,  qu'on  pouvoir  commencer  vne  période  par 
Joffc.  Qm  en  doute }  Mais  puifqu'il  faifoir  cette 
obfervation ,  il  devoir  ajoufter  ,  qu'on  pouvoir 
mefmc  commencer  vn  Poëmc  par  ce  mot,  com- 
me a  fait  icy  Malherbe.  Vous  trouverez  des  Stan- 
ces au  livre  y.  qu'il  a  auffi  commencées  de  la  forte, 

DPftc  cette  mervtitte  des  Cteux. 
Il  en  commence  d'autres  au  mefme  livre  par  ces 
mots , 

^Hoj  donc  ma  lafcheté  ferd  fi  criminelle  i 
Se  il  commence  ailleurs  vn  Sonnet  par  ceux-cy, 

Quoy  d§nc,  grande  PrinceJpSy  en  UT  erre  adorée. 
Les  ouvrages  des  anciens  Poètes  font  tout  pleins 
de  femblables  commencemens. 

Ergone fitpremû  poenit  vûx  imfroba  verhis 

Tarn  dirnm  mandare  nefas? 
dit  vn  Auteur  Anonyme  au  commencement  d'vn 
Pocme  fur  le  deflein  qu'eut  Virgile  de  fupprimer 
fonEneïdç.  Propercea  commencé  vne  Elégie  par 
ce  vers ,  • 

£r  meritoy  tfHoniamptni.fHgtffe  PueUam  s 
&  Horace. vne  Satire  par  celui-cy, 

Nemfeincomfaftto  dixipede  cnrrere  Virfitâ  : 
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poui;  ne  point  parler  de  RonTard,  qai  commence 
ainfi  le  Tombeau  de  Charles  IX. 

Doncque  entre  lesfoupirsy  lesfdnglott  (îr  /«  réigt. 

Prin  ta  povdre/,  Lovï$,  et  va,  comme  vn 
tiOK ,  &c.  La  métaphore  n'eft  pas  fuivie.  Voyez 
ce  que  nous  difons  de  ces  métaphores  non  {oivies 
fur  les  Stances  du  livre  v.  qui  commencent  par 
fhyllis ,  qui  me  n)oit  le  teint  bléfme. 

Fay  choir  en  sacrifice,  m.  de  Segrais  n'ap^ 
prouve  thiir  que  dans  le  figuré  ,  comme  en  di 
endroit ,  Ftfiy  choir  en  facrifice  éu  Demen  4e  U 
France.  Pour  moy ,  je  no  ferois  pas  difficulté  de 
remployer  dans  le  propre  à  lïnfînitif ,  comme  a 
fait  noftrc  Poète  en  cet  autre  endroit. 

Et  le  Pi  y  tomèe  certaine  Scç. 

S'apprejh  d  voir  en  fin  on4e 

Choir  vn  antre  Phaethon. 
Dans  les  autres  mœufs,  ou  modes,  il  me  paroift 
defagrcable,  comme  en  ce  vers  de  Defportcs ,  qui 
eft  de  la  Traduâion  qu'il  a  faite  de  ce  beau  Son^ 
net  du  $annazare,  Icaro  cade  efuk ,  icc, 

Icare  eft  chent  icy ,  ce  jenne  j^ndacienx. 
Et  en  cet  autre  de  M*  de  Gombaud,  qui  eft  d'vo 
de  fes  Sonnets, 

Et  la  rofee  eft  cheute,  &  ta  moifion  efi  ff^ande. 
Il  eft  encore  plus  defagreablc ,  ou  plûtoft  il  n'cft 
pas  tolerable,  dans  l'imparfait  &c  dans,  le  futur. 
Cheut  peut  trouver  fa  place. 

Le  çentie'me  Décembre  a  les  plaines  ter- 
nies &c.  Le  centième  Décembre  y  poni  la  centiè- 
me année  eft  bien  dit.  Les  Poètes  fe  fervent  vo- 
lontiers de  ce  mois  pour  marquer  les  années.  Ho- 
race dans  fes  Epodes  : 
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Hic  tcrtiHî  Dfcemkry  ex  qm  deftiti 

Inachiafitmey  SUvis  konorem  decntit. 
Et  dans  Tes  Epiftres  : 

Forte  meumfi  quis  te  fercontabitur  évum^ 

Me  ^Hdter  vndenos  fcidt  îmfUviJfB  Deeembret. 
M.  Dcfînarcfts au  livre  m.  de  fon  Ciovis: 

To$§s  deuxnajéiHtencere  éttteint  trente  Décembres* 
Mais  je  ferois  difficulté' de  dite  le  vintiemey  ou 
le  trentième  Décembre  9  pour  dire  la  vintieme^  ou  ' 
U  trentième  annét  ,   acaufe   de  l'équivoque  du 
viociéme   &  du  trentième  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre. -^  .      ' 

Les  Immortels  evx  mesme  en  sont  perse-  - 
cvTEz.  Pour  parler  corre&ement,  il  faloit  dire  «i*  ^* 
Lts  Immortels  eux  mefmes^  comme  nous  Tavoiis 
remarque  en  la  première  Note  de  ces  Obferva- 
tiens.  Malherbe  pouvoit  dire ,  Mefme  les  Immor^ 
tels  en  fifft  ferfecuttz^i  mais  il  a  trouvé  que  ce 
vers  i^'euft  pas  efté  fi  agréable  que  celui-cy ,  Lef 
Immortels  eux  méfiée  en  fine  ftrfecutex*.  Impetra^ 
tnm  efi  a  fon/ketudine ,  "Ut  /navitatit  ùOHJfifeccare 
licer^t ,  dit  Ciceton. 

Et  ce$t  avx  PLV&  saints  lievx  QJ?  ibvrs 

MAINS    SACRI  LBGBS  FONT    PLVS    DlMPlETEZ. 

Nous  dirions  aujourd'huy  >  font  te  fins  d'impi^teic. 
Pins  d^impietez,  cft  pourtant  François,  ôc  M.  De 
La  Chambre ^  qui  cft  vn  de  nos  meilleurs  Efcri- 
vains,  vient  de  fe  fervir  de  cette  façon  de  par- 
ler, dans  TEpiftre  Dedicatoire  de  fon  livre  du  De-, 
bordemenc  4u  Nil  ;  Cefi  de  tans  les  Flenves,  celni 
^Hi  éi  la  plw  longue  C9Hrfe$  &  qui  travtrfepltss  di 
RojféiHmes.  ' 

Et  crçvser  I.EVR?  rossEz  iysqï,'a  taire  pa* 

Ff 


342»  OlBSEliVATÎONS 
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Pocces  Latins  ont  eu  cette  mefme  pcnfcc.  Virgû 
le  au  livre  vu.  de  l'Eneide: 
'  J^t  jpccus  y  ^  Cacï  deteSta  afparuh  ingens 
Xegia,  tir  vmhrofét  fenittu  fatuere  caverne^  : 
Non  fecHS  acfi  (jua  penitns  vi  terra  dehijcetts 
.  Infernas  referet  fedu  y  &  regPÉa  recludat 
'  PaUtday  Disinvifa ,  fnpcrqMe  knmjitne  Irarafbrnm 

Cernatnr  9  trépident  immijfo  Inmine  Af^nes. 
Ovide  au  livre  v.  de  fà  Mctamorphofe  : 

yafia  GigantAÙ  injeHa  efi  Infnfa  menthrù 
-    TrinacriSy  ûJ*  m^gnisfnljeElum  m^libne  vrget 
\>£thereas  aufnm  fperare  TyphoiÀfeder. 
NititnrtUe  quidem^  tentat^ne  refnrgerefépe  &c. 
.Saperemoliri  luUstar  pondéra  terr^  y 
Oppidk^fiej  &  magnos  devolvere  corpore  montes. 
Inde  tremit  Telltu,  &  Rex  pavet  ipfe  Silentums 
Ne  pateat ,  Utoiftte  folum  retegatnr  hiatât, 
Ifhntijpffjue  Mes  trépidantes  terreat  Vmhrat. 
I^ètrone:  ^ 

Inferni  Mânes  calnm  Jperare  juhntur. 
Tai  6 h  IvsQ^*A,  On  dit  jufyue  Se  jufynes  ,  comme 
*  nous  l'avons  desja  remarque.  M.  de  Vaugélas  a 
obfcicvé  qu'on  nefcrivoit  jamais  ;»/^«rr  ;  car  fi  ce 
mot,  dit^l,  cft  fuivi  d'vnç  confonc ,  il  faut  dire 
jnfijt^es,  comme  juf(jues  là  ;  &  s'il  eftXuivi  d'vnc 
voiclle,  il  faut  manger  Té,  &  dire  jnpfUd.  Son 
obfervation  n'eft  pas  véritable.  On  peut  efcrirc 
jnfqfie  là,  auffi-bien  que  juf^nes  là;  Sc  on  refcrit 
d'ordinaire ,  Ts  eftant  du  tout  inutile ,  &  fans  pro^ 
ûonciation  devant  vne  confone  :  &  M.  de  Girac, 
qui  dans  fa  Réplique  reprend  M.  Coftar  d'avoir 
ei^ctit  jnffue  d^ns  les  provinces  3  au  lieu  de  jufyncs 
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dans.  Us. provinces i  doit  cftrc  Itiy-mêfxiic  repris  de 
fa  rcprcnenfiion.  . 

Et  de  c^velqve  bons  yevx  q^'on  ait  vante' 
Lynce'ejIl  en  a  de  MEiLLEVRS.CcLynccccftoit 
yn  des  Argonautes.  Il  avoit  la  vcuc  fî  excellente , 
qu  cll&  pénétrait  les  chofes  les  plus  foltdcs ,  com- 
me les  arbres  ,  les  murs  &  la  terre.  Dalechamp^ 
dans  fa  vcrfion  d'Athenéc ,  k  la  feâion  troiftéme 
du  livre  ttoifiémc,  a  confondu,  par  vne  faute  énor- 
me, cet  homme  appelle  Lyncte»  avec  le  Lynx, 
qui  eft  vn  animal  dont  la  vcuc  eft  aufiî  fi  péné- 
trante, qu*cUe  a  paffé  en  proverbe.  Fougcrollcs  a 
fait  après  luy  la  mefrae  faute  dans  fa  Traduâion 
du  Traité  de  Porphyre  de  rAbftincnce  des  cho- 
fes animées ,  au  livre  m.  à  la  page  1(94.  Ce  que  )& 
remarque  d*autant  plus  volontiers ,  que  Cafaubon 
fur  Athénée ,  au  lieu  allégué ,  a  remarqué  que  Da- 
lechamp  cftoit  le  feul  qui  avoit  confondu  le  Lynx 
avéque  Lyncée.  M.  de  Gombaud  dans  vn  de  fe^ 
Sonnets  parle  de  Lyncée,  comme  dVn  homme  qui 
voyoit  l'avenir  : 
jijf^e.receâd»  Ciel  9  pour  favoir  Tavgmry 
Vejfrst  de  Tirefie^  ou  lesyeuv  dé  Ljncée? 
ce  que  je  n'ay  jamais  veû  ailleurs. 

Q/employant  ceTyphis  ,  Syrtes  et-Cya- 
ne'es  seront  havres  povr  toi.  Typhis  eftoit 
le  Gouverneur  de  la  navire  Argo.  Syrtes  ,  font 
deux  gouffres  de  la  mer  Libyque,  trcs^dangercux 
pour  ceux  qui  içavigent.  Cyanées  ,  font  des  cf- 
cueiis  prés  le  Bofphorede  Thrace,  autrement  ap* 
peliez  Symflegades.     . 

Povr  te  rendre  content.  Cette  cxpre{fîat>> 
eft  baflc  &  profaïque* 

F  f  V\ 


344  O  *  s  E  RVA  T  I  O  NS 

CïU.rES  ,   OV   IB    ME    TROMPE,   OV    ÛESIA    lA 

VicToiRj!  &c.  Tay.  imité  ces  vers  de  Malherbe 
dans,vne  de  mes  Elégies  Latines  : 

Idm  Tuka  bellatrix  ad  pugnam  accendit  euntes. 

lam  tibi  prédicor  Tbrax  violente  y  fngàm. 
Léttafuftr  Fronças  éditât  F^iSlaria  turmas  ,* 
.P^ndiqtte  fulgenti  €9njpi:iênda  togi. 
\  D extra  unet  jiroftdes  ûlcé  >  te^et  altéra  falma  : 

Vitffntum.  cingHHt  laurea  fer  ta  caput. 
.  Fulmine  crfmfirati  ttifidùy  ferattirha^  Cig4ntei^ 
.  ViÛoremtalis  eonftitit  ante  lùvem. 
P^g.64.        Et  RVA  LE  T.oNNEftRE.Nousdiriî)nsaujottrd-fauy 
drUn^a  le  tonnerre^  Le  mot  derii^r  n*eft  pourtant 
pas  mauvais.   M.  de  Segrais  l'employé  fôuvcnt 
dans  iW  Tradndtion  de  TEneïde. 

DbSIA  DI  TOVS  GOSTEZ  s'aVANÇOÎENT  lES  AP- 
PROCHES. Il  pouvoir  dirt  fe  faifiienries  approches; 
&  en  parlant  ainfi,  il  euft  parlé  plus  proprena^cnt; 
mais  il'  n'cuft  pas  patl-é  fi  poëtiiqtiemctir. 

Ict.covroit  Mïmas,  la  Ttphon  se  battoit, 

ET   LA    SVOIT    EVRYTE   A    DB'tACHER   tÊS    ROCHES 

qv'Encelade  iettoit.  Onveat  que  ces  visrs  de 
Malherbe  foicnr  imitez  de  ôeux-cy  d'Apo^i^aris 
Sidonius ,  dans  rEpithalamc  de  Poîemion  i&  d'A- 
raneole, 

Uîc  rotat  excujfum  vibra^is  w  fdtra  Pinduns^ 
Encelàdtui  rapide  fit  mi jfitisOJfa  Tjph^à. 
Perphyrion  PangM  rapit ,  Jihadopeniijue  jidamajlor 
Strymonio  cum  fonte  levât  ^  venienfjttt  fnpefnè 
Intorto  calidum  refiingmt  finmine  fulmen. 
Htc  Pallas  PaUanta  petit  y  cni  Gorgone  ^tfk 
'  Invenit  foltÀnm  jam  ^of/cea-  tarda  cadaver. 
HicLemHonprofratreMimas'Contra  agjda  tarqttety 


s  V  R    L  E   I L    Livre.  34^ 

Impulfumque  ^juatk  jacMUtilù  infuta  cdim. 

Vlurimm  hic  Briareus  fofutofo  corf^rtfugHat^ 

Coffîéitam  pvrtaffs  acicm  »  eus  t^ertice  ab  vn9 

Cernas  ramefis  palmod  frmïcéire  Ucertis. 
Mais  fi  ceU  cft,  il  faut  avouer  que  la  copie  fur- 
pafle  de  beaucoup  l'original. 

La  Typhon  se  battoît.  Outre  que  I^  ttoifié- 
me  perfonne  finguliere  de  rimpartait  finit  peu 
agréablement  les  grands  vers;  (car  clic  n'eft point 
defagrcabie  a  la  fin  à^i  petits  )  fe  hiSnoit  n'eft 
pas  dît  noblement*  C0i»^4»^0/>  euftefté  plus  noble.  ^ 

Ljbs  roches  (XL Encelade  ibttoit.  Horace: 
^^^^^tvulfifqme  trtincif  é 

EnceladHs  fdcttlator  amdax. 

A  PEINE   CETTE  ViEROB    EYT    l'aFFAIRB  EMBRAS- 
SEE. Eut  l'affaire  embraffee  ne  me  plaift  point. 

Ces  colossbs  horôveii.  bvrent  tovs  mis  eh 
povDRB.  Il  nVft  pà^  vrai  que  l'es  Geans  furent 
tous  mis  en  pondra  par  lupiter.  Ovide ,  au  lieu 
cy-defltis  afflcgué,  pariant  de  Typfiéc: 
NiHtHr  iUe:  ^mdemj  tentatffte  refiirgefe  fipe  ; 
Dextrafed  At^onïo  n^anns  efifubjeSa  Pehro; 
Lav4i  Pa^hyme,  tihi  :  LHybétû  crurà  premuntùr: 
Dtgravat  t/£tft^capm  :  fub  ^fto  refHpi^us  arenat 
£  je  Hat ,  flarnmanujue  fera  vomit  ore  Tjfhœm. 
Sape  remoliri  hiSatuf  pondéra  terra  ; 
Oppid'apfe,  &  magnes  evohert  corpiFre  mentes. 
Et  Virgile  au  liv.  ix,  de  rEnside , 

Tum  fonitu  Prechyta  ahairemit^  dumm^jne  cnbiU 
Inarime  lovis  imperiU  imposa  Tjphao. 
Et  ailleurs,  parlant  d'Èncclade: 
Etfejfum  ifHoties  mutât  latus^  intremere  emnem 
Murmure  Trinamam^  &  calum  fuitexerefumOk 

Ffiij 
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Cornélius  Scvcrus  : 

Gurpte  Trinacriê  morientem  Ittfitèr  o£tnâ 

Ohnit  Enccladum  :  v^jti  qmi  fondtre  fnwftu    ' 

xyEftuat  y  c^  fdtfdis  exffirat  faactbus  ignés. 
Le  Guarim  dans  le  Prologue  de  fon  â.dtnii:ablc 
Paftor  Fido  : 

Ld  dûve  fottû  4  U  gpan  mêle  Etneà  » 

Non  si  fe  fÈdminéOû ^.à  ftUmfmmfû, 

Vibra  il  fiera  Gigaan 

ContPA^l  nemicù  Cielfiamme  difdign^l  - 
Nonobftant  toutes  ces  autoritez  ,  je  ne  doute 
point  que  noftre  Poëtc  n'aie  pu  feindre  ,  que  les 
Geans  ayant  efté  foudroyez,  avoient  efté  mis  en 
poudre  »  l'effet  ordinaire  de  la  fondte  eftant  de 
réduire  en  poudre  les  choies  fur  lefqueUes  elle 
tombe.  Mais  après  avoir  fait  cette  fiftion ,  il  ne 
devoir  pas  a|pufter3qùe  Phlegre  featoit  eiicotela 
foudre  ^pnt  ils  avoient  efté  toucliez*>  ce  mot  de 
touchez,  eftant  ^rop  foible  pour  reprefénteç  vne 
a6kion  fi  terrible.  En  cela  il  a  vouhi  imiter  les  La- 
tins ,  qui  difent  touché  de  U  fondre^  pour  èxtt  feu-^ 
droyé  ',  mais  il  n'a  pai:  pris  garde,  qu'ils  ne  ledi- 
fent  que  des  ctiofes  iur  leCquelLes  la  foudre  eft 
(împlemçnt  tombée,  &  non  pas.de  cdiles  que  la  fou- 
dre a  fracaflees-À  réduites  en  poudre. 

De  caIo  taîidsmemini  pradêcere  efuercns , 
dit  Virgile  dans  Tes  Eglogues.  Et  dans  Ton  Eneïde: 

lam  pridem  invifas  DiviSj  dr  inmUisdnmis 

Demoror.^  ex  fuo  me  Div»m  paPer»  Mtqme  he- 
minufn  Rex 

Fulmiffis  adfiavit  VèutiSydr  cèntifft  ignii 
Pline  livre  xiv.  chap.19.  £r  ^uoniàm  religiono  ^itâ 
ionfiapyproUtidre  Dits  nèfdfium  hâbemr  vinàimpH- 
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fau  vitis  ,  fulmine  tsHa. 
Phlegre  q^  les  recevt.  Cornélius  Scvcrus  : 
Proxima  vivaces  ty£tnaé  verticis  ifftcs     <- 
Imfmfillicitat  PhhgrdfS  F^bnU  camfU. 

Voyez  les  Géographes. 

PVT  ENCORB  lA  POVDRE  DONT  ILS  FVRENTTOV- 

CHE2.  La  foudre  fentlc  foufFre,  Pline  au  chapitre 
25.  du  livre  xxxv.  de  fon  Hîftoire  Naturelle  :  Fi»/- 
i»m4,  &  fulgéTA  ^Hofut^fmlphurisodùrem  luthnt  ^ 
âc  Inxijfforum  JuifhurtA  eft.  Mais  ce  fut ^ont  Mail 
hctbc  le  fert ,  eft  4c  mauyaife  odeur.  Rônfard 
s*cft  fervi  poui:tant  du  mefme  mot  en  parlant  de 
la  mdTme  chofe  : 

DéffH  les  deux  ftlUrs  du  monde 

Prnfleti,  jnfyuAH  fond  chuncelûtent. 

Le  Ciel  srdoii,  U  Terre  &  l'Onde  i 

Tous  petittans  (hinceleient  : 

Si  ^ue  lefiuffreyami  dfê  foudre, 

^ui  tentée  tors  fur  les  Geéns, 

Inffu'aujoard'huyn^rcitU  poudres 

^iptetpar  les  i:hamp5  PhlegreMS. 

DevOIT  SOVS  ta  merci  tlS  REBELLES   I^OYER.  ^^St  ^J* 

W^^er  eft  icv  mis  aâivement ,  pour  f élire  plsyer, 
l*ay  obferve  que  nos  Poètes  changeoient  volon- 
^ers  la  iîgnification  neutre  en  la  fignification  adî- 
vc.  Ainfî  Ronfard  au  Sonnet  15.  du  dernier  Volu- 
me de  fes  Poëfies  a  dit  psfmer ,  pour  fMre  pafmer: 

^^  fin  bel  oeil  9  dent  U  force  me^  f  41  fine. 
Par  ces  exemples ,  &  par  nlufieurs  autres  fembla- 
bles  que  je  pourrois  icy  alléguer,  on  pourroit  ex. 
^^fcr  M,  Corneille  de  ce  qu'à  a  dit  dans  le 
Cid,  Be  fin  cefti  me  pânehe ,  pour  me  face  pan^ 
€her:  dont  il  a  eiké  repris  paf  Meffieurs  de  l'Aca- 
demie. 
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Qv]VNE    MBSME    FOLIE   n'eVST    PA&    MESME 

LOYER.  Lojer  &^ni&c  proprement  le  prix  ^  la  re- 
compenfe  :  mais  d  fe  dit  auffi  du  châtiment  &  de 
la  punition,  comme  en  cet  endroit.  Nicod  dans 
fon  Trefor  de  la  Langue  Françoife  ;  recevoir  le 
loyer  difn  folie:  fretium  ob  finltitiam  ferre.  Les 
Latins  ontvfé  de  mefme  du  n^ox  proti^m  en' ces 
deux  fignifications.  Npus  difpqs  ^%  vne  ferobla- 
ble  façon  de  parler,  il  a  fait  vne  folie  ^  mais  il  en 
aefiéUcHpaje. 

Et  ce  lasçhe  voisin  ,.Qj;^'iL$  sont  allb'  qx^- 
iLiR.  L'Anglois. 

A  FVÏR  ov  MOVRiR.  Malherbe  \  qui  avoit  To- 
rcille  bonne,  ce  qui  n'eft  pas  vne  dç$  moindres 

1)artics  du  Pocte,  a  toujours  fait /«ïr  de  deux  fyl- 
abes ,  &  ffiit  dVûe  fyllabe  : 
Eli'  il  courage  fi  brave , 
^Hi  pufl  a^véque  raifôn 
Fnir  defirefçn  efilave  Scc. 
N* a  point  eu  de  meilleur  remède, 

^ue  de  fuir  y  (Srfe  cacher. 
Si  le  plaifir  me  fuit^  auffi  fait  le  fommtiU 
Et  en  cela  il  ^  eftc  fuivi  par  tous  nos  meilleurs 
Poètes.  Fui  eft  aulfi  de  deux  fyllabes,  comme  Mef- 
ficurs  de  l'Académie  l'ont  tres-judicieufement  dé- 
cidé dans  Içurs  Sentimens  fur  le  Çid  ,  contre  Ta- 
yfh  de  Monsieur  Corneille ,  qui  l'avoit  fait  d'v- 
ne  fyllabe.  Voyez  M.  de  Vaueelas  dans  fcs  Re- 
marques fur  la  Langue  Françoi^. 

O  QVE   POVH  AVOIR  PART  EN  SI  BELLE    AVAN- 

TVRE.  Virgile; 

O  mihi  tam  longa  maneat  pars  vltima  vjta  » 
Spiritm  &  9  quantum  fat  erit  tU4  dicerefaSka  >  &c. 

-   En  SI 
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En  si  bblle  a vantvre.  Malherbe  aime  ces  fa- 
çons de  parler.  Il  dit  ailleurs  > 

En  fi  beau  pi'^et  de  fêrUr, 

En  fi  jufie  douleur.  ' 

Rendre  en  fi  doux  ébat  les  heures  confism/et. 
Il  avoir  die  aufS , 

En  fi  noble  danger  mocquons  nçus  de  f  envie: 
mais  depuis  il  le  changea,  &  mit,  par  le  confeil 
de  M.  de  Bcllcgarde,  En  vu  fi  beau  danger:  cç 
que  j'ay  appris  de  M.  de  Racati. 

Ie    yiE    SOVHAïTTÊROIS    LA    FORTVNE    D*ES0K, 

Ailleurs  il  dit ,  Tel  ^ue  fut  rajeuni  le  vieil  âge  d'E'^ 
fort.  Cette  Fable  d'Efon  rajeuni  par  les  enchante* 
mens  de  Medcc  efl:  amplement  récitée  dans  le  fc-!- 
pticme  livre  des  Meramorphofes  d*Ôvidc.  Mai$ 
ce  qu'Ovide  dit  d'Efon  en  ce  livre,  Plautc  danf 
fonPfcudolus  le  fait  dire  de  Pelias  i  vn  ÇuiiGiniçr; 
^uiaforbiticne  faciam  ego  te  hodie  meâ^ 
Item  vt  Medea  Peliam  cencoxit  jfenem  : 
^em  medicamento  d'fuisvenenis^citur 
Fecifie  rurfets  ex  fene  adolefçentulum  } 
Item  ego  te'faeiam. 
Ciceron  dit  la  mefme  chofc  fous  le  nom  du  Vieux 
Caton,  dans  le  Dialogue  de  la  Vicilleflc  ;  ^iri  ^ui' 
dem  mifroficlfipntem  haudfanc  (juis  facile  retraxerit; 
^fcfitam(]uamFeliam  recoxerit.  Cependant ,  fi  Ton 
ca  croit  Ovide  &  Apoilodore,  Pelias  ne  fut  point 
rajeuni  par  Medée.  Il  fut,  à  la  perfuafion  de  Me» 
dcc,  égorge  &  tué  parfes  filles,  qui  penibient  le 
làjevuûr  de  la  mefme  façon  que  Medée  avoir  ra- 
jeuni vn  vieux  Bélier.  Muret  au  chapitre  dixième 
du  livre  fîxiémc  de  fcs  Diverfes  Leçons ,  croit  que 
Plautc  &  Ciccron  ont  affeftç  cette  méprifc  de 
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noms*,  Plaute»  dans  la  pcrronne  dVn  Cuifinier, 

Qmi  ne  lifoit  Afetantorphofe  aucnne , 
& Ciceronilans  celle  dVn  Vieillard,  â  qui  la  mé- 
moire manque  fouvent.  Et  en  cela  il  a  eftè  fuivi 
par  Camerarius,  par  Schioppius,  parFreherus, 
&:  par  plufîeurs  autres  Critiques.  Pour  moi,  je 
fuis  trcs-perfuadé  que  Plaute&  Ciceron  ont  parlé 
coût  de  Don,  &  que  ce  qu'ils  difent  de  Pelias, 
avoit  efté  dit  par  quielques  Auteurs  anciens ,  qu'ils 
ont  fuivi»  comme  Ovide  en  a  (uivi  d'autres.  Il 
n*y  a  prefque  point  de  Fable  qui  ne  foit  rappor- 
tée diverfcmcnt}  ce  que  je  pomroi$  faîte  voir  par 
vne  infinité  d'exemples.  Mais  pour  ne  parler  que 
de  celle  de  ce  ra)etiniirement  fait  par  Medée,  ce 
qu'Ovide  dit  d'Elbn  9  père  de  lafon,  Plierecyde 
&  Simonide  Tavoient  dit  de  lafon  mefme»  com- 
me nous  l'apprenons  d<;  TAtgument  de  la  Medée 
d'Euripide:  «cçci6Uc/Wr  ^  i^  ^i^vlJiif  p^oi.9  iç  i  MrV 
J^et  in^imm  ToVltf^rtf»  viôv  ^liaeiî.   L'Auteur  de 

cet  Argument  ajoute,  qu'Efchyle  dans  fon  Poè- 
me intitulé  Lis  Nourrices  de  Bdcchms , ,  difoit  que 
Medée  avoit  auffi  rajeuni  ces  Nourrices  de  Bac- 
chus>  &  leurs  maris:  hïc^Koç  /*ê#  mr  4i  ù^i^viavu 

SvAv  a/é<siit;acB ,  àto-jrei»^.  Aivifi  vtay-femblable- 
ment  quelque  Ancien  avoit  écrit,  que  Petias  a- 
voit  efté  rajeuni  par  Medée>de  x^efmequefonfre- 
reEfon:  car  Efon  Se  Pelias  eftoient  frères  de  mè- 
re. Et  Plautc  &  Ciceron  ont  fuivi  cet  Ancien, 
comme  Ovide  a  fuivi  l'Auteur  du  Poème  intitu- 
lé NsçDf,  ceftadire  Les  Retours;  car  nous  appre- 
nons de  l'Argument  de  laM.edéécy-deflusaUcgué, 
que  cet  Auteur  avoit  écrit  .d'Efon  dans  ce  PoiSme» 
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ce  qu  Ovtdc  en  a  cfcric  dans  ùs  Mctamorphofcs. 
Vieil.  On  dit  d'ordinaire  riesl  devant  vne 
voyelle 3  &  viettx  devant  vne  confonne.  Mais  j'ay 
obfervc  que  Ronfard  &  Malherbe  diCoienc  fou- 
vent  vieil  y  mefme  devant  vne  confonne  ^  &  que 
M*  de  Balzac  au  contraire  difoit  fouvent  vieux  p 
mefmc  devant  vne  voyelle.  , 

CelIB-CY   porte  SEVLE  VN   BC'lAT    IIADIEVX. 

M.  de  Vaugelas  a  remarque  que  cennicy  n'eft  plus 
guère  en  vfage.  le  ne  veux  pas  dire  la  mefnac  cho- 
ie de  celHtcyt  mais  il  eft  certain,  qu'il  n'eft  plus 
de  la  belle  Poefîe,  non  plus  que  fon  féminin  celles 
cj.  Au  lica  de  Ccllecy  forte fenle  ^  '\zxiio\%  èitx  Cet'" 
te  mon  forte  feule.  Pour  le  mot  de  radtenje^  il  eft 
toujours  de  la  belle  Poëfie,  &  ceux  ^  font  aii- 
jourd*buy  difficulté  de  s'en  fervir,  (ont  trop  déli- 
cats ,  ou  plûtoft  ils  font  dégouftcz-, 

QVAND    LE   NOMBRE   d'aH)Ie'e&.   NoUS    dirionS 

aujourd'huy  le  nombre  dee  années. 

CeVX  a    QVl  LA   CBALBVR  KB  BOVC^  PLVS  IXANS 

LES  VEINES.  Vn  autre  Poète  moins  hardi  que  le 
noftre  auroit  dit ,  Tom  ceux  k  éjui  le  fang  ne  bout  f  lue 
dans  let  t^^iiffir,  comme  le  noftre  a  dit  sil^vttSy^Qnand 
Icfdng  bouilléfnt  en  mes  veines.  Car  c'cft  le  iàng 
qui  bout.  La  chaleur  fait  bouillir»  mais  elle  ne 
bout  pas.  Le^mot  de  veines  au  refte  i  la  fin  de  ce 
vers,  &  céluy  de  en  vain  au  commencement  du 
fuivant,  font  vn  fon  tant  foit  peu  defagrcablc.    , 

Mars  est  comme  l^Amovr.  C'eft  Upcnfée  d'O- 
vide; Qh£  beUoefihabilis^  Feneri  eftsequecavenitt  ^tas*. 
Turfe  fenex  miles ,  tnrfe  fenilis  amer. 

VAmovr.  L'Amour  en  cet  endroit  (ç  prend 
pour  le  Dieu  de  Famour»  ceftadire  pour  Cupidon: 
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6c  en  cette  fignificatîon,  pour  parler  rcgiilicre- 
ment^il  faudroit  dire  ^mour  fans,  article i  car  les 
articles  ne  fe  mettent  point  devant  les  noms  pro- 
pres* On  dit  Ittfitery  Bacchwy  AfoUon^  lunon  y 
Diane  f  Ftnns,  &  non  pas  le  hpittr,  te  Bacchm 
&c.  Gepcûdant  rvfage,_qui  eftle  maiftrc  &  l'ar- 
bitre des  Langues,  a  fait  que  nous  difons  indiffé- 
remment Amour  &  l'Amour  pour  Cupidon.  Les 
Italiens  ont  la  mcfmc  irrégularité  dans  leur  Lan- 
gue, comme  je  Tay  remarqué  dans  mes  Obferva- 
tions  fur  l'Amynte  du  Tafle ,  fur  Ce  vers  du  Pro- 
logue )  Se  ià  che  fin  CAmor ,  d*amor  m'intendo.  Nous 
difons  auflî  V  Aurore  au  lieu  à!  Aurore. 
fé&,  Sy.  ^  Noi*  LOIN  DE  MON  BERCEAV*  Ccs  fortcS  de  né- 
gatives ont  bonne  grâce  en  velrs  &  en  profe,  ea 
Latin  &  cîi  François*  Noftre  Poète  s'en  fcrt  en- 
core ailleurs  tres-agreablement  t 

NonUffez,den^efiuffriLnce. 

Non  fans  apparence  doutèrent i 

Non  fans  tjueléjue  Démon ,  fUi  de jf end  aux  Hyvers. 

Ce  (iVE  I*Eî<  AY  R.ECEV,  lE   VEVX  TE  LE  PRODVI- 

RE.  C*eft  dommage  que  ce  vers  ne  re(ponde  pas 
i  la  beauté  &  4  la  majefté    des  autres  fuivans. 
.     Sans  cela,  cette  Stance  fcroit  vne  des  plus  belles 
de  toutes  les  Odes  de  Malherbe. 

Dont  la  voix  nompareillb*  Du  temps  de 
Malherbe  on  difoit  plus  fouvent  nompareiHoy  que 
féms  pareille.    On  clit  aujôurd'huy  pins  fouvcnc 
fans  pareille^  que  nontpareiBe^ 

Bastissant  vne  ville,  éstonnA  l'Votvbrs. 
Tay  dit  dans  vne  de  mes  Eglogues,  en  parlant 
tdc  Guftave,  Roy  de  Suéde, 

Domptant  la  Germanie  efionna  fVmt/ers. 
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DES    POESIES 

DE  M.  DE  MALHERBE. 


SFR    L'ODE    A    LA    REINB    MERE 
dtâ  Rûiy  fur /a  bienvenue  en  France. 

'Apprens  d  vn  Manufcrit  de  la  Bi-  Pâg.  6%: 
bliochequedeM.  de  Thou,  intitulé 
Perroniénéy  qui  cft  vn  Recueil  des 
chofesremajrquablesqueDomdu  Pui 
le  Chartreux  avoir  ouï  dire  au  Car- 
dinal Du  Perron*,que  le  Cardinal  Du 
Perron  eftimoic  cxtraordinaircmem  cette  Ode  :  & 
j*ay  appris  de  Monfîeur  de  Racan ,  que  ce  fut  par- 
ticulièrement à  Toccafion  de  cette  Ode,  que  ce 
grand  Prélat  commença  i  eftimer  noftre  Poète. 
£n  effet  elle  eft  parfaitement   belle.   Il  y  a  foi-  ' 
^ante  cinq  ans  qu  elle  eft  £aite,  &  cependant ,  i 
la  referve  de  deux  ou  trois  mots ,  il  n'y  a  rien 
i^i  ne  foie  encore  aujourd*huy  â  la  mode ,  Se 
ans  toute  la  jufteffe  de  nos  règles.  Tous  les  au- 
tres vers  François  de  ce  temps-la  font  plûtoft  Go- 
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thiqucs  que  François  *,  &  c'efl:  avec  raifôn  que  I 
M.  de  Balzac  a  dit  dans  vne  de  fcs  Lettres  Lati>  | 
nés  à  M.  de  Silhon,  que  laPoëfie  Françoife avoir  i 
Tobligation  i  nôftrc  Poète  iè  la  politcflc  de  fcs 
ezprcffions ,  de  la  cadence  de  Tes  périodes.  Se  du  | 
beau  tour  de  fes  vers  :  Primw  Francifcus  Malher-  i 
lu,  émt  in  frimù,  vidm  vsdit  éjtfairttur  ad  Car- 
men i  atijHe  hdnc  ifgter  errorù  &  infcitia  caliginem  \ 
àd  veram  luccm  rejptxh  frimns ,  fuperkijjimo^ue  i 
éutrinm  judieio  fatisfeclt.  Nen  tulit  nofiros  hominu  ' 
inventés  fingibus  fi^Kavtti>aySi .  Docnit  qnid  effet  pari  | 
(^  cnfg^  reliffone  firibere.  Docnit  in  vocifftu  ç^fen-  \ 
tentiù  deleShtm  ,  elocjnentia  effe  ori^nem  s  4tqt^e  ' 
éideo  rernm^  verborum^ne  celhcatienem  aptamj  if-  1 
fis  rebns  ^  verbif  p^tiorem  pterum^ne  effe.  N^n  ne- 
gdverim  in  ^nibufdam  Philippe  Pertéti  conatnm  ait-  \ 
efnem  apparere,  fd*  primas  qnafi  lineas  AfalherbiA-  1 
na  artis.  ^namvis  enim  in  iis  celer  erationù  anti- 
qna  fity  nmnerns  tamen  videtnr  neva  >  cnltstfjMe  \ 
inter.  nefiramae  priorem  atatem  médius  ^  vt  illam 
fffffitfibi  vtrae/ne  vindicare.  rerum  bona  non  mul- 
ta  y  ijua  eiy  alind  forte  dgentiy  excidere  9  obrnnn- 
tur  mnkitndine  deteriornm  s  &  injuria  arti  fieret, 
J!  eam  inter  ittcorta  poneremns.  Nofier,  femper  ftbï 
confions  y  &  fni  vbi^ne  fimilû ,  non  potnit  tjuodfe- 
cit  y  id  ratione  non  feciffe,    Perfpicaci  maxime  dr 
cdffigato  judieio  y  plnrima  in  foy  in  alios  niminm  pd- 
ne  mnlta  induirons  ^  finxit  &  emendavit  civium  fm- 
mm  ingénia  y  tam  felici  fneceffny  vt  elegantiornm 
jiuttornm  tnrbam  y  ^nâ   nnnc  GnBin  cetebratur» 
vna  ipfins  difcipUna  GdBia  dederit.  Hdnddlins  iff* 
tnr  fait  y  fi  modo  non  numéros  verbn  9  feâ  éfiimeSt 
cni  plus  debeant  LHefé  ha  nofira  pofularm  :  cùm' 
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jnefummi  ohm  viri  in  vno  t4ntùm  fummi  ftarint^ 
MaronenHjHf  genii  felicitÂS  in  orationc  filmta  reli-* 
jfferit,  dr  THSinm  eh^uentia  fu4  defiituerit^  eun^ 
^Iff'ffns  sft  Carmen ,  hic  &  cnlriffimi  Pciié  fé-^ 
mmfefigregietnlity&  in  pedejhifacnndii  tmnÊ 
Unie  (jMoque  vcrfatns  efi. 

PeVPLES  ,  Q^On  METTE   SVR  I.A  TESTE  TOVT  C» 

:q1£  la  terre  a  de  elevrs*  La  Reine  Marie  de 
Mcdicis  arriva  en  France  dans  vne  faifon  où  il 
ti'y  avoir  prefque  poinr  de  fleurs  fur  la  rerre»  car 
^Ile  y  arriva  au  commencement  du  mois  de  No-> 
«membre.  Ceftpourquoi  Mcflire  Honoré  d'Vrfé, 
Auteur  derAftrée,  reprenoir  ces  vers  de  Mal-> 
herbe.  Mais  en  cela  il  eftoic  trop  Critique ,  ou 
plutoft  il  n'eftoit  point  du  tout  Critique,  eftanc 
permis  aux  Po'étes  de  changer  ces  fortes  de  âtm 
confiances  ,pourvett  qu'en  les  changeant>ils  fment 
d*accord  avec  eux-mefmes,  &  qu'ils  ne  difent 
rien  de  contraire.  Ainfi  noftre  Poëte  dans  cette 
mefmc  Ode  fait  tuer  Achille  d'vnc  épce,  qui  fut 
tiicd'vne  flèche: 

N*€Ht''il  péi  fa  trame  coupée 
De  la  moins  redoutable  épée, 
^nifufi  parmi  fes  ennemis  f 

Noyez.  Nous  prononçons  aujourd'huy  nayex,.  ^^£*  ^ 

BvTiNs.  Du  Bellai  dans  fa  Mu(agneomachie  a 
^fê  de  mefme  de  ce  mot  au  plurier  : 

^'^/  toi,  Paris,  où  safemhlc 

La  fleur  des  Grecs  (^  Latins 

Snr  l'igHQrauce  4]ui  tremble 
^  Parmi  fis  riches  butins. 

Tay  desja  remarqué  que  la  Po'cfie  ,  comme  hy- 
perbolique» aimoit  les  plariers^  Horace  a  dit  de 
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mefme  pacet ,  obliviones.  Noftre  Foëte  a  dit  aufli 
courroux  za  plurier: 

Et  mefme  fes  courroux»  tdnt  foieut-its  légitima ^ 
Sont  du  marques  de  fou  amour. 
Il  a  dit  aufli  fours  :  Nos  peurs  fout  évanouies. 
Et  pouvoirs  :  jipputdnt  les  pouvoirs  fuprimes, 
£ti:ous  les  autres  Poètes  ont  dit  les  airs  ^  au  lieu 
de  Vair.  Par  tous  ces  exemples  >  &  les  autres 
cy-deflus  remarquez  >  onpourroitjuftifier  contre 
M.  de  Balzac  les  patiences  du  Sonnet  de  M.  de 
Benfleràde  fur  lob.  le  ne  doute  point  qu'on  ne 
puiflc  fort  bien  dire.  On  a  veâ  des  patiences  plus  gran- 
des que  celle  de  lob.  Ce  n  efl  donc  pas  le  mot  de 
patiences  »cpLi  eft  a  reprendre  dans  çe$  vers  de  M* 
de  Benflcrade, 

On  voit  aller  des  patiences 
Tlus loin  que  lafienne  natta / 
Mais  c'eft  cette  façon  de  parler,  aUer  des  patiences: 
■  ic  c*eft  aujflî  particulièrement  cette  façon  de  par- 
ler qui  aefté  reprife  par  M.  Sarafin  dans  faGlofe: 
^vec  mes  vers  vne  autre  foie  . 
Ne  mettez*  plue  dans  vos  balances 
Des  Vers»  où  fur  du  palefrois 
On  voit  atter  des  patiences. 
Nos    DOVTES  seaoKT  EscLARCiES.    Malherbe 
â  toujours  fait  le  mot  de  doute  féminin  &c  en  pro- 
fe  &  envers.  Voicy  les  autres  exemples  de  ce  moc 
en  ce  genre ,  qui  fe  trouvent  dans  fes  Poefies  : 
Cefi  la  doute  que  faj  que  ce  dernier  effort. 
Ce  fi  la  doute  que  fajquvn  malheur  ne  m^afiadU\ 
Coëffeteau  en  a  vfé  de  mefme ,  comme  L'a  remar- 
qué M.  de  Vaugelas.  Tajoufte  à  robfervarioB  de 
M«  de  Vaugelas  >  que  M*  de  Gombaud  en  fon 

Amaran- 
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Amai^tc  Aûe  v.  Sccnc  x.  &  dans  fcs  Danaïdcs 
Adc  I.  Sccne  i.  en  a  aufE  vfc  de  la  forte-,  &  que 
les  Efpagnols  difcnt  la  dftdd ,  qu'ils  ont  for-% 
me  du  Latin  -  barbare  dubita ,  qu'on  a  dit  pour 
dfibitatio,  comme  fromiffd  ,  pour  fromijpoy  cph- 
fnlta ,  pour  confultath  ,•  mijfa^  pour  mifto ,  &  au- 
tres feniblablcs,  &  dont  nous  avons  au(fi  fait  no- 
ftre  mot  de  douter  M.  de  Balzac  dans  fon  Socra-^ 
te  Chrcftien  fe  mocqûe  plaifamment  dVn  vieux 
Pédagogue  de  Cour,  que  Tan  cUmatcrique  fur- 
prit,  délibérant  iî  erreur  Se  do$0te  cftoient  mafcu* 
insou  féminins;  Mais  pour  en  parler  £erieufement» 
doute  aujourd'huy  n  cft  plus,  que  mafculin. 

Db  tovs  CCS  VISAGES  pASLis.  Remarquez  vi^* 
fages  fajlis,  pour  pafla.  Ronfard  au  Sonnet  ^«iy, 
du  I.  livre  de  fes  Ampurç,  a  dit  de  ihefme  papf' 
fanty  pour  pafle:  Guérir  fon  teint  de  fiivrès  fApJJknt. 
Et  Du  Bellai  dans  la  Complainte  du  D,elelp€ré  ; 

Ainfi  que  la,  fleur  cueillie  , 

Ou  par  la  bije  ajfaiSfe  f 

Perd  le  vermeil  de  Jk^  teint  y 

En  la  fleur  du  plui  deux  ige 

De  mûnpajUJfa$^,vifdge 

La  vive  couleur  s'éteint^ 

Dont  ie  vain  estyde  s'appliqïjb  à   cher- 
cher  l'an   CLIMAT]PRI<^S   0  E  vI.'bT£RNBLLB 

Plevr  DE  Lis.  Ileyôk  mis  au  commencement» 
Ve  qui  le  cerveau  $*aUmbiqHe ,  ce  qu  il  a  changé 
depuis  en  mieux.  An  ^refte ,  M.  de  Balzac  dans  _ 
fes  Diverfes  Kèmarq)ie$  fut  divers  Efcrits  a  fait 
vne  belle,  obfervation  fur  cet  endroit  deM^erbe. 
Voicyifes  proprçs  paroles  v  car  quelle  apparence 
de  changer  les  paroles  i  l'£loqu4(ice  meCme  >.  Le 

HK 
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Bonhomme  Malherhe  a  eu  le  premier  cette  fottai^ 
fie  des  Fleurs  de  Liî,   i  UqueSe  je  ne  pus  fàmais 
ifire  complaijknt.  Il  me  demanda  mon  fit f  rage ,  que 
je  Imy  refnfai  dans  la  liberté  de  nofire  converfation: 
e^  bêenifue  je  l'appeMafe  mon  père,  il  fut  Jmpofi- 
hU  OH  fils  d^  laiffer  pafer  k  fâh  père  ni  le  Royaume 
du  Fleurs  de  LU^  ni  VBmptre  du  Chipant.    Tout 
fem  Garfon  ifue  fefl^ois ,  ^e  réfifiui  en  face  au  Bon- 
homme  y  (^  m-i^ppefdê  àramrité  que  fit  vieiffefe  & 
fou  mérite  luy  a^èiof»  acifU^fe.Tir  le  priai  de  fefou- 
venir  du  rn^t  W tw  de^os  ùénciensy  efu'il  ne  faut 
pas  que  fa  Prêfeenfomhe  fisrlu  Poifir.  Je  luy  remon- 
trai que  ck^qker^eure  fi  doit  tént enter  dHfién^  que 
de  ^dhsmnjmer  Us  ^^nut  qui  fèpkrent  les  fiontieres , 
c'rf^ommeweriedefirdre  &  Idconfufion.  U  trou- 
^e  bmqste  >dansfei  vers  là  Btefi'e  Renommée 
r  f^ole  mfi:e  y  &  de  la  Centrée 
.  Far  oà  le  lour  fait /on  entrée 

Iufqu*au  rivage  de  Calés, 

Conte  fur  la  terre  ç^  fur  Ponde  y 

^ue  l'honneur  vnique  dû  monde 

Cefila  Reine  des  Fienré^dè  Z^. 
le  trouve  bon  encore  qsf'vÀ  Potte  inffitfréy  comme  U 
efioit^  s'efcrit  dans  ta  chaleur  de  tenthoufiafme. 

Et  mentiront  les  pophe fies       i       ^ 

De  tous-em  vifkges  fajlis 3  "   ^ 

Vont  leAfoèu  epsde  yappUque^ 

A  àherchit^  T an  4:Umaf^r^ue    -   •  .  i  . 

Bél'Etcrf^Ae  Fleur  de  ^Lis^^ 
Feu  M.  le  Cardinal  do  la  Vatotn  y  que -avait  U 
goufi  excellent  on  profe  ^  envers  y  ne  pouvioie  geu- 
fier  cet  an  climatetique  de  reteriteUe  *Fleur  de  . 
lÀS'.f^fc  *ûom  dirai ,  fiii W t^cnigago^^ vn ^ouràfoi- 
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tenir  fin  opinion  en  public ,  après  me  F  avoir  ptrfuadée 
dans  le  cabinet.  A  la  vérité  ^  depuis  ce  temps-ld  j*4y 
chan^  Jtavùi  mais  ^vec  connoijfonce  de  caufcy  & 
[ans  violer  le  refpe£l  que  je  dois  a  vue  mémoire  qui 
m'efifichere.  Il  m'efi  fouveuu  qu'iLy  avoit  vue  Prin- 
ce fe  Fleurdelis  dans  le  poème  de  l'Ariofle ,  c^  quain^ 
fi  Fleurdelis  ayant  efie  faite  femme  par  l'autorité  JC  vu 
Poète  célèbre ,  elle,  peut ,  auffi^bien  que  Galatée  ^figni^ 
fier  éfueljuefois  la  France:  UeterneUe  Fleurdelis  ne 
^eut-elle  pas  eftre  prifepour  vue  Nyntphe  ♦  comme  Ro^ 
me  l'éternelle  a  efié  prife  pour  vue  Deejfef  Et  cette 
RomeDeeJfe  na-t-eUepas  efié  adorée  dans  la  viBe  du 
mefme  nomî  n  a^t^eUe  pas  eu  vn  temple  particulier  9 
du  Prefires  ordinaires ,  &  des  facrificet pdemnels  fiieu 
davantage;  on  a  fait  autrefois  thorofcope  des  failles 
&  des  Empires;  ce  qui  jssfiifie  Can  cUmaterique  de 
Fleurdelis.  Et  Lucisss  Tarutim  Fàrmanm ,  dont  il  efi 
parlé  dans  le  fécond  livre  de  la  Divination ,  tira  la  na^ 
tivitéde  Rome  :  dr  long-temps  depuis  F  ^firelognei^a'* 
lens  tira  celle  de  Confiantinople ,  par  le  commandement 
de  l'Empereur  Conjiantin.  Après  avoir  conjidere  tout 
cela  y  &  ayant  fait  ^ueUjues  autres  réflexions  fur  lan^ 
née  climaterisfue  do  la  Nymphe  Fleurdelis  ^  '{ay  pris 
la  liberté  de  revenir  a  ma  première  opinion  ^  (^  nto 
finis  permis  d efiimer  vue  chofo  ^ucM*  le  Cardinal  de 
la  Falotte  nefiimoit  pas  •  fay  conclu  ejue  Malherht 
efioit  plus  f avant  sjuon  ue  penfoét;  fuilféiVoit  juf^ 
qnoù  a  efié  autrefois  la  vanité  de  tAjhologti  ludi^ 
ciaire  ;  ^uil  avoit  oui  parler  de  CAfirolohse  Falert 
&  de  Lucius  Tarutius  Firmanus.  fay  veu  d'ailleur  , 

2n*en  certains  lieux  defes  ouvrages  H  y  avoit  de  la  fu^ 
limite  y  d*  ^ue  cette  fublimitén  efioit  pa^faHs^fonds^ 
^  ment.  C efioit  eu  effet  Vu  Potie  de  la  fera  detpn^ 

Hh  ij 
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mierf  Lyri€imes  i  JtAlcée,  qu^ftom  àvompriuyé^ 
d* Horace  ^  ejuinousrtjte^  &c.  Malherbe  cnplufieurs 
autres  lieux  de  Tes  Poëfies  fait  ainfi  allufioa  aux 
armes  de  France.  | 

^ue  le  Soleil  forte  de  tpnde 

Sur  U  terre  des  Fleurs  de  lis.  \ 

Certes  nos  Lis t  quoique  bieu  cultivez». 

Ne  s'efioieut  jamais  efievez.  &c.  I 

Fleurs  de  Lis ,  voici  le  retour 

De  vos  avantuYes  frefptres y  &c.  ! 

Sûus  Henri ,  ctjt  ne  voir  gouto 

^ue  de  révoquer  en  doute 

Le  fallut  des  Flestrs  de  Lis.  &c. 

Et  borner  de  Tjr  à  Cdlùs 

V Empire  de  U  Fleur  de  Lu.  &c. 

Laijfer  nos  dépouilles  captives 

A  la  merci  des  Fleurs  de  Lis^ 
Il  a  dit  de  mefixie» 

Fera  dicroijtre  (Empire 

De  l'infidelle  Croijfanti  &€• 

J^r  tes  conejuefies  ne  rafent 

Tout  le  Piémont^  &  nicrafent 
.  La  Couleuvre  de  Milan. 
le  ne  deCaprouve  pas  dansles  Vers  François  ces  allu- 
iipns  aux  Armes  des  Royaumes ,  pourveuqu  on  n'en 
vfe  pointavecexcés>  ainfi  que  font  les  Italiens  &  les 
Efpagnols:  mais  je  ne  puis  les  aprouver  dans  les 
Vers  Latins,  pour  les  raifons  que  je  dirai  ailleurs» 
cette  Note  n'eftant  déjà  que  trop  longue. 
Pag.  70*       T  JE  LIE  •n'est  point  la  Cytherbb*  La  pluf- 
part  des  Poètes  François  qui  ont  efté  devant  Mal- 
herbe ,  &  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  efté  de  fon 
,  temps  &c  après  luy ,  ont  dit  Qr/^rr^V  fans  l'article.  Et 
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en  effet,  ce  nom  eftant  vn  nom  propre,  il  fembic 
qu'il  a  y  faille  point  d'article,  félon  la  rem^que  que 
nous  avons  faite  cy-defTus;  car  on  ne  àitpzsla/MHûn, 
la  Venus ,  la  Diane.  Néanmoins,  comme  ce  nom  a 
efté  formé  du  lieu,  ainfique  parlent  les  Grammai- 
riens, Malherbe  a  pu  y  ajouter  vn  article  \  car  on  die 
la  Grecque^  U  Paphicnne ,  la  Romaine  y  l'Efffagnole, 
UFrançoife,  la  Parifienne.  Voyez  Leonardo  Sal- 
viati  ail  chap.  14.  du  livre  1.  du  1.  Volume  de  (es 
Avertiffemens  de  la  Langue  Italienne.  Or  félon  la 
commune  opinion  des  Etymologiftes ,  Venus  a  efté 
appcUée  Cytherie  de  Tlflc  de  Cy  there ,  où  elle  abor- 
da premièrement.  Hefiode  en  fa  Théogonie  : 
ûV  ^i%tT  dfJLTiihapç  mvKtw  ^éyor  ifJL^i  Ji  Kd/xie 

'£^mt\  îvôtr  tTnt-m  ^ffvnf  ixiToKJ'^ir,  &c. 

—  — —  TÙui  /*  A^^JiTÙtV 

Ce  que  les  Poètes  ont  feint  apparemment  par  vne  aU 
lufion  au  mot  Grec  w^ry  qui  fi^tà&e  concevoir  :  com- 
me ils  ont  feint  pareillement  par  la  mefme  rai  - 
fon,  qu'elle  avoir  eftc portée  en  l'Iflede  Chypre, 
d'où  elle  avoir  efté  appcUée  Cy^ri.  le  fay  bien  que 
cette  etymologie  d' Hefiode  cft  réfutée  par  Tancieti 
Scholiafte  d'Homère  fur  le  cinquième  de  l'Iliade  au 
vers  411.  où  il  en  apporte  vne  autre  :  qui  eft ,  que  Kt^- 
^çâce  a  efté  dit  de  }u^8^y,  qui  fignifie  cacher  y  parce- 
que  Venus  tient  câchez  dans  fon  cefte  tous  les  at- 
traits &  tous  les  apas:  k<m  jrKt/S«pa*  ii^  v^*  O^^cy,»;^ 

Hhii; 
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Tvr  i%tivytMf  ^iKitt/^iivfmpf^^t  (  Corrigez  «lifpTy^tfy)!^- 
7»»  iS[  Wr  frfa^Ttt  •  oy  infft  tfSç  yiotf^  dotnai  8CC.  &  par  le 

Grammairien  Hefychius  dans  Tes  Glofes  où  il  dir  k 
mcrme  chofe:  îLv^^eitc.  i  'Ao^JiTJt.  K^i'^Ofui^f  ^\ 

W înixixoy.  m  iti  ti  i^ihnf  ù  uCntir Kpu^àtût  7»  e  çwtïw  ot- 
3vr.  le  n*ignoi:e  pas  aufC  l'opinion  de  Scephanus;  qui 
cft  »  que  l'Ifle  de  Cychere  a  efté  ainfi  appellée  d'vn 
certain  Cytberos  Phœnicien.  Mais  ontre  que  Topi- 
nion  d'Hefîode  eft  la  plus  probable,  comme  je  le  fe- 
rai voir  d»is  mes  Origines  de  la  Langue  Grecque, 
ilfuffit  pournoftre  Po'éce,  qu'il  ait  vngarand  de 
fon  opinion  >  &  vn  garand  auflî  illuftre  qu'eflrHe- 
fiode.  Ajoutez  à  cela»  que  Belleau,  qui  n'eft  pas 
vn  Auteur  contemptible ,  a  vfc  avant  Nfalherbe 
de  ce  mot  de  la  Cjtherée  ,  &  que  Monfieur  de 
Gombaud  >  qui  eft  vn  de  nos  meUleurs^Efcrivains^ 
en  a  vie  âpres  lui*  f^^icy  U  Cytherés  ér  la  Grâce 
immortelle ,  dit  celui'^y  dans  le  premier  de  fes  Son- 
nets Amoureux,  f^iextâs  efi  appellée  la  Cytherée ,  «- 
cri  A  xji<[y ,  poarce^Hette  fait  enfanter  ^  concevoir  9 
dit  Belleau  fur  le  fixiéme  Sonnet  des  Amours  de 
Ronfard. 

Des   MOIS  l'inégale  Covrisrb.  Dcf- 
portes  dans  les  Stances,  O  Nuit,  jalûufe  Nuit: 
Et  tèisfcenr  d^  Apollon  y  vagabonde  Courier e. 
Monfieur  de  Voiture  dans  vne  de  Tes  Chanfons: 
Sine  des  Nuits  la  blanche  Couritre 
Luit  d'vn  éclat  moins  radieux^. 

L'AvKORE  Av  MATIN.  Remarquez  ce  pleonaf- 
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me.  Les  Latins  ont  dit  dt  mcfmt  ^  ptirleréivef  me  U 
hotiche  j  icQHttr  avéfue  les  oreiU<s. 

QVAKD  LSS  YBVX  M£SM£S  DE  CSPHALE  EN  EB« 
ROIEMT  LA  COMPARAISON.  Il  paCOtft  pof  CCS  VCTS» 

que  Malherbe  a  crû  qae  Cephale  eftok  atnou* 
reax  de  T  Aurore  s  en  quoi  il  <s'eft  ctoi^pé»  C'eftoit 
aucontraire  T Aurore  qui  eftoit  amoufeufis  dç  Ce- 
phale-, &  Cephale  eftoit  fidelle  i  ProcriSs  conu 
me  il  le  témoigne  lay^m^foiiS  au  livfe  feptiémc^les 
Mecamotphofesc  ^ 

jilttr  agebÂtnr  poftfacrd  jug$lid  meufia 
Ci&m  me  carnigetfis  Hndtntem^  refis  servis 
Vertice  de  fummo  femfi^r flermtis  Hymuti 
Lûtes  manè  videt  ftUfis  Astorm  neueiris  s 
Invitumque  rAfit.  lAcesU  mihi  V0rd  refirre . 
Fàté  Desi  ^uodfit  refiefpeOéihilié  ore^  . 
^Hodtenestlmcù,  tenest  eenfinis  ffoÔis  »  [tàm:. 
NeSareis  quid  M^nr  éui9$isi  egp  Precrin  ams^ 
PeSlore  Precris  etMi  frecris  mihi  fimper  in  ère. 
S  sers  terï ,  ceimffHe  mowts ,  thstsmefyuerecentes^  . 
Primiqme  deferti  reffr$tfsm  fmders  hSU^ 
Mots  Des  efi  :  ^^  Sifie jutsit  ingrstjt  »  fMrr/^v  i 
Precrin  hsbe  >  déxtt^ 
Pour  juftt&er  noftce  Poète  «  quelques-^Yns  fefont 
avifez  de  dire  »  que  .1* Aurore  ayant  deifein  de 
plaire  à  Cephale  de  qui  >  elle  cftoit  amonreufe» 
elle  Te  paroit  de  tous  Ce^  Attraits  quand  elle  fe 
preCi^ntoit  xievant  lay  ,j8c  quainfi  elle  eftok  en 
effet  plus,  belle  à  £esv  yeux,  qu  «lie  n'eftoit  aajc 
yeux  dés  antres.  Quoiqu'il  en.  foit»  pinceurs  de 
nos  Poètes,  après  Malherbe ,  ont  ùjkt  Cephale 
amoureux  de  l'Aurore,  ne  pauvant  s'imaginer, 
comme  je  l'ay  dit  autrefois  dans  ma  Diflertation 


5^4  Observations 

fur  ks  Sonnets  pour  la  Belle  Marincufe,  ^Vn 
Mortel  fuft  infcnfiblc  aux  careflcs  dVnc  Decflc  fi 
belle  &  fi  brillante.  M.  de  Sârafîn  dans  la  Pom- 
pe FuncbYc  de  Voiture  i  qti*îl  m*a  fait  Tàonncur 
de  m'adrefler  :' 
•    jim  ffrint  dé  là  tUrti  nufffanté 

VAutofé  file  fl^  Idnp^rjfantCy 

^uand  U  portât  Jù  lour  i^ouvrit. 

De  frii^ges  meirs  fe  CùHvrh ^  • 

Tdfchant  par  fes  couleurs  fHHtiref 

ji  continuer  tes  ienebrès 

SoHi  ce^tràjhs  méUUdu^^-de  deuil, 

ESà^psrut  U  lurme  it'T^l^ 

Et  rendit  en  cette  ânxMtWe^ 

Cepihaîe  jAhux  de  Veimft: 
M.  de  Mâtigni  dans  vu  Inprbmptu  pour  Mada- 
hichPtintcSè:  ' 

Ce  neftpas  fu'on  »*4i^  teâ  -dans  lesjlechs  pafez 

^^elifuefeisdes  Berfffrt  blr/fit,  > 

Pûuffir  méUè  fiufirs  féur^des  BeMUtex,  Reyales. 

Mais^  le-ref^Sy  comme  ^eu  vit  parmi  umc  y 

Fera^tromjer  peu  de  Cephales  -  '  ■ 

Pour  vue  Aurore  comme  <rwir. 
A  quoy  an;peut  ajouter  ^tes  vers  de  M.  de  Mal- 
le ville  ,  d-vnde  fes  Sonnets  fur  la  Belle  Matiaeufe, 
'    VAur&rè  eu  cheveux d'^rfeftiifoitvrir au Mofidt 

Bette;  cù9»me  ette  eftoit- aux  yeux  de  fin  jhuant. 
•Mais  nonobftant  toutes <es^ autorités,  jeno  cro^ 
pas  quil  foit  permis  aux  Poètes- modernes  d'alte- 
Ter  ainfliés  Fabks  anciennes  dans  lectrs  principa- 
les circonftances. 

Ov  i'h.evr  avx  kerites>  est  loiiCT.  Tay 
remarqué^  que  Malheti>e  dit  bien  plus  femrent 

mérites 


svft  LE  IIL  Livre.  3ij 

mmM  au  plurîcr,  qu^  mtrite  au  (inguliet: 
,^fji  ton  h€Ur  tftoft  pareil 
ji  tes  AdmirMbles  mérites. 
Md  Reine  acamert  d  fes  meriteï 
Vn  nom  qui  n  M  peint  de  limites. 
•    O  fnremrs^  dent  mtfme  tes  Stjthes 
Ptvferoiene  fgs  vers  des  mérites. 
Pletn  de  mérites  cJ-  de  marques. 

LVÏ^MIT    tE    RESPECT    EN   lA   J?ACÏ.   loignc^B. 

cet  exemple  a  ceux  que  j'ay  tapportcz  cy-deffîis 
touchant  le  mot  de  fjteif  en  la  lignification  de  vi- 
/4^^  le  fuis  au  rcftc  de  TaTis  de  ceux  qui  crçienc 

Sue  ce  mot  ne  doit  plus  cftce  emploie  en  cette 
gnification  dans  dts  vers  d'amour ,  &  lorfqu  on 
parle  du  vifagc  dVne  MaicreiTe^  mais  qu'on  pe.i>t 
encore  fore  bien  Tcmploicr  dans  des  vers  fericux, 
&  lorfqu'oni  parle  d  vn  vifage  majeftueux,  com- 
me de  celui  deDitu>  dVn  Héros,  dvn  Rpy,  d'mc 
Reine  ,  dVnc  Princeffc ,  ainfi  que  l'a  emploi^é 
Malherbe  en  c^t  endroit ,  en  parlant  dt  la  Kéint 
Marie  de  Mcdicis,  ic  M.  deRacan  en  ces  vers 
defoa  Pfeaume  xx.  en  parlant  de  Dieu, 
Les  ràyens  de  gràndmr  qm  fartent  de  Ja  jkre , 
Modèrent  d$tns  ies  cûtmrs  Virulente  ^  l'andacè, 
£t  font  if  ne  dev^tnt  tnf  te  refpeB^  efl  garde. 
M.  Corneille  dans  Ton  Imitation  de  Icfus  Ciirift 
s  eft  auffi  ferVi  pluficurs  fois  de  ce  mot  en  parlant  de 
Dieu.  Au  chapitre  v.  du  livre  iv.  [  conçoit 

£r  <?e  n'efi  qot'en  fan  nvm  ejue  irs  ^œnx  ^n'il 
(Il  parle  du  Prcftre  qui  célèbre  la  Mcffe) 
Pour  ie  penpie  x^p^ur  iuy ,  mentent  devant  la  fék^e 
f>*vn  Die»  yni  les  reçoit. 
Et  au  cliapitee  troifiémc  du  livre  troifi^émc  : 

li 
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iVV  détourne  donc  f  oint  Us  rayons  de  ta  face  &c. 
Et  au  chapitre  15.  du  mefmc  livre  : 

Ta  prefence  eft  leur  fuite ,  &  leur  montrer  la  face 

Cefi  ajfez,  four  en  triompher.    Et  au  55. 
VEfpérance  9  la  Foi  9  le  refie  des  Fertiu, 

Sans  la  Charité^  fans  la  Grâce ^ 
Tour  hautes  ^u  elles foient ,  tombent  devant  fafacî 
jiinfi  que  des  épis  de  longueur  abatm. 
QvANTEFois.  Nos  AncicDs  fc  fcrvoient  vo- 
lontiers de  ce  mot  Du  Bellaienfon  Chant  Triom- 
phal fur  le  Voyage  de  Boulogne: 

O  cju^ntefois  ^  Reine  ^  RoyaU  Sœur  &C. 
Dcfportes  en  Tvnc  fcs  Odes: 

puante  foi  s  vne  froide  peur 
M^a  gelé  le  fang  dr  le  cœur. 
Il  eft  aujourd*huy  tout-à-fait  hors  dVfagc  :  mais 
comme  le  mot  de  combiendefois  eft  trop  languif- 
fant  pour  eftre  mis  en  vers,  il  feroit  à  fouhaittcr 
que  quelque  grand  Poëte  le  remift  en  vfagc  par 
fon  autorité.  v 

Faire  esçhange  a  cette  Beavte'.  Remar- 
quez faire  échange  a ,  au  lieu  de  faire  échange  avec. 
Et  la  p  re  s  e  n  g  e  des  merveilles  &q.  Lu- 
cien dans  fes  Images  :  oï^  yof  fn  Cm^fieif^itàcu  tw*  acV^> 

p  Vont  avoir  c  es^e.  Façon  de  parler  de  ce 

*'      *    temps  là.  Defportes  dans  vne  de  fcs  Complaintes.: 
Depuis  ï^ube  du  lourje  naj  point  eu  de  ceft. 
Et  dans  Roland  le  Furieux: 

O  grands  Soupirs  y  témoins  de  mon  angoifty 
Vous  nef  es  point  foupirs ,  car  letfoupirs  ont  ceft. 
On  dit  etiçore  quelquefois  dans  le  difcours  faxni- 


fag.  71. 
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lier,  lin  à  point  de  ce^ :  vaûs,  on  ne  dit  plus  du 
tout,  Il  n'a  point  cejfc.  Pour  fans  cefe ,  il  cft  toû- 
jours  du  bel  vfagc. 

Le   premier  coton.  Ronfard  dans  l'Hym- 
ne neuvième  du  livre  premier; 
jlptine  fur  fon  menton 

Vn  cotton 
De  foye  fe  laijfe  épandre. 
Et  de  faire  ombre  a  son  menton.  .  locaftc 
dans  les  Phcniflcs  d'Euripide  ; 

O   COMBIEN,    LORS    AVRA    DE    VeVVES    &C. 

*i*.  de  Racan  a  imité  cette  Scancc  dans  vnc  de 
fcs  Odes  au  Roy  Louis  XIII. 

O  i^ue  lors  dans  fes  deux  rivages 

^e  Nil  oira  nos  Combatans 

F^ire  jour  ^  nnit  de  ravages 

Dans  le^  provinces  des  Sultans! 

^ie  Biferte  dans  fes  murailles 

Verra  faire  de  funeraiBes  ; 

Et  que  de  Peuples  déconfits 

Pleureront  leurs  matfons  fuperbes  ^ 

^uand  Von  moifonnera  les  gerbes 

Sur  les  ruines  de  Memphié  ! 

Vevves.  m.  de  Vaugclas  fe  fcrt  de  ce  vers  de 
Malherbe ,  qui  rime  i fleuves  pour  montrer  qu'- 
il faut  prononcer  veuve  ^  &  non  pas  vefve,  C'eft 
ainfi  ch  effet  que  ce  mot  doit  cftre  prononcé. 

La  Gent  qvi  porte  le  Tvrban.  Les  Poètes 
du  temps  de  Malherbe  vfoient  fort  de  ce  mot 
i^nt.  Le  Cardinal  Du  Perron  dans  fa  Tradudion 
du  premier  de  rEncïde; 

.  [Car  elle  avoit  appris  de  ta  boHche  des  farines ^ 

liij 
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c^idm  h^utfàftg  Trp)eB^fiiàeH}^e  dâsMenétr^ 

Defitndroit  vnt  gent  An'^incihU  Aux  Cûm^à^i.  &c. 
Tdfft  c'efiost  VH  grand  faix"  df  f^ndêiP  l'orighe 
De  l'Ewpire  Romdifi  y  &  dé  h^  Gent  L^tin^*  &c. 
Et  moi  >  Reine  des  Dieux,  ^m  murcke  Efoufe  dr 

Sœttr  ♦ 

Dsi  fHiJfant  Ifêfiftr  yiei  foudres  pe^feg^sêr^ 
Contre  v ne  feule  gent^  It  rehuf:  de^  U  ^n^^ 
lefaif  depuis  tUnt  d'ans  inceffan^meut  Ia  guerre. 
Aujourd'huy  on  ne  s'en  fcrt  plus  guère  au  fingu- 
liçr>  (carii  ed  toujours  en  vfage  ^a  pl^rier  )  (i 
çc  n'eft  en  vers  borlefquetv  comme  avftii  M. 
Scarron,  qui  a  dit,  e»  pctrlamdes  ï^iges,  hésgast 
d  gregue  retroù/ee.  Il  y  a  pourtant  tel  lieu  où  il 
a  bonne  grâce  dans  des  vers  ferieux,  comme  en 
celui-cy  de  M,  de  Segrars,  qui  cft  du  ciaquiécne 
livre  de  fon  Eneïde  : 

De  cette  gent  farouche  adâuôirà  les  mœurs. 
le  croi  qu'on  acefTc  de  dire  /4ijr««r>acaufe  de  Te- 
qui vaque  de  V agent.  ■     ■  ■  \ 

TvRBAN.  Libak/Memphis.  Malherbe  affcdoit 
CCS  rimes  neuves,  je  veux  dire  ces  rimes  de  jhots 
extraordinaires ,  comme  turian  >  LibÀt ,  Mempkù  > 
Ffcuriuly  Maléty  Pfeiadasy  Atridt^  Chir^»^  ft/Jr, 
Eridan ,  Ilhn,  Tyr^  Paiefiine yPhrygttyEgéf^. &  au- 
tres fcçTtblables.  Et  ^i  effet  a  «Ues  plmfént  par  leur 
nouveauté.  Mais  aptopps  de  mrbuu  %.  de  Lthofs* 
&  de  Mtmphis ,  Tfat^opi^ile  Çt  mocque  aft^  plai- 
famraent  en  quelqije  êt^dfoit  de  fi^  Poëâts  >  de 
certains  Poëtés  de  foçr  rî^m|>s>^Ui  croyoient?  avoir 
bien  imité  Malherbe,  qj^ftddsl'^VQittm  irniic 
par  ces  tirafes.  VgiCy  fts  tjcçine^  : 
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Imite  qui  v^4^4  Us  merveiKfs  imaruy. 
Malherbe  a  très-bien  fait  ^  maiiU  a  f^itfaterlttj. 
Mille  feHts  rMeurs  l'i^rcbtent  tçut  em  vie. 
^fiant^m^j ,  ces  Ur^ms^nie  mefontfàint  et  envie. 
lAffrouve  que  e^haCnn  efirive  k  fa.fafen.^ 
l'aime  fa  renemmie^d»  non  pœfa  tepen. 
Ces  Efprtts  mandiants  ivne  veine  infinité 
Trennent  a  tout  frofos  en  fa  rime,  epfrnJHle; 
Et  eU  tant.itçrnAmem  ^mmepram^fe  enlnyfibeanx 
Ui^nent  1er  ^  lafiye  4.  de  vUain^  Umbeafe»^ 
Panrfareêftreanfenrd^hm  iianffi  mnnvaife grme» 
^ne  f^THP  as^efek  la  Corneille  iHiarace. 
,  Ils  tm/uailtentvn  meie  a  chercher  cemnM  a  fils 
PeMTra's'^^rier  U  rime  Je  McmpKis* 
Ce  Liban»  €e  t^rtiaa ,  é"  ces  rivicrcs  mornes 
Ont  finvent  de  la  pei^e  4  retrmvev  lenrs  bemet* 
Cet  effert  tient  lenrfens  eUns  la  eonfnjhn. 
Et  nent  jamaU  vn  raie  de  benm^  v^n. 

Noftire  Poète  rime  ;Ciicoie  ca  4'aucrc&  Ucxol  ^Is 

Se  Memphis: 

Pnifes  tu  wirfemle  bras  de  ièn  jiU 
Trébucher  Us  mnrs  de'  Mempbie, 
Qvi  irAVENT  LES  p^iEDs  i>v  L^B^T*.^  Dans  TOdc 

far  la^  prifc  4e  Mar&ilk; 

jointes  Us  t'I^nerUfavent 
'  ^<  nvde-  iir  (Enphrate  lavent^ 

£T  €JiVE  DB   m  5i.R5S   hc    AVX  FYNE|^AIU.5^  M 

LEVRS  ïiLS.  Ç'cft  la  penfcc  de  Catulle  dan^  le 
Paëjtn^  4<s  Noces  de  Beléc  >  ea  parlant  d*  Achille  : 
mine  egregiae  virtmes,  çlara^ne  faSa 
Sape  fatebnntnt  Gna^emmtn  fnnere  Matres , 
^memiinere  inc^nes  felvent  à  vertiee  crincf, 
Pntrid4^ne  infirma  variakmt  peClorApalmù* 

li  iij 
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Diront  la  vaillaacb  de  son  covragk.,  et 
PB  SA  XANCE   On  ne  dit  point  du  tout  U  VAtllan^ 
ce  dLvn  courage ,  &  on  ne  dit  guère  U  vaillance 
dvne  lance.  M.  Patru,  qui  cft  vn  des  homnies  de 
France  .qui  fait  le  mieux  le  François,  a  corrige 
de  la  forte  cet  endroit  de  Malherbe  : 
En  fleurant  diront  fa  vaillance. 
Et  les  couf s  .mortels  de  fa  lance. 
Amolli.  N'cft  ce  point  vn  peu  trop  dîre> 
De  02^1  L^HONKErVR  EST  l'Evrysthe'e.  Eury- 
fthce  cftoiç  vn  Roy  de  Mycenes  ,  fils  de  Stenelcc, 
qui  voulant  faire  périr  Hercule ,  pour  complaire 
\  lunon,  l'engagea  dans  plnfieurs  a£kions  périlleu- 
p  fes.  Voy«  Apollodore  au  livre  n.  de  fa  Biblioth. 

^  QVE  TOVT  LE  SIE  CLE  EN  EST    VN    LIVRE.    CetCC 

façon  de  parler  me  fe^nble  bizarre- 

S'il  VEVT  davantage  de  palmés ,  t^ViL  les 
acqï;iere  en  vostre  seinV  Les  Amans  font  cou- 
ronnez de  palmes  y  de  myrtes  >  &  de  lauriers.  Tay 
dit  quelque  part, 

^uel  Amant  fit  jamaù  vue  telle  eonejuefie? 
Myrtes ,  Palmes ,  Lauriers  y  venez,  ceindre  ma  te  fie» 
Eloignex^^vous  y  Cyprès  :  Je  gouHe  en  ces  bas  lieux 

Les  délices  des  deux.         Ovide  a  dit , 
Tte   triumphales  circum  mea  tempera  laurii 
Mais  cette  façon  de  parler  acijuerir  dés  palmes. 
ne. me  plaift  pas.  Malherbe  s'en  fert  ehcore  ail- 
leurs : 

-  r  honore  tant  la  palme  acquife  en  cette  guerre  &c. 
Et  ne  différez»  plus  la  palmes 
J^V/  brûle  de  vow  acquérir. 
Taurois  dit ,   Quil  les  cueille  dans  vojh^fein. 

C'bSX  la' QV^IL  FAVT  QÏ.E    LE.S    ANNEES     LTY 
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covLBNT  coMUE  DES  lovRwïis.  M.  dc  Racan  a 
imité  CCS  vers  de  Malherbe  dans  fon  Ode  Bacchi*^ 
que  a  M.  Maynard  : 
Ce(t  lu  y  tjHifait  que  les  dnntcê 
J<In%u  durent  moins  éfue  des.  journées. 
Vanter  &c.  Ivpiter.  ranter  &  fnpiter  ne  ri-  P^^-  7j- 
ment  pas,  er  en  vanter  cftant  fermé ,  &  ouvert 
en  lufiter.  Noftrc  Poctc  emploie  encore  ailleurs 
ces  rimes  vicieufes,  que  nous  appelions  Norman-- 
desj  parçeque  les  Normand^,  qui  prononcent  l'or 
ouvert ,  comme  Ver  fermé ,  les  ont  introduites 
en  noftre  Po'éfie.  Dans   les   Stances    intitulées  i 
V ivoire  de  la  Confiance  .* 
Efioient'Ce  imfrejfionsy  ^uifupnt  aveugler 
f^'mgement  fi  clair  f 
Dans  vn;^Sonnet  pour  Califtc: 

Maisjans  efire  favant  y  c^fans  philofitpher^ 
j4mour  en  foie  loUcyje  n  en  fuis  point  en  peine ^ 
Où  Califie  uefi  point ,  c'efi  là  que  fi  mon  enfer. 
Et  dans  les  Vers  pour  le  Balet  de  la  Reine  : 
VO^i^uty^m  de  leurs  aypux 
Sait  les  titru,  ambitieux  y 
Denne  a  leur  Sang  vn  avantage , 
^u*on  ne  leur  peut  faire  tjuiter^ 
Sans  efire  ijfu  du  parent  âge 
Ou  de  vous  y  çu  de  lupiter. 
Il  a  ^uffi  rimé  chair  Se  pécher  dans  les  Larmes  de 
S.  Pierre,  comme  nous  l'avons  remarqué  fur  cc^ 
Poëme.  Toutes  ces  rimçs  Normandes  font  trçs- 
vicieufes,  &  on  ne  doit  jamais  les  emploier  fi  ce 
n'cft  pour  ne  pas  perdre  quelque  belle  penfée  » 
comme  a  fait  M.  de  Gpmbaad  en  ces  vers  du  Bd- 
let  de  la  Reine,  pour.  U  Reine ,  reptefcntant  lu- 
non. 
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Cdnj  ^mi  dvn  dm  ^miif^tijt  trembler  IVnivtrs, 
iJt^)9jtmi  ritH  d*?gàt  k  m^  apas  divers  y 
ParfoH  Royal  Hymen  les  renStplm  ^»|w/for. 
Peuuon  ré  en  dejhrmÂÙ  i  met  gUire  a;o»jfer? 
^uen  ditei  -  tw»  ,   Mortels  ?  lefîjitels  font  les 

flùsjkjim,    ^ 
On  la  yeux  de  Pins  y  ^n  tiMx  de  fnpherf 
Apres  wfovs  avoih  itiSA  n  oil^^- Mettre  i 
bordait  bas,  &  profaï(|Ue.  :4frts-^nem  Mvoer  mis 
seAfort  euft  cfté  phas  Po)ic^ut  ^  oa  dtt  moins  il 
cuft  «âé  moins  bdi. 

BlENt^B  SA  34SRE  SYST  A   S^8S  ARMtS   AlOVrE" 
LA  FORCE   DES  CHARMES/ ïl  W«c4if^,    qttC  TllC- 

tis ,  outre  ics  acmts  bdks  fsc  forte*  q»  «Me  donna 
à  fon  fils  Achille ,  faite)?  paitViite^iti)  die  fc  plon- 
gea dans  Tcau  du  Sryx,  ce  qui  le  rendic  iinvuine- 
rable  par  tour  le  corps ,  eîKrepté  ^lic  talon ,  par  où 
elle  le  tenoit  en  le  plongeant.  Mai»  ti  ne  le  dit  pas 
nettement  :  car  (bn  expreflion  va  plàtoft  à  faire 
croire  tjue  The«S  efearma  tes  {atmes  qu  eBe  don- 
na à  Achille.  Nôftr«  Pc*te  4axit  cette  meâne  O- 
de  a  ifait  encore  vne  mefme  fmt^: 

Nice^  payant  àv^'^ne- ho^îftt  ^e. 

Guife  en  fes  inftr4iUet forcé ertcc. 
Il  veut  parler  de  Monfieorsde  Cttife,  &  on  croit 
qu'il  parle  de  la  ville  de  Quife/  Nous  en  avons 
At^)^  rcfnarquéme'  fembiàfaie^itti  «ces  vecs  du  Son- 
net pour  MonièigneUr  ie  Dttophin  ^ 

Penfi^  k  "VOMi  Dst^hin  :  fajr  prédit  en  mesversy 
^ne  Ufîité  gnmA  ^rgSteU  de  tout  tét  vnroers 
^^tlque  jonr  k  vos  pieds  ^tm^tthaijfer  la  ttfie, 

Mats  ne  vofis  figtttezt  foém  detms  vaines  doucenr s: 
Si  i^om  ne  vont  h^kntd^n  fitirc  Istxûtt^sefjle, 

rofis 
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P^éw  tnfenx,  jrujiré  par  les  yeux  de  mos  pturs. 
Il  veut  diic  ,  Si  vouâ .  ne  vous  haftez,  de  faire  U 
C9n^fiefte  de  tQut  cet  univers  Sec.  &  cejicndant, 
faire  la  con^uefle^  fclon  Jîoj  loix  de  Grammaire, 
tombe  droit  fur  le  plm  frand  orgnetU  &  non  pas 
fur  cet  f^nivers,  le  fuis  fort  ennemi  de  ces  fortes 
d'équivoques  \  car ,  comme  dit  le  lurifconfulte  eu 
la  loy  troifiéme  au  Digefte  De  rébus  dubOs ,  Geluy 
qui  die  autre  dbic^e  que  ce.  qu*il  veut  dire  ,  ne 
dit  pas  05  qu'il  dit,  parce.qu'ii  ne  le  veut  pas  di* 
re  :  &  il  ne  dit  pas  non  plus  ce  qu'il  veut  dire  , 
parceqii'il  n^  le  dit  pas  ejn  effet,  ^tti  altud  dkit 
^H4m.  vult,  nequeiddicit  ifHod,  vox  fignifiçat^  efUia 
non  vûltrnefne  id  tjmd  vtelty  ^uia  id  non  lotjm^ 
tnr.  le  fuis,  dis-je»  fort, ennemi  de  ces  ambigui- 
tez  :  mais  je  ne  le  fuis  pourtant  pas  tant  que 
Quintilicn,  qui  vcuttju'gn  les  çvitc,  lors  mefme 
qu  elles  ne  peiiv^at  faire  aucun  embarras  fans  fai- 
re vn  fens  ridicule.  Vitanda  efi  (dit -il)  in  pri^ 
mis  ambignitas ,'  non  hitcJilUm  de  cu^us  gendre  fn-- 
prk  diSum  efi  y  ^narincertnm  inteUe^um  facit  i  *vt 
Chremetem  audivi  percuffiiTe  Demeam  :  fed  tUa 
tjHoquei  qua^  etiam fi tuT^tore-non  potefi  fenfum y  in 
idem  tatnen  verbomm  vitiufn  inàdit  :  vt  fi  cfutî 
dicae  vifumi  àfe  homineRi  librum  fcribentem.iV^/» 
etiamfi  Ubrum  ab  homme  fcrtbi  pateat,  ntalè  tamen 
compofuerat  ^fecerattfue  ambigsum^  éjuantum  inip^ 
fo  fuit.  Et  je  croi  avec  Hermogene  au  chapitre 
trente-cinquième  de. fa  Méthode,  qu'en  ces  oc«- 
cafioos  les  ambigui£ez-iM;  font  point  ambiguitez. 
AiovsTE  LA  FOACE  D«s  CHARME$.  Di âtys  de 
Crète,  &  Ptolcmce,fils  d'Hepheftion,  témoignent 
qu  Helenus  blefla  Achijl^4  ia  main.   Darés  de 
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Phrygic,  dit  qu  Hedor,  &  Mcmnon,  &  Troïlus 
le  blcflcrcnt  à  la  cuiffe  :  Si- bien  que  ce  que  di- 
fcnt  les  Poètes,  que  le  corps  d'Achille  eftoit  par 
tout  invulnérable  excepté  au  talon,  neft  quvuc 
fable.  Mais  les  Poètes  font  obligez  de  fuivre  la  Fa- 
ble, &  non  pasTHiftoire» 

Db  la  moins  redovtablb  ESPECE.  Il  y  a  diver- 
fitc  d'opinions  touchant  la  mort  d'Achille.  La 
première  eft  de  ceux  qui  difent  qu'il  fut  tue  dVn 
coup  de  flèche  par  Paris  :  L'autre ,  qu'il  fut  tué 
par  Apollon  :  &  la  troifiéme  ,  qu'il  fut  tué  par 
Paris,  mais  qu'Apollon  luy  tenoit  la  main  pour  le 
faire  tirer  plus  )ufte.  Vous  trouverez  les  preuves 
de  toutes  ces  opinions  dans  les  Commentaires  de 
M,  de  Meziriac  fur  l'Epiftrc  de  Brifeïde  à  Achil- 
le. La  première  efl:  la  plus  commune  ;  &  c'eft 
auffi  celle  que  noftre  Poète  a  fuivie.  Nous  avons 
desja  remarqué  ,  qu'il  a  feint  qu'Achille  avoir 
eftc  tué  d'vtte  épée,  &  non  pas  d'vne  flèche,  & 
qu'en  cela  il  n'avoit  ricii  fait  contre  les  règles  de 
fon  meflrier,  les  Poètes  cftant  maiftres  de  ^mbla- 
bles  circonftances.  l'ajoùteà  cette  obfcrvation,  que 
Diftys  &  Hyginus  difent  qu  Acjiille  fut  tué  par 
Paris  à  coups  de  poignard. 

Les  parqves  d'vne  mesme  soie.  Ailleurs  il  dit. 
Nos  ^ours  filez,  de  toutes  foies 
Ont  des  ennuis ,  comme  des  joies. 

Carmagnole.  La  plus  forte  ville  du  Marqui- 
fât  de  Saluées. 

Plaintive  Idole.  M.  Corneille  dans  fa  Tra- 
gédie d'Othon,  Ade  m.  Scehe  i.  a  fait  IdoU 
mafculin: 

Et  Pifon  ne  fera  ^uvn  idolefacréy 


l 
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^u^Hstiendront fur  ramehfûur  répondre  4  UnTgre- 
L'Etymologic  favorife  Topinion  de  M.  Corncillei 
mais  r Yfage ,  qui  cft  T Arbitre  fouverain  des  Lan^ 
gués  ,  eft  contraire  à  Ton  opinion. 

Va  son  COVR.ROVX  sollicitant.  M.  de  Vau- 
clas  dans  fes  Remarques  fur  la  Langue  Françoi- 
se improuve  fort  cette  façon  de  parîen  Voicy  fes 
termes  :  Cette  façan  de  farler  avec  le  verbe  aller  ^. 
le  gerandifefi  vieille  y  S'  nefiplm  en  vfage  au  jour-- 
d'huit  ni  en  frofe,  ni  en  vers  ;Jt  ce  nefi  ^u'ilyait 
T/n  mouvement  vifible ,  auifuel  le  mot  ^'aller  pnifie 
frof  rement  convenir.  Par  exemple  ^  fi  en  marchant» 
vne  perfonne  chante ,  on  peut  dire  ,  Elle  va  ,chaJi- 
tant.  Si  e&e  dit  fa  Prières  y  Elle  va  difant  fes  Priè- 
res. De  me  fine  d'vne  rivji^re  ,  on  dira  fort  bien  y 
Elle  va  fcrpentantj  parcequen  effet  elle  va;  &  aiw^ 
fi  des  autres.  Mais  pour  les  chofes  on  il  nj  a  point  do 
mouvement  local  tH  ne  fe  dit  plus.  En  ejuoiles  Vers 
ont  plus  perdu  que  la  Profe ,  acaufe  de  ptnfieurs  po» 
tits  avantages  tfutls  en  recevoieut  &c.  M.  deV.au*- 
gelas  me  faifoit  Thonneur  de  me  communiquer 
fes  Remarques  devant  que  de  les  envoyer  à  fon 
Imprimeur.  Quand  je  luLi  renvoiai  le  cahier  où 
eftoit  cellc-cy ,  je  me  fouviens  que  je  luy  écrivis , 
qiïc  fon  obfervation  n  eftoit  pas  abfolument  vé- 
ritable ,  &  que  le  mouvement  ou  de  progrès  ou 
de  fucceffion  fuflSfoit  en  Po'éfie  dans  ces  façons 
de  parler  ,  pour  les  rendre  agréables.  Defportes 
a  dit  dans  fes  Stances ,  6c  perfonne  n*y  trouve  à 
redire. 

Mais  pendant  fu'en  regrets  tu  te  vas  confumant. 
Et  M.  de  Voiture  dans  vn  de  fes  Rondeaux , 

Pour  vos  beaux  jeux ,  qui  me  vont  confumant  £cc. 
Et  dans  vne  de  (es  Elégies,  Kk  ij 
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M^is  d  la  fin  ma  douUftr  s*augmefitaHty 

le  vis  le  mal  ^ni  m'alloit  tourmentant* 
Et  dans-dcs  Stances:  .  [  &c. 

Tandis  ejtiih  vont  doublant  mes  feines  rigoureufes 
Et  dans  d'autres  : 

^fiandjefonge  aux  b  sautez,  par  qui  je  fuis  la  proie 

De  tant  d* ennuis  ,  éfui  me  vont  tourmentant. 
Véritablement  je  ne  diroispas,  comme  difoicnt  au- 
trefois nos  Prédicateurs,  S.  ^Hguftin  va  difant;  fi  ce 
n'eftoit  en  Italien  ou  en  Ëfpagnol,  où  ces  façons 
de  parler  font  rcceu'és  \  comme  elles  le  font  aufll 
en  Grec  :  èitiç  \çoe*<iMyç9f.^v  ïa  ,  dit  Lucien  en  fon 
Traité  de  THiftoire.  Malherbe  a  dit  en  vn  autre 
endroit,  Noftre  amitié  va  recherchant.  Et  ailleurs, 

jiinfi  tes  honneurs  florijfants 

De  jour  en  jour  aillent  croijfanis. 
Mais  au  lieu  du  participe  plurier  croiJfantSy  il  fa- 
loit  àixt  aillent  croijfant  y  avéque  le  gérondif,  com- 
me l'a  fort  bienremarquc  Monfieur  de  Vaugelas. 
Cette  faute  eft  énorme;  &  je  ne  puis  aflcz  m'é- 
tonner  qu'elle  ait  efté  commifc  par  vn  homme 
auflî  intelligent  dans  noftre  Langue  qn'eftoit  no- 
ftre Poète.  Ronfard  a  dit  dans  le  Sonnet  xiii. 
du  livre  i,  de  fes  Amours, 

Pour  aller  trop  tes  beaux  Soleils  aimant. 
Et  fur  cet  endroit  Muret  a  fait  cette  Note  :  Al- 
ler AIMANT.  Phrafe  Greajue^  fort  familière  à  no- 
fire  Langue  Françoife^pour  dire  fimjdem eut  aimer, 
i'allois  devifant,  j'allois  ]Qjhxil^pour  dire  ^  je  dc- 
vifois,  je  joiiois*  ^ 

Cependant  QY,'iL  tente.  Nous  dirions  prefcn- 
tement  pendant  que ,  &  non  pas  cependant  ifue, 
comme  je  Tay  desja  remarqué.  Ainfi  nous  diibns 
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aujourd'hui  lors  tfm^  &  non  p^  alors  que,  côm- 
me  fa  dit  Malherbe: 

uilors  que  de  ton  fMfiage 
On  lenr  fera  le  mejfage. 
Voyez  M.  de  Vaugclas  dans  fcs  Remarques  fur  là 
Langue  Françoifc. 

A  LEVR  DAK.  Cette  façon  de  parler  a  vn  peu 
vieilli,  M.  de  Segrais  s'en  eft  pourtant  fervi  dans 
fon  Poe  me  Paftoral  ; 

La  Bergère  à  leur  dan  toujours  fi  vigilante. 

Changera  la  pàble-en  histoire  de  Phab- 
THOK  &c.  Il  entend  le  Duc  de  Savoir ,  qu'il  com- 
pare à  Phacthon. 


SVR    VODE    A    LA   REINE  MERE 
dn  Roi  fur  Us  heureux  fuccé s  de  fa  régence. 

1*Ay  appris  de  M.  de  Rican,  ,que  cette  Ode  Tag.  78. 
fit  avoir  a  Malherbe  vne  peûfion  de  la  Reine 
Mère  >  laquelle  il  n'avoit  pu  obtenir  du  Roi. 
Quand  le  Roi  Henri  I V.  devant  fon  voiage  de 
Limoudn  envoia  quérir  Malherbe  par  M.  des 
Yveteaux ,  il  lui  commanda  de  fe  cenir  prés  de  fa 
perfonne,  &  lui  promit  de  lui  faire  du  bien,  corn» 
me  Malherbe  le  témoigne  lui-mefme  dans  vne  Let- 
tre à  M.  de  Racan,  qui  efl:  la  quatorzième  du 
livre  fécond  de  fcs  Lettres.  Il  lui  fit  le  mefmc- 
commandement  &  la  n»fme  promeflc  à  fon  re- 
tour, comme  nous  l'apprenons  des  Mémoires  de 
M.  de  Racan',  &  en  attendant  qu'il  le  fift  mettre  • 
fur  i'eftat  de  fes  Penfionnaires ,  il  dît  à  M.  de 
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Bellegarde  de  le  tenir  chez  lui.  M.  de  Bellegardc 
lui  donna  fa  table  avec  mille  livres  d*apointement,  ' 
&  lui  entretint  vn  homme  &  vn  cheval.  Mais 
pour  le  Roi  Henri  IV.  nonobftant  toutes  Ces  pro- 
mefTes,  il  ne  lui  fit  point  de  bien.  Et  par-la  on 
peut  juger  combien  le  Petit  Fils  furpaffe  le  Grand 
Pcrc  en  libéralité.  Henri  IV.  ne  donnoit  pas  mcf- 
me  penfion  à  Malherbe,  Se  Louis  XIV.  donne 
des  penfions  non  feulement  à  tous  les  Savans  de 
fon  Roiaume,  mais  à  tous  ceiix  de  l'Europe.  Cel- 
le de  la  Reine  Marie  de  Medicis  à  Malherbe, 
eftoit  de  quinze  cens  livres  >  &  en  ce  temps-là 
cette  fomme  eftoit  confiderable. 

CAtis.  On  dit  &  en  Efpagne  &  en  France 
Cadif  Se  Calù  indifféremment.  Noftre  Poète  a  dit 
encore  ailleurs  Calù  : 

Et  borner  de  Tjr  à  Calis  . 

VlEmfire  de  la  Fleur  de  Lis. 
Cddis  eft  plus  félon  Tetymologie^  car  ce  motaeftc 
fait  du  Latin  Gadet. 

QvAND  SON  Henri  ,  de  qvi  la  gloire  &c. 
En  cette  avantvrb  effroi able.  Ces  quatre 
premiers  vers , 

^^4nd  fon  Henri  y  de  ^ui  la  gloire 

Fut  vne  nierveiRe  a  nos  jeux , 

Loin  des  Hommes  s  en  alla  boire 

Lç  neSar  avenue  les  DieUx , 
font  très-beaux  &  tres-poctiquement  exprimez  ^ 
&  ce  boire  le  neBar  avéejue  les  Dieux  eft  bien  imi- 
té de  cet  endroit  d'Horace , 
^Hosinter  y^ugnftHS  recnmbefts, 
Pnrpureo  bibit  ore  neSlar. 
Mais  cène  avanture  efroiabU,  Se  cet  abommabU 
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jour  9  quifuivcnt,  ne  conviennent  pas  trop  bien 
avec  lufire  le  neSlar  avécjue  les  Dieux  ,  qui  eft  vnc 
chofe  également  aereable  6c  avantageuse.  Cepen^ 
dant ,  quoique  ce  ruft  vne  chofe  également  agréa* 
ble  &C  avantageufe  à  Henri  le  Grand  d'eftre  affis 

f)armi  les  Dieux,  &  de  boire  le  neâar  avec  eux» 
e  jour  de  fa  mort  ne  laiifoit  pas  d'eftre  abomina- 
ble à  fes  Peuples,  ni  cette  avanture  de  leureftre  cf- 
froiable-,  puifqu  ils  eftoient  privez  de  fa  veuc  & 
deftitucz  de  fon  fupport ,  &  que  fon  Roiaume 
tombant  entre  les  mains  dVn  enfant ,  il  y  avoir 
apparence  de  beaucoup  de  troubles  &  dé  révoltes, 
Feroient  naistre  des  maladies  ,  Qja  n'av- 
KoiENT  lAMAis  GVERisoN.  Cette  façou  de  parler 
4voir  guerifin y  eft  remarquable,  car  elle  n'eftpas 
ordinaire.  Noftre  Poète  s'en  fert  encore  dans  le 
Sonnet  au  Cardinal  de  Richelieu  : 
PmpjHe  far  vos  confeils  la  France  efi gwvirneei 
Tout  ce  (jui  la  travaille  aura  fa  guerifon. 
Il  a  dit  ailleurs ,  rendre  la  guerifon  :  ce  qui  n'eft 
pas  François  9  comme  nous  l'avons  remarqué  en 
fon  lieu. 

SOVS    LES    BVSIRES  ,    QVE    CET    HeRCVLE   AVOIT 

DOMPTEZ.  L'hiftoire  de  Bufiris  eft  fi  connue, que 
ce  feroit  abufer  du  loifir  des  Leâeurs  que  de  la 
rapporter  en  cet  endroit.  Quis  aut  Eurjfihea  du^ 
rum  y  Aut  ittaudati  nefcit  Bufirtdis  aras  ?  Ifocrate 
dans  fon  Oraifon ,  intitulée  La  Louange  de  Bufi- 
ris,  dit  qu'Hercule  &  Bufiris  n'ont  pas  vefcu  de 
mefme  temps;  ce  qu'il  montre  par  le  témoignage 
des  Hiftoriens.  Mais  outre  qu'il  y  a  eu  plufieurs 
Hercules,  &  qu'il  peut  yen  avoir  eu  vn  du  temps 
de  Bufiris,  les  Poètes,  comme  nous  l'avons  des- 
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jSL  dit,  font  obligez  de  fuivre  la  Fable  ,  &  non 
pas  i'Hiftoirc. 

'     Si  COVVRIRLE  FRONT   DB   tAVRIlRS.    Il  avoit 

dit  au  livre,  précèdent  dans   vn  de  fes  Sonnets 
pour  le  feu  Roi  Louïs  XI I L 
.  ^  quel  front  orgueilleux  n"a  Vuuâact  ravie 

Le  ftombre  des  Lauriers  qu'il  a  des ja  p fautez»* 
Mais  cette  façon  de  parler  planter  des  Lauriers, 
ce  que  j'ay  oublié  de  remarquer  fur  ces  vers  de 
ce  Sonnet,  dcplaift  extraordinairement  à  M.  de 
Balzac.  Ceft  dans  fbn  Socrate  Chreftien  qu'il  en 
parle  de  la  forte:  A  ^oofire  avis  efi-il  permù  à  vn 
Orateur,  tfr  mefmea  vn  Poète ^  de  dire  queGoàc- 
froi  de  Bouillon ,  &  tant  d'autres  Héros  Chrc- 
ftiens  ont  efté  planter  leurs  lauriers  jufques  fur 
\&s  rives  de  rEuphrate>  Planter  des  lauriers,  uejt 
autre  chofe,  ce  mefembley  enfapfw  noble  Jtguifi' 
cation ,  que  de  faire  des  allées  ou  des  palltfades  :  & 
£ette  aQion  appartient  k  l'Agriculture,  er  non  p/u 
ji .  CArt  de.  la  Guerre-  Les  lardiniers  plantent  les 
.  lauriers ,  &  on  en  couronne  les  ViClorieux.  C*efi  à 
quoi^peu  de  nos  gens  ont  pris  garde  y  ç^  ces  belles 
phrafes  font  imprimées  dans  les  plus  beaux  Ouvra- 
ges que  nous  ayons.  Ne  créiez^ vous  pas  que  pour 
»ien  parhr  >  //  faudroit  parler  plus  correh^ment  ! 
Cefar  a  mérité  mille  lauriers  (^  mille  fiatuês*  Il  y 
a  pourtant  grande  différence  entre  Cefar  ^vn  Plan- 
teur de  lauriers  ^  entre  vn  Conquérant  çfr  vu  Fat- 
fesir  de  flatues.  Les  lardiniers  ^  les  Bouquetiers, 
les  Sculpteurs  &  les  Doreurs  fournirent  l'étoffe  y  ^ 
les  ornemens  du  Triompha  travaillent  a  la  déco- 
ration des  Téentres^^  au  refie  de  la  cérémonie, 
qui  doit'hpuorer  leisaQiêns  militaires  :  mais  ceux 

qui 


svK   L  £   II L   Livre.  381 

ijHi  ont  fait  ces  aSiom ,  ^  ^ni  doivent  triompher*  ^ 
ne  fe  meJUnt  poimr  de  ce  travail.  M»  de  Balzac  eft 
vn  peu  trop  fevcr e  dans  fa  critique.  le  n*entre- 
prefis  pas  de  juftifier  Ton  Orateur.  Mais  quand  les 
Poètes  difent  dVn  Guerrier  >  qu'il  a  planté  des 
lauriers  ^ils  preCupporent  qu'il  les  a  cueillis  chez 
les  Ennemis ,  &  qu  en  fuite  il  les  a  plantez  dans 
fes  terres,  ou  dans  celles  qu'il  a  cohquifes  fur  euxt 
cejdadire,  quil  s' eft  pare  de  leurs  dépouilles,  6c 
qu'il  a  profité  de  leurs  pertes.  Virgile  dons  lè 
troifiénie  des  Georgiques  a  di(  en  ce  fens-^U^ 
Primus  ego  in  fatriam^mecum^modo  vitafnperjft^ 
jiônio  rediens  deducam  vertico  Mnfas  : 
PrimmJdnmaod  referam  ûki^  Mantua ,  palmàip 
Et  viridi  in  campQ  Templum  de  marmore  ponant 
Bropter  a^nam ,  tardés  ingens  vbi  flexibui  errai 
..    Mtncins  ,  ^  teneri,  pratexam  arnndine  ripas. 
M.  de  $egrais  dansfon  Poëme  Paftoral  a  imité  cet 
endroit  des  Georgiques.  Et  comme  fes  vers  font 
beaux,  &  quil  y  eft  fait  mention  de  noftre  Poëtc^ 
)c  les  tapporterai  icy  volontiers  : 

VOrne  deUcienfe  arrojè  vn  faint  Bocage  $ 
^ue  Malherbe  antre  fois  fier  ceplaifant  rivage* 
Planta  de  fes  lauriers  fur  le  Pinde  eneiBis; . 
£t  dont  ejt  onAragi  tout  V Empire  des  Lit. 
Et  m^i,  fi  je  reviens  de  la  longnt  carrière,    ' 
Oà  tardeur  de  quitter  la  terrejire  ponjficre 
Emporte  malgré  moi  mon  voiandactÊUX 
Sur  les  iUnftres  pas  tjui  condutfent  amx  Cieux:-^ 
Se  j' aborde  jamais  U  plagâ<'reelamée , 
Courbe  fons  le  dou:cf4i^éee^râ1homxd'4dnme^ef 
Jg  les  defiine  encorçk-^  ekavmam^fùnrp         ' 
Méi  célèbre  patrie  ^  ii^s^maperemieremmour,    .  - 
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Pag.  80.      Xv  ïEROxs  D2DANS  SES  i.iMXt$s.  Il  cnccnd 
les  limites  de  cet  Empire ,  &  non  pas  les  limites 
du  Soleil.  Ce  vers  eft  tant  foit  peu  équivoque. 
Ektrbtver.  Ce  mot  n'eftpasdelabelIePoëfîe.' 
Tag.  Si.        La  Discorde  avx  crins  de  coviewres  &c. 
Catulle  dans  Ton  Poème  des  Noces  de  Pelée  : 
Eumenidcsy  quibus  dPffiintû  rfdimiu  capitto 
Front  exjpiran^is  prdfon^t  peSoris  iras* 
Efchyle  au  refte  eft  le  premier  àts  Poètes  qui  a 
donné  desferpens  aux  Furies^  ce  que  j'ay  appris 
<le  Paufanias  en  Tes  Attiques  :  ^tvt  '^<ftf>%9tv  Ai^- 

M-  de  Seerais  dans  TOde  qu*il  m'a  fait  Thon- 
neur  de  m  adrefTer,  a  imité  de  la  rprte  cette  S  tan- 
ce de  noftre  Poète. 

Des  cavernes /ombres  &  creufes 
Dn  noir  Empire  de  la  Mort^ 
.   Bellone  attire  le  Dijcord 
Dans  nos  Citez*  lespln^fameufes. 
Ses  Çonleny^es  &.  jes  Serpens 
Sur  fa  tefie  horrible  rampans  • 

Empefifnt  tout  de  leur  haleine, 
f .  Et  fin  detefiable  Flambeau 
\AUume  parmi  nous  la  haine , 
£^i  dure  au  delà  du  Tombeau. 
^  Prirent.  Dans  toutes  les  autres  Editions  de 

*^i'  *.*•  Malherbe  il  y  a  prindrent;  Se  M.  de  Vaugelas 
dans  Tes  Remarques  de  la  Langue  Françoife,  ci- 
te ce  vers  de  la  forte.  Nous  difons  prefentement 
prirent.  Voyejt  M.  de  Vaugelas. 

Xes  devx  FRERES.  Eteocle  6c  Polinice»  fils 
d'Oedipe.  Bianor  dans  le  troifiéme  de  TAntho- 
logie  a 
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OlJivnJhf  'smi^v  ei^n  Tti^or  eihk*  S  vntymK^f 

Ki|  mei  m^  SKiyfoM  ùaviiov.  nT«Af<yo# 
Païe/Vf ,  dxjoifiwmv  i-]Â/u/èV9t  J^^'t^f. 
Ce  qu'Aufonc  a  ainfî  traduit  : 

NecStypislucis  ineunt  fra  fœderé  fràtres 

Oedifodioniddyde  mifero  ah  miferi!^ 
Ndmefue  ttUm  ex  vnofiirgentes  éffnïnt  fiâmmé^ 

In  Sverfafui  dipHunt  cineris. 
Infdndos  luvenes!  qnos  nec  difcordiay  caps 

Lucey  née  in  femet  linqtiit  atrox  dnimuil 
At^m  vtiméim  ^  Thebds  efuîjfent  fartmeri^foif, 
Regnorum  dr  metâs ,  vt  cinerum  nebmlae. 
Et  ce  que  M,  Charpentier  a  imité  de  la  forte  : 
Des  deux  frère»  Thebdins  y  fur  le  bûcher  pefez. 
Les  corps Jervent  de  proie  k  des  feux  divifez,^ 
Et  U  fiJime  de  Vvn  de  l'autre  fe  retire  i 
luffjueAÏ  leur  difcerde  a  forte  fin  fiambeau. 
Heureux  s'ils  avoient  feu  partager  leur  Empire  y 
Comme  la  haine  a  feu  partager  leur  tombeau. 
Sans  mensongs  et  sans  flaterib.  Cçtte  fa- 
çon de  parler,  dont  il  fefert  encore  en  d'autres 
lieux,  n'eft  pas  noble.  Voici  ces  autres  lieux: 

OÙ%  fans  fard  &fansflaterie.  Certes,  fans  le  fia» 
ter  9  je  ne  toféroù  dire.  Et  fans  flater ,  ne  fers  tu  pas 
les  Dieux. 

Les'Mvses,  ies  nevp  belles  Fe'es.  Ce  mot  ?4ff.  8j; 
de  Ff>  eft  très-beau.  Il  vient  du  Latin  Fatapatay 
&  ainfi  U  convient  bien  aux  Mufes,  M.  Maynard 
dans  vne  de  Tes  Odes  à  fott  Ami  Flore  en  a  vfç 
de  mefme  en  parlant  des  Mufes  : 

Ll  ij 
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Th  me  promets  tfue  nos  Orphées 

Viendront  chanter  fur  mon  TomheaH 

Tout  ce  fue  les  neuf  doQes  Fées 

Voudront  leur  Mf^irer  de  beau. 
Les  Poètes  s'en  fervent  aufli  en  la  fignificatioti 
de  Nymphes.  Ronfard  dans  TOdc  quinzième  da 
quatrième  livre: 

Et  vous  Dryades  f  &  vous  Fées  ^ 

^ni  de  j^c  Jimplement  coiffées 

Nagez,  par  le  cryfial  des  eaux , 

Fendant  des  Fleuves  les  entorfes. 

Et  qui  naijfex,  fom  les  écorces 

Ames  vertes  des  Arbrijfeaux. 

PlVS  ardent  QvVn  AxHlEtE  A  PiSE.    Wj  VÎ- 

fé  à  ce  vers  de  Malherbe  dans  l'Epitaphe  de  Guil- 
laume Collctct  : 

La  Mort,  i/uife  plaifi  à  la  lute^ 
Et  éfuiles  plus  forts  cullebute  i     « 
Votant  Guillaume  Colletety 
^&yifa  Claudine  coBetoit, 
D  vnè  jaloufe  ardeur  iprife , 
Le  grand  CoUetet  coUeta  ; 
^ui  plus  fort  iju'vn  Athlète  k  Pife 
*     Fièrement  contre  elle  luta*  &CC. 
Pife  cftoit  vftc  Ville  d'Elidc,  dans  lePeloponnefc, 
prés  îiu  fleuve  Alphce ,  où  de  cinq  en  cinq  afls 
on  celebroit  les  Icux  Olympiques.   • 

Et  qvÂnd  i*avrA  ipéinttoni  mag  e  &c. 
Malherbe  a  fait  ces  vers  à^nt  autre  façon.  La 
voici. 

Et  quand  f aurai  peint  ton  Image , 
Comme  j'en  prépare  l'ouvrage. 
Sans  doute  on  dira  quelque  J^ur, 
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Quoiéfue  iCApeU<  en  neus  racûntcy 

Méilhirbe  pouvait  kfâ  bênte 

Achever  U  Mère  d'Amour. 
Et  cette  façon, que  j  ay  trouvée  dansles  Fragmcns, 
me  femble  bienauffi  bonne  que  celle  de  noftre  O^ 
de. Cependant',  j'apprens  de  M.  de  Racan,  que  Mal- 
herbe a  préféré  les  vers  de  l'Ode  à  ceux,  des  Frag- 
mens.  Ne  feroit-ce  point  acaufe  de  ces  mots ,  4 
fa  honte ,  qui  font  équivoques  ,  fc  pouvant  rap- 
porter à  Malherbe  auffi-bicn  qu'à  Âpelle?  Quoi- 
qu'il  en  foit,  les  fécondes  penfées  des  Poètes  ne 
valent  pasfouvcn;  les  premières  »  comme  Binetl'a 
tres-judicicufement  remarqué  au  fujct  des  vers  de 
Roniard.  Aucum,  dit-il,  ^ivr  trouvé  U  correUïon 
ijuil  a  faite  en  fts  œuvres  y  en  efuelefues  endroits 
moins  agréable  tjue  ce  ^uUl  avoit  premièrement 
conçeu:  comme  il  peut  avenir  y  principalement  eu 
la  Poe  fie  y  efue  la  première  fureur  eft  plus  nâive  ^  ô* 
ifue  la  lime  trop  de  fjoU  mife ,  en.  lieu  d'éclaircir  (^ 
polir,  uefaitefu'vferc^  corrompre  la  trempe.  Pafquier 
dansfesRecherches  afaitla  mefme  remarque.  Cr^ir^ 
Poète  entre  les  Poètes ,  il  parle  de  Ronfard  ,  maie 
très  -  mauvais  luge  ^  Ariftanjue  de  [es  livres.  Car 
deux  ou  trois  ans  avant  fon  deeés ,  efiantaffoiblid*vn 
long  age^  affiigé  de  gouttUy&  agite  dvm  chagrin  & 
maladie  c»ntsnuelle^  cette  verve  poi*tique4)ui  lui  avoit 
auparavant  fait  honnc  compagnie,  l* ayant  prefque 
abandonniifit  imprimer  toutes  fes  Poijiesen  vn  grand 
çfr  gros  I^olume,  dont  il  reforma  tœconomie  gêner Or 
le  y  chafira  fin  livre  de  plufieurs  bettes  ce*  gaillardes 
inventions ,  iju'il  coudemna  a  vne  perpetueUe  prifon, 
changea  des  vers  tjom. entiers  y  dans  tjuelefues^vns  y 
mit  d* autres  paroles  »  qui  nefioient  de  telle  pointe  que 

Ll  ii) 
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hs  premières  :  éyamt  par  ce  moi  en  ofléle  gerbe  qui  s  y 
tremveitenplHfieHrsendroHsine  confiderantquecom-  I 
bien  qu'il  f$tfi  le  père ,  fè'  f^r  confequent  efiimafi  e-  I 
veir  toute  duterité  fur  fes  compofitions  y  fi  ejt^cequ^il 
devoit  pemfer  ,  quil  nàpparteneit  i.  vne  fachenfi 
^ieillejfe  defuger  des  coups  d'vne  gaillarde  j^neffe. 
Mais  rien  ne  prouve  fi  bien  cette  vérité  y  que  Te* 
xemple  du  ;  Tafle ,  qui  a  changé  de  bien  en  mal 
fpn  Poëme  de  la  Hterafalem. 

Apollon  a  fortbs  ovveiites>  Ceft  vn  Pro- 
verbe des  Grecs,  que  les  portes  des  Mufes  font 
ouvertes  a  tout  le  monde  :  (UttjôyfiipùuMwcilf  Sv^^ 
Voyez  Zenobius  i.  89.  &  Suidas  ix.  71/ 

Les  belles  fbvïlles  tovsiovrs  vertes.  Le 
Pétrarque  dans  le  Sonnet  jtmor  fia  Verbe  t 

fott'  vn  rame 

De  l'arborfemfre  verde,  cV  i*  tani  amo. 
Mais  l'art  d^en  faire  des  Covronnes.  Et 
c'eft  particulièrement  cet  art,  qui  eft  con(idera- 
ble  en  ces  fortes  de  couronnes ,  6c  non  pas  la 
matière.  M.  Scarron  dans  fon  Poëme  des.  Amours 
de  Leandre  : 

jivec  r email  de  nos  Prairies, 
^uand  on  le  fait  bien  façonner^ 
On  peut  aujft  bien  couronner 
Qu'avec  Cor  &  les  pierreries^ 
N'est  pas  sev  de  tovtes  ^rsonnes.  M.  de 
Segrais  trouve  ce  vers  profaïque  ,  &  croit  qu  il 
feroit  mieux  de  la  forte ,  Efi  connu  de  feu  de  fît" 
*fonnes. 

^        .    Av   NOMBRE   DESQVELS    OK  ME    RANGE.    Cc  VCIS 

^^'     +•  n*e(t  pas  noble,  jLrf*^/  ne  fc  dit  phis  en  Poeficj 
&  cette  pbrafe  Au  nombre,  desquels  on  me  rangt^ 
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n'cft.pas  agréable.  Malherbe  pouvoir  évirer  ce 
defquelsy  &  dire ,  Ah  nombre  di  ^mi  ton  me  ran^ 
^e  :  mais  fon  Vers  n  cuft  pas  efté  fi  harmonieux. 
Il  eft  au  refte  à  remarquer  que  dans  toutes  fes 
Po'cfies ,  il  ne  s*cft  fcrvi  de  Itqnd  qu'en  cet  en- 
droit^ &  dans  rode  â  M.  dr  Bellegarde: 

Th  me  tiens  les  fens  ençhanee:& 

De  tant  de  rares  ^ustlitez, , 

On  hriUe  vn  excès,  de  Inmiere, 

^ue  flm  je  m^arrefie  k  f  enfer 

LdgneUe  fera  U  première. 
M.  de  Gombaud  a  die  de  mefme  dans  les  Vers  du 
Ballet  de  la  Reine  cy-deflus  alléguez, 

^H  en  dites-vem  Mortels  HefyuéUfent  Us  fini  înfiu 

On  les  yenx  de  Paris ,  on  ceux  de  Inpiterf 
Le  Pétrarque,  le  Cafa  Se  le  Marin  ont  au£E  dit 
banale  comme  je  Tay  remarqué  fur  le  quarante- 
feptiéme  Sonnet  du  Cafa. 

srR.  L'ODE    POVR   LA    REINE 
Mère  du  Roi ,  fendapt  fi  régence. 

I'A  Y  appris  de  M.  de  Racan  que  cette  Ode  n'a« 
voit  ni  commencement  ni  fin ,  &  que  ce  n'eftoit 
qu  vn  Fragment.   » 

Ib  VEV3C  BAKDsa  CONTRE  ^A  VIE.  Qoelqucs^ 
vns  reprennent  ce  vers  >  comme  prefemiant  à 
rcrprit  vne  obrcenité.  Les  Anciens  ont  repris  de 
mefme  arrige  aures  dans  Terence  >  &  arrigere 
animes  dans  Sallufte.  Kà^iAipA'm  efi,  dit  Eugra- 
phius»  fur  ces  mots  arrigeanrès ,  qui  font  de  l'An- 
drie.    Fit  (^  in  vno  verbo ,  (  caçefhaton  )  vt  apnd 
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Salffifiiftm,    DVGTABAT   EXERCITVM.    Ç^  ARKEXIT 

ANiMos  MiLiTVM,  dit  Sofipatcr  Charifius  dans 
£cs  Inftitucioiis  Grammaticales.  M.  de  S.  Amant 
pour  la  fncfme  raifon  reprenoit  cet  hetniftichc 
de  lioftre  Poète,  dans  les  Stances  fur  le  Vpiage 
de  Limoufin,  éfuênfurvit  é  fa  mùrt.  Il  faut  avoir 
Timagination  eftrangemenc  gaftée  ,  pour  trouver 
dans  les  Auteurs  de  femblaoles  ordures.  ^H9à[t 
recipt4ù ,  nihil  lo^tfi  tmttm  >/?,  dit  Qmntilien  y  aa 
fiijet  de  celui  qui  rrouvoit  vnc  obfcenité  en  ces 
mots'  de  Virgile ,  Incifinnt  agitàts  tumefcerc. 
'  Bahni  des  kives  de  CAYSTRji  Cayftrc,  cft  vn 
fleuve  de  Lydie ,  fort  fréquente  par  les  Cygnes. 
Homère  dans  fdn^  Iliade  : 

*A07fi>  ê#  Keifiuâfif  Kavçpiit  afA^)  ^U6^  , 

Mais  comme  ce  nom  de  fleuve  eft  de  mafculin 
genre,  il  faut  dire  rives  du  Cajftre  >  &  non  pas 
rives  de  Cajfire  ,•  &  je  ne  doute  point  que  noftrc 
Poète  ne  Tait  dit  de  la  forte ,  quoique  dans  tou- 
tes les  Editions  de  fes  Pocfies,  il  y  ait  dé  Cayfirc. 
Onjdit  les  rives  de  Seine  ,  dé  Loire  y  de  Marne, 
de  Maine  y  &c.  Mais  on  dit  les  rives  du  Tfhe, 
du  Tage^  du  Danube  y  du  Thermcdon  y  du  LoirScc. 

Venez  donc,  non  pas  habille'es.  Il  n'a  rien 
dit  à  quoi  f^enex^  donc  (t  puifle  rapporter  j  ce  qui 
fait  voir  que  cette  Ode  n'cft  quvn  Fragment, 
comme  nous  l'avons  remarque. 

Av  siiENCE  DES  BOIS.  Lcs  Latius  ont  dit  de 
mefme  arcana  nemorum.  Stace  au  livre  douzième 
de  fa  Thebaïde,  parlant  de  Megarie  : 

ntc 
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•.  -.-  -  nec  caligantibus  arvis  . 
Terreturi  nec  frafigit  iter  fer  c^  invié  faxa^ 
Lapfiirafqitc  trabes  »  nemprum^tte  artattd  fircMù 
Nigrddièn 
Venez  en  robbes,  oy  i'on  voib  okssv^  les 

OVVRAOESDB  SOIE  tES  RAYONS  DOR  ESTÏKceLER, 

C'cft  la  pcnféc  de  Tîbullc  1 1.  5.. 

Thabcf^vi:  nûvm^ftgredHtirtffa  ttmpU  faterdoi. 
Hhc  ég€  cum  cithare,  ^arminibufymf  vtni  &c. 
Iffe  triumfhdi  devinHuf  tempora  /aâtrâ, 
Dum  CHmtUant  aras  5  4d  tua  fatra  veni. 

Se'dnkidHit  pftlcherque  Vini.  nunc  indue  'Qejtfm 
Sepofitam  :  hnras  nunc  htne  neSe  comae. 
Et  que  j*ay  imitée  de  la  Tarte  dans  vnç  Epigrani'^ 
me  Latine: 

Seu  vos  cnlmina  ctljtora  Pindi  > 

fermejfive  humbles  merantur  v»d4, 

Seu  Parnajfta  prata^  fctt  VtteHfes  ^ 

Sacrornm  nemortim  nntkt  rtcejfm  $ 

jidefii  Aênia  nUhi  Ptêella* 

Omnesy  fedciti^  ^mot^ftet  efiis  ùmnm^ 

Hue  hue  cum  cithara  finantiore , 

Et  cum  carminihus  venéte  dâSû* 

Sed  compta  9  &  nttida,  ^  venite  cultai 

^uales  vos  mcmorant  lovi  poteuti 

Laudes  concinuijfe  y  cum  fuperbos 

Dire  ftdmine  contudit  Giganias. 
M.  CoIIetet  a  auffi  dit  quelque  choCe  de  CçmhUi» 
ble  dans  Ces  vers  de  foii  Ode  rui>  Tailiànce  de  M. 
le  Duc  de  SuUi  avcque  Mademoifelle  Seçuicr^ 

Agréable  fils  d'f^rame\ 

Ne  vien  potnt  orne  de  ces  fleurs  '     : 

Deut  on  voit  U  couleur  ternie  - 

Mm 
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Tay  U  frpid  ûH  par  les  chaleurs», 

Laijfe  cette  fiejle  Couronne  j 

^ue  tu  fris  aux  noces  d'Oèuone  :' 

loin  la  foie  i  l'or  precieuXf  1 

Cemme  en  l/t  Fefie  Jtgnalee , 

Où  pour  Thetù  &  pour  Pelée 

T^  pompe  ravit  tous  les  Dieux. 
Pag.  85.        îsvNES  oESiàs.  Ceftadirc  ardens ,  violons.  Dans 
les  Stances  pour  M.  le  Comte  de  Soiflbns  : 

^uanâ  le  Cieloffriroit  k  mes  jeunes  defirs  &c 
Bertiaut  dans  la  Refponfe  pour  vae  Dame  aux 
Vers  dVn  Cavalier-:  ^  ' 

Defirer  dé  voir  dans  mon  ame 

Efiineeler  la  mefine  fiimo  9 
àfui  nous  embrafe  nuit  (j*  jour.»-        . 

Cefir  brûler  d'vne  ieune  envie  ikc,  '     . 

Les  Grecs  ont  appelle  de  mcCmcnàtuKi  toutes  les 
chofes  ardentes  &  violentes.  _         , 

VOVS  SOVPIRIEZ  MES  PEINBS.    CcftadirC  ,    FêHi 

dfantieT^mes  peines  en  foupirant.  Ronfard  Odeiii- 

da  livre  y.  parlant  des  Sirènes  : 
Puis  foupirerentvn  çhanjt 
De  leurs  gorges  nompareitles. 

Et  dans  fon.Poëmc  à.  Chriftophlc  Choifeol  : 
Pour  lire  defious  P ombre  vu  fi  mignard  0$f:vra£e, 
^uiyComme^voHéjfoupire  vn  ame^eux dommaet- 

Et  Defportes  dans  vn  SofiQet  fur  les  Bergeries  de 
.3clleau:        j  . 

i^ftandje  lis  tout  ravi  y  ce  Difcours  efui  foufirc 
Les  ardeurs  des  Bergers ,  je  t  appelle  menteur.    , 

"ïf  ous  nos  Poètes  François  au  refte  ,  tant  vieux 

duc  modernes,  ont  vfcdc  ce  mot  foupirer  cala 

u^nification  aÀive^i.po^i^j^^^^sti/rf,  .      /. 
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Du  Bellai  danf  la  Complainte  4u  Dcfcfpcrc: 

J^#  baillera  dpmile  forer 

ji  mon  amty  qui  i efforce    ''' 

Defmfirer  ma  douleurs? 
M.  de  Gombaud  dans  vh  de  fcs  Sonnets: 

Mille  ejprits  ahtifez,  eu  leurfujetiou 

Koutfaufirer  leurflame  éloquente  ffr  muhté. 
Les  Poètes  Italiens^  ont  auffi  vfé  de  fojpirart  en 
la  meGne  fignification.  Le  Pétrarque  au  chapitre 
fécond  du  Triomphe  d'Amour  : 

Efojpirando  il  regno  di  Soria. 
Et  dans  la  Chanfon  ^al  fiù  diverfa: 

^pprejftudofi  VH  poco 

A  quellafredda^  cVlo  fempre  fojpiro. 
Et  dans  le  Sonnet  210^ 

lu  quel  M  vifo  ;  ch*i'  fifpiro ,  e  hramo. 
Ce  qu'ils  ont  pris ^  comme  nous,  des  Poètes  La* 
tins.  TtbuUe  i,  7. 

^e  teuet  :  abfeuta  altos  fufpirat  amores. 
Et  IV.  4, 

^uod  fi  forte  altos  jam  nuuc  fufpirat  amores^ 
Valcïc  Çaton  dans  le  Poème  intitulé  Dtra  : 

-^ — ^^tadti  noflrum  fufpirat  atuorem. 
TertuUien  au  chapitre  quinzième  de  Ton  Apolo^ 
getiqwe  :  Cyb^le  Pafiorem  fufpirat  faflidiofum  eru^ 
hefientibus  vobis.  Et  Pétrarque  en  TEpiUre  troi- 
fléme  du  livre  huitième  r  f^attem  illam  nuuc  vel 
maxime  répudiais  ffufpiro.  Il  parle  de  Vauclure« 

DVn  Amovrbvx  en  chevevx  gris,  l'aurois 
mieux  aime  Amoureux  aux  cheveux  gris ,  par  ap- 
pofition,  comme  Ta  dit  M.  Maynard  dans  vne  0« 
de  à  Charles  Maynard  fon  fils: 

fniphtn  counoifire  le  prix 

Mm  i) 
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Dâf  pé^piâf  £fm€  U  débité    s 

Vn  Ceurtifén  dnx  thevekx  gris , 

^H^e  la  RAtfûH  s  fait  H'ermite. 

"^nous  difons  vn  KieïUard  ^  barbe  gtije^  U 

non  pas  «  rn  barbe  grifi  ;  Olympe  aux  chévfûx  der^ 

&  non  pas»  en  eheveux  £4r.  En  fe  .dit  <fes  ha- 

bics  :  en  jnppe ,  en  cotte 9  enxalfonS'^  en  pr^oim,en 

rebe  de  chambra  ôcc.  Mcantmoins  M.  de  Balzac  a 

dit  de  mcrme  vn  QrammairUn  en  cheveux  grù. 

Vont  voui  feuvenez^  du  wenx  f^edagogaede'tàCmtr, 

(fr  fu'en^ppelioit  autrefois  le  Tyran  dà  mots  .^.  du 

fyllabti ,  &  ^ul  s'appetleit  lui-^mefine  ,^ ùrfsfutl  eftéit 

en  belle  humeur  y  le  Grammairien  k  lunettes  %  ^  en 

cheveux  gris^  C'eft  dans  le  Socratc  Cfarcftieii.  Et 

Malherbe  &  M.  de  Balzac,  etr  difan^ur^f  vbeveux 

gris  9  ont  foufemendn  ^ui  efi.  Ainfi  Malherbe'  a 

dit  ailleurs , 

Puis  quand  ainji  ferait  y  qnefelen  tafriere  ^ 
Elle  aurait  obtenu 

D^avoir  en  cheveux  blancs  termine  fa  carrière. 
Ceftadirc,  eftant  en  cheveux  blancs^ 

DVn  amovbevx.  Amoureux  y  f  o^t  jimaut,  ne 
fe  dit  plus  aujourd'hui:  ou  du  moins  il  ne  fe  dit 
plus  guère.        • 
Pag  i6.       Seroit-ce  pas  après  la  rose  avx  paYots 
CHERCHER  0B  t'ôDEVR.  Et  dans  les  Fragmens: 

Ceft  Vûuloir  que  la  rofe  au  pavot  fe  compare^ 
Et  le  nUage  k  la  clarté. 
Noftre  Poète  en  ces  dcujc  endroits  a  vifé  fans  dou^- 
te  au  proverbe  Grec  >  rapporté  par  Diogenianus 
Se  par  Suidas»  W  pi<A>v  «yi^Wv»  myKiiyify  Fouscom^ 
parez,  la  rofe  au  pavot  :  car  le  mot  anémone  en  ce 
proverbe  iignifiep^ti^r  9  comme  Schotaisra  fort 
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bien  traduit.  Le  Grammainen  Hefjrcdbite  dans  Tes 
Glofes  :  inguin^  M^^n  uJhr,  tù  ^ixnfiut'^  if  i  pulumv* 
Ceftadire,  It  met  wfn!^»  fe  frnul pemr  V9f0  ejfece 
de.  tdfirtty  ffr  four  vm  tMtffr,  ^  fomr  tift  pavan 
Thecertte  Fa  emploie  dans  la  meTtne^g&ification 
de  pavût  en  ces  vers  de  T  Idylle  deà  Voiageurs  ^ 
où  il  a  paretUemene  vifé  au  proverbe  donc  tious) 
venims  de  parler  : 

Plicte  au  chapitre  13,  du  Ibfjcc  u.  dr  £bn.  Hiftoirc 
Naturelle,  remarque  pareillement  que  plufieucs^ 
confondent  Tanemone  avec  le  pavot  que  nous* 
appelions  cûqutlieoc:  Hanc»  errore  dJutU^  argemê^ 
nem  f  tirant  mmti  i  dlii  rmrfitt  fdfdver.  Ce  qtt*il  x 
pris  de  Biofcoride  au  livre  fécond  chapitre  107. 
qui  dit  de  plus,  que  la  raifon  pour  laquelle  on  a 
confondu  ces  deux  fleurs,  c'a  efté  lareflemblance 
qu'elles  ont  enfemble  acaufe  de  leur  couleur  de 
pourpre  :  iuot  Ji^  fâi  Jiujtifjufv  Attei^ft  kmi  w  i^tln 

cf>à  *7i  lAf  ctîSuy  ijjèi^iiv,  pantittmfV'  yS^-uf^^Lf  «x«iiir^«<  &C* 
Et  à  ce  propos,  ileft  à  remarquer  quVcaufe  de 
cette  couleur  de  pourpre  le  coquelicoc  s^appelie^ 
fonceoMy  du  Lmxï  pMMcelbim  ^  diminutif  de  ^jvjii- 
ceum.  Or  comme  le  pavot  &  la  rofe  ont  beau* 
coup  de  rcflemblance  pour  ia  couleur  ^  pour  k-^ 
quelle  il  y  auroit  quelque  fujet  de  les  comparer 
ensemble  ,  &  que  d-vn  autre  cofté  ils  différent 
extrêmement  pour  Todeur,  celle  de  la  rofe  eftant 
tres-agreable ,  èc  celle  du  pavot  tres-^de&grca-^' 
ble>  ce  proverbe  ^l^^w  comparez,  la  rçfi  aupavéty: 
a  efté  dit  des  chofes  que  l'on  compare  enfemble» 

Mm  iij 
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&  qui  ne  font  point  comparables.  Mairlaraîfon 
pour  laquelle  on  a  appelle  les  pavots  anémones , 
u*eft.  pas  feulement  acaufe  de  la  reiTemblance  de 
ces  deux  fleurs»  comme  dit  Diofcoride:  çeft  prin- 
cipalement acaufe  que  les  fleurs  des  pavots  tre  du- 
rent .  guère,  ( particulièrement  celles  du  coqueli- 
coc,  qui  pour  cette  raifon  a  efté  appelle  rhaéUy 
comme  qui  diroit  ^tfi^^ ,)  iSc  que  les  Grecs  ont 
appelle  éinemoftes,  du  mot  in^t^  quifignifie  vent^ 
toutes  les  fleurs  qui  durent  peu,  &  que  le  vent 
.€mpone  facilement.  Hefychius  au  lieu  allégué  : 
«r«/itûiy»»,  fjLA^nf  ttJhf  &C.  ;^  'rnû'  çviiv  ntyktèç  \îa-o  in" 
fjLfuiY  <t>^fiiasYov  y  jù  fAomuL^i^  ^  infjiS/^ç.  Ovide  au  li- 
vce  dixième  de  fes  Metamorphôfes ,  parlant  de  la 
fleur  en  laquelle  le  fang  d'Adonis  fut  changé ,  qui 
eft  l'anémone ,  fait  mention  de  cette  etymologie: 
^'^Erevis  efi  tamen  vfiu  in  illo:  [ctm, 

Nam^ue  malè  hétrentem  (^  nimii  hvitate  céuU* 
ExattiUHù  iidemy  ifui  frdftdnt  nûmina^  venti. 
Çeft  ainfi  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit  d'Ôvidc, 
&  non  pas,  tjjHi  ferfiant  omnUy  vente  y  comme  je 
tzy  remarqué  il  y  a  long^temps  dans  mes  Origi- 
nes de  la  Langue  Françoife,  &  comme  le  judi- 
cieux, lé  favant,  &le  poli  M.  Heiniius  Ta  depuis 
cprrigé  dans  fon  excellemc  édition  d'Ovide.  Pli- 
ne au  lieu  allégué  a  dit  de  mefme  ,  que  le  .mot 
sftempne  avoit  efté  fait  de  celui  d\ii'tfMf:  Fh^nâtm^ 
fftam  aperétfi ,  nifiveneo  Cirante,  vnde  ^  nûmtn 
accefit.  Mais  ce  que  Pline  dit  en  cet  endroit,  que 
la  fleur  de  Tanemone  ne  s'ouvre  jamais  que  quand 
il  fait  vent ,  eft  abfolument  fauj^l  ainfi  que  la 
t];ies^eritablementobrervé  Bodé£dans  fes  do^es 
Commentaires  fur  l'Hiftoire  des  Fiantes  deTheo^ 
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plirafte.  ùingAtiyii  à  cfté  dit  d'anfuç  poqr  la  raifon 
que  nous  avons  dite^  mais  ^non  pas  de  la  façon 
que  le  veut  Bodée  ^  qtii  dérive  ce  mot  du  nom 
fl?yfiuor>&  du  verbe  oM<»9  ou  oï;Kv(ju^fifHi5f$rdMyCom^ 
me  qui  dirpit  perdu  p^r  le  vent  :  d'où  vient  >  ajoute* 
t-il ,  que  les  anciens  Grecs ,  comme  Theophrafte  aa' 
livre  VII.  de  Toti  Hiftoire  des  Plantes,  ont  appel- 
lé  i  anémone  iift^ohîoj^  y  &  non  pas  «yt^e^mv.  Et 
infJLtiny  ôc  ùvMu^hlàty  8c  infJLCàtU  ont  efté  faits  pat 
produ&ion  ou  paragoge ,  comme  parlent  les  Gram- 
mairiens ^  du  nom  M(wf  toutfeul ,  comme  je  Tây 
fait  voir  dans  mes  Botaniques,  qui  eff  vn  livre  où 
j'ayramafTé  par  Ordre  alphabétique  tous  les  noms 
Grecs  des  Piantes>4kvec  leurs  lignifications  &  leurs 
origines.  Mais  pour  revenir  d  noftre  Malherbe» 
j'ay  vifé  â  Ton  exemple  à  ce  proverbe  des  Grecs 
dans  ces  vers  de  la  première  de  mes  Eglogues  : 
jiutéiHt  que  ce  marais  cède  aux  rapides  fion^ 
^en  hauteur  ces  ferefis  furpâjfent  ces  fougères  p 
iiue  la  rofe  tu  odeur  furpafe  Us  pavêtSy 
Ma  Bergère  eu  beauté  furpajpe  les  Bergères* 
De  ne  regker  pas  comme  il  pavt.  Cette 
expreflîon  efÊjbaflç  Scprofaïque.  Il  a  dit  de  mefme 
dans  la  G^nfolatiou  à  Charitée  :  £u  le  meuageanp 
comme  il  faut. 

En  la  «laine  sale'e.  Ronfarddans  cette  0-« 
de  célèbre  au  Chancelier  de  THofpital,  que  Pat* 
fcrat  pteferoit  au  Duché  de  Milan,  comme  Sca- 
%cr  ces  deux  d'Horace,  ^uem  tu,  Melpomeuè, 
&  Donec  gratus  eram  ^  au  Roiaume  d'Arragon» 
&  Bourbon  les  Pfcaumes  de  Buc^man,  à  FArche- 
vcfchc  de  Parik^     .  .  i      \, 

A  chef  J^^i^e  fqnt  dévalées,  x: 


Pag.  87. 
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(  Il  parle  des  Mufes  ) 

Penchant  bas  la  tejte  &  lài  yeux  ^ 
Dans  lefein  des  f  laines  faleci. 
Et  dans  fon  Elégie  i  Muret: 

Toujonrs  sflole  il  aimait  les  beaux  jeux  i 
(lipark  d'Hercule) 

ttsft  que  le  char  ^ui  donne  jour  ^ux  deux 
Sortifideteau;  oh  fujt  que  dévalée 
Tourna^  fa  tout  en  la  flainefaUe. 
Malb'e.  Ccft  vn  Promontoire  de  Lacoûic , 
tres^dangereux  pour  ceux  qui  navigent ,  témoin 
le  proterbe^Grec»  dont  Strabon  fait  mention  au 
liyre  huitième  »  m«xWa  ng.fjL-^^^  imktiBH  i»y  m^» 
Doublant  le  ftemoutoire  de  Malie ,  oubliez*  vofirc 
maifitt.  Properce  lit.  i8. 

Ftammafer  fncenfas  citiùs  f^detur  arifias  » 

JVumiMOfMt  adfontûjiut  reditura  eapmt: 
Et  fUcidtm  Sjrtof  portum ,  &  bona  litora  nantis 

Prabemt  hofpitio  Java  Malea  fuo  Scc. 
Dessovs  xes  Piiades.  Les  Pliades ,  ou  Pléia- 
des, font  les  (êpt  étoiles  qui  font  au  derrière  du 
Taureau,  Cdâeno  ,  Sterope»  Merbpe>  Eleâre, 
Halcyone,  Msa,  &  Taygete.  Du  nombre  feptc- 
naire  de  ces  étoiles ,  on  appella  fous  Ptolemée 
Philadelphe ,  de  ce  mot  de  pléiade ,  fcpt  Poètes 
Tragiques  qui  vi voient  en  ce  temps-lâ*,  parccqu- 
ils  brilloient  dans  la  Tragédie,  comme  ces  étoi- 
les dans  lê  iîgne  du  Taureau.  Les  deux  Scholia- 
ftes  d'Epheftion,  celui  de  Theocrite,  Tzetzésfur 
Lycopfaron ,  Strabon  au  livit  xiy.  Se  Suidas  au 
mot  ^tki^KOf ,  font  mention  de  cette  pléiade;  mais 
la  plufpart  d'eux  nomment  ces  Poètes  différem- 
ment :  ce  que  Voflius  ^  fojft  bien  remarqué  en  foa 

Traiûé 
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Traidc  des  Poëtcs.  A  rimitation  de  cette  Pléia- 
de de  Poètes  Grecs ,  Ronfard  en  fit  vne  des  Poè- 
tes  François  qui  eftoient  de  fon  temps,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Binet  en  la  Vie  de  Ron- 
fard. Et  ces  Poètes  François  eftoient,  Ronfard, Du 
Bellai,  Pontus  de  Tyard,  lodelle  ,  Bcïleau,  Baïf 
&  Dorât.  Il  y  a  au  rcfte  grande  diverfîtë  d'opi- 
nions parmi  les  Grammairiens  touchant  la  raifon 
pour  laquelle  on  a  appelle  ces  étoiles  PUiéides. 
Les  vns  dérivent  ce  mot  de  la  Nymphe  PIioné> 
fille  de  r Océan,  femme  d*Aclas,  &  mère  de  ce» 
Pléiades.  Les  autres,  de  m^xiy  qui  fignifie  Wj*- 
fieursi  les  Pleïades  eftant  vtiles  à  plufieurs  chofcsj 
parcequ*elles  marquent  le  temps  des  femaifôns  , 
des  récoltes  &  de  la  navigation.  Les  autres,  de 
TKtUnç  ,  qui  fignifie  pareillement  ^«/?/wr/j[parcc« 
qu'il  y  a  plufieurs  Pléiades.  Les  autres,  de  -wxir- 
OToir,  qui  ugnifièfrfl^Jtf  ;  parccqu'elles  font  pro- 
ch<îs  les  vues  àts  autres.  Les  autres  ,  de  mhm;^ 
qui  fignifie  vnfigeon  j  parceque  cçs  filles  de  Plio- 
né  furent  changées  en  pigeons,  pour  éviter  la 
pourfuite  du  Cnafleur  Onon.  Et  les  autres,  de 
^x«V,  qui  fignifie  tourner  en  rond;  parcéqu'elles 
tournent  en  rond.  D'où  vient  que  Tannée  a  efté 
appcllée  wAôaî^f   par  Hefiode.   Et  cette  opinion 
eft  la  plus  vraifcmblable ,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  mes  Origines  de  la  Langue  Grecque.  Mais 
la  plus  commune,  &  celle  qui  fait  davantage  à 
noftrefujet,   eft  de  ceux  qui  dérivent   ce  mot 
Pleidde  de   celui   de  '?rMh  ,    qui  fign  fie  n^vi- 
ger;  parceque  le  lever  des  Pleïades  eftant  vers 
la  fin    du  printemps  &   le  commencement  de 
Tefté»  elles  marquent  jpar  leur  lever  le  temps 
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propre  i  h  navigation.  Pléiades  y  pffinm  efi  antt 
genH4  Tauri ,  ^uod  ortH  fii%  frima  navigationis  tem  - 
fm  oftcfidit:  vnde  Grâce  nieniJ^ç  dicuntur  y  ami  fi 
v^Uy*  Latine  Vcrgiliac,  î^  verni  temforis  Jigtipea» 
tione  9  qno  criunt^r  ^  dit  Scrvius  (ur  le  premier 
des  Georgiqucs.  L'opinion  de  Servius  touchant 
Tetymologie  de  Vergilidy  (qui  eft  aufE  celle  de 
Feftus  &  d'Ifidore)  eft  ridicule.  Les  Plcïadcs, 
pour  le  dire  en  paflant,  ont  efté  ainfi  appeUées 
des  Latins,  par cequ  elles  font  difpofées  en  long, 
comme  vne  baguette,  €iuhd  virptla  more  forrigau- 
tmr,  dit  Vofiius  dans  (on  Etymologtcum.  Or  les 
pléiades  marquant  par  leur  lever  le  temps  propre 
a  ta  navigation,  comme  nous  le  venons  de  dire, 
il  paroift  étrange  que  hoftre  Poète  fc  fbit  fervi 
df  cette  façon  de  parler,  dejfona  les  PUadeSy  pour 
dire,  dans  vnefaifon  oragtnfe.  Mais  voici  vraifem* 
bUblcment  fur  quoi  il  s'eft  fondé  pour  pàxkr  de 
U  forte.  H  y  a  trois  fortes  de  lever  &  de  coucher 
àts  aftres'y  le  cofmique,  le  chronique,  &  Thelia- 
que»  On  appelle  lever  cofmique ,  lorfquVne  étoi- 
le fe  levé  au  matin  fur  l'horifon  avéque  le  Soleil: 
&  coucher  cofiiuque  ,  lorfque  le  Soleil  fe  Ic- 
yf^t  au  matin  fur  rhorifon  ,  vne  étoile  defcetid 
deiïbus  rhorifon?  Le  lever  chronique ,  c*cft  lorf- 
que le  Soleil  defcendant  foiis  Thorifon ,  vne  étoi- 
le fe  levé  deflTus  Phorifoû  du  cofté  de  FOrient: 
Er  le  coucher  chronique ,  lorfqu' vne  étoile  dcf- 
ccnd  fous  rhorifon  avéque  le  Soleil.  Le  lever 
hdiaquc,  c'eft  lorfqu'vne  étoile  qui  eftoit  cachée 
par  les  raions  du  Soleil,  commence  à  paroiftre 
acaufe  de  réloignçnocnt  du  Soleil.  De  forte  qu'el- 
le paroift  le  matin  en  la  partie  Orientale  avaiit  le 
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lever  du  Soleil  :  comiAe  au  contraire ,  le  Soleil 
s^àpprochant  d'vn  aftre ,  &  robrcurciffant  par  fa 
lumière  ,  fait  le  coucher  heliaque  de  cet  aftre. 
Suivant  cette  doârine,  il  efl:  à  remarquer  ,  que 
les  Pléiades  Te  lèvent  cofmiquement  6c  fe  cou- 
chent cbroniquement  au  mois  d'Avril:  que  fur 
la  fin  de  May,  ou  au  commencement  de  luin,  el- 
les fe  lèvent  heliaquement,  ôc  paroiffent  tantfoit 
peu  devant  le  lever  du  Soleil  :  qu*elles  fe  cou- 
chent cofmiquement  en  Oâobre,  lorfque  le  So- 
leil efl  au  Signe  du  Scorpion,  6c  qu'elles  fe  le- 
veât  chroniquement  l'onzième  de  Novembre.  Et 
c'eft  de  ce  lever  chronique ,  ou  de  ce  coucher 
cofmique,  que  Malherbe  a  voulu  parler;  car  aux 
mois  aOâobre  6c  de  Novembre,  Tair  commen- 
çant i  fe  troubler,  &  les  vents  à  fouffler,  acau- 
fe  de  réloignement  du  Soleil,  les  Mers  font  plus 
orageufes  qu'en  vne  autre  faifon.  Ovide  au  livre 
premier  des  Triftes ,  Elégie  dixième ,  a  dit  en  ce 
fens: 

Sdfe  €gQ  nimbojis  dubim  jaSléhétr  ah  H^Hsi 
S4fe  minax  Sterôfn  fidere  fontM  erat. 
(Car  Sterope  eft  vne  des  Pléiades,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  )  Et  Stace  au  livre  neuvième  de  fa  Thc- 

baïde:  càm  Pliadas  haurity 

(Il  parle  du  vent  Aufter) 

^$tt  nigrum  trepidû  impingit  Orhnd  nAutù. 
Et  i  ce  propos  il  eft  pareillement  i  remarquer, 
qu'Hippocrate  vfe  de  ces  mots  fim  la  Pléiade  , 
pour  dire  k  U  fin  de  l*  Antenne.  Ainfi  dans  le 
premier  des  Epidemiques  i  la  feâion  féconde  , 
il  dit,  toStu,  /à  ii^î79  ttêtw-m  fjti^t  'jrhuiiiihc  Jbneiff 
ly  >W  'srhM'icUhf.  CeU  efieif  de  U  forte  jnfqn'an  cen- 
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chffr  de  ta  Pléiade  ^  &  fins  U  PUiade  mefofe.  Sur 
lequel  endroit  Galien  y  dans  fon  pvemiet  Commen« 
taire,  remarque >  que  le  coucher  des  Pleïades  cft 
la  fin  de  lautonne  6c  le  commencement  de  l'hy- 
ven  rajoute  i  toutes  ces  obfervatious  ,  que  les 
Poètes  Grecs  Se  Latins  marquent  d'ordinaire  les 
faifons  par  le  lever  ou  par  le  coucher  des  aftres  :  d'où 
vient,  dit  Quintilien  dans  fes  Ihftitutions  Ora- 
toires ,  que  rAftronomie  eft  neceffaire  pour 
l'intelligence  dcdPoéicsi  Nec,  fi JiderMm  ratiomm 
ignore 1 9  Peetiu  inteUigât^  ^uij  vt  adia  rnittam,  t(h 
tUs  ortH ,  ^ccdfH4f«e  fignomm  in  dêdsràmdie  temfû'' 
ribm  vtuntur.  Mais  comme  les  finefles  de  TAftiro* 
nomie  font  connues  de  peu  de  perfonnes  ,  &  que 
nous  faifons  nos  vers  particulièrement  pour  les 
Cavaliers  &  pour  les  Dame» ,  qui  n'entendent 
pas  ces  fineflesi  je  croi  que  nous  devons  vfer  au- 
jourd'hui fobrement  de  tous  ces  termes  d'Aftro- 
nomie  ,  &  que  nous  ne  devons  emploier  dans 
noftre'Pocfie  que  ceux  qui  font  connus  de  tout 
le  monde ,  comme  celui  de  Pléiades.  Noftre  Pi)*c- 
te  ,  qui  eftoic  vn  homme  tres-judicieux  ,  &  qui 
avoit  fans  doute  fait  ces  reflexions ,  s'eft  fervi  de 
raefme  en  vn  autre  endroit  d*vn  autre  terme 
d'Aftronomic,  màisqui  éft  encore  plus  connu  que 
celui  de  Pleiéides: 

CeneSy  fantre  Soleil  d'vne  erreur  vdgahonde 
'  Court  inutilement  pur  fes  douz,e  mai  fins;, 

Cejl  elle ,  çfrnon  fus  lui ,  tjui fuit fint$r  uu  Monde 
Le  thunre  des  fdifins. 
le  croi  que  c'eft  le   tempérament  qu'il  faut  ap- 
porter en  fcmblables  choies  ;  car  de  ne  fe  fervit 
jamais  en  vers  d'atfcun  terme  d'Àftronomiej  com- 
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me  le  prétend  Cafteivetro  dans  fa  Pdëdque ,  je 
ne  croi  pas  que  ce  fuft  vne  vertu.  Cependant  les 
paroles  de  ce  fameux  Critique  font  remarquables^ 
&:  elles  méritent  bien  d'eftre  icy  rapportées  tout. 
au  long  ;  Pirchc  éuUin^me  U  méiterit  dà  fi$inz.c  r 
d'arti  nênfono  inttfe  dalfofolô^  non  foUmente  de^^ 
nù  ejper  fuggiti  €  Jchiféite  y  €om€  vnivfrfdle  fûggettê^ 
£vn  Poemd  :  ma  è  étncord  dd  fftardétrp,  che  non  v^ 
fiamo  dknné  farte  di  ^jntBt  fcienM  ed  arti  in  alcnn 
lue  go  dil  Poema.  Nilla  qnsl  cojkhéutnp  jpex^iélmen'- 
te  peecéUa  fenz,d  necejptd  niu$$d  Lncanoy  e  Ddntt 
neila  Comedid»  cbeper  jifirologid  dimoftrano  tejhh 
gioni  dil  ffomo  s€  delU  notte  ;  ml  ^n/l  peccéUP  mon 
Cdddero  mdi  Omero ,  ne  Firgiti»  nett'  Enéidd. 

POVR  £STIIB  CRBV  BON  J^LARINIBR,    HlppOCratC 

dans  Ton  Traita  de  la  Médecine  desAnciens^dit»  Ce-* 
Ion  cette  penfôe,  que  les  mauvais  Médecins  rç0em- 
blencaux  mauvais  Pilotes,  qui  ne  paroiflent  mau-« 
vais  que  dans  les  tempeftes  :  im  <i  sivMof  >i  fw. 
jwfiv ,  Wt»  fi»i  AnsMf  7om  i(§f,iu7n  wCiinioif  m^. 
0^  yof  oKaVei  otbv  it  yt-Knvif  TtpCîfvUrtif  ifJta^vifeMf.^ 
i  i^sfn^^^fiîf  éiùir  Cvu  ï  Si  ii/w  m'^Xf  ^^f^^  '^  ¥*^ 

'TTtvç  fmJif  Jhitiy  ty^vi^  »  if  if  ai  Vf  i^  'li  H^yf?f»  «Cfç^* 

triitjucn/. ,  ;|^  mhu  ^\iot  w  JéivSy  ai^fnmtf  cufd.Cm€i  )  of 
^'  ji  7«?0?  TVioi/TPi^y  ^lÂdprivmft  ^i  ngi'm^ayiî^  dà  mm 
iJ^dvfm»  0X0707  $  luyfin  fuya^^  71  1^  l^if  ^  ômopce-? 
hiTtoai^n^    liit  cfitàf  li  ifAdfiiiidVK,  i^  i  li^n  ma 

D'ov  lE  MOI,  AnAVKb  covk^.  Ceftadire  de 
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Thcflalic,  car  TAilaure  cft  vn  fleuve  deThe(rdie. 
LeScholiaftedeCallimaquefur  ce  vers  dei'Hym- 
ne  i  Diane, 

mn»fi»f  BtKmKm  i^Avau^ç.  Et  c'eft  auffi  deTfaefla- 
lie  que  les  Argonautes  partirent,  dVn  lieu  appel- 
le, de  ce  partement,'A^f7tti.  âf  ai  tttmêiOf  v  tv/  'Aç- 
^yoviwK,  ditStrabon.  Stephanus  dit  la  mefmecho' 
fe  :*A9cm*  ^rihif  vffMa.y¥nM(.  (  La  Magnefie  eftvne 
province  de  Theflalie.)  E'AX«ciriwV.  iv  wt^î^ /<^- 
Ti^y  «9t0ir  i  ^A^yi  ifmicmz.  Et  leut  navire  fut  bafti 
en  vn  lieu  de  la  Magiiefie ,  appelle  pour  cclsLïUyi' 
fki^  félon  ropiniondcquelques.vns,du  verbe  W- 
yvfju  ,  ceftaoïre,  fdJfembUy  je  eonfiruity  />  bAfiis^ 
Strabon  au  liure  ix.  imii  vif  fàUf^yat  iSf^Af^ys^ty 

A0u<n  ly  c/k4fxe7r  pf  voT.  Le  Scholiafte  d'Apollonius  fur 
le  livre  premier  des  Affgonautiques  :  n«>«j«i.  «(«- 

Tzetzés  fur  le  Bouclier  d'Hercule,  attribué  à  He- 
(Iode  :  nay*'a9f.  (  corrigez  n«^9«/.  Y'jfihif  TÎr  ei'?«aiV. 

<7D^^  mofuMajuLiv^f  9  tiv^  to  àc^  *Aç^  ynwîf^^m  L  Opi- 
nion de  Strabon  &  de  Demetrius  Scepfius ,  pour 
le  dire  en  paflant,  eft  la  plus  probable.  Ptolemce, 
fils  d'Hepheftion,  dans  la  Bibliothèque  de  Pho- 
tius,  dit,  que  la  nef  Argo  fut  baftie  par  Hercule 
furie  mont  Ofla  j  &  ce  mont  eft  dans  la  TheiTalie.  Il 
eft  donc  conftant  que  TAnaure  eft  vn  fleuve  de 
Tkeflaliei&Scaliger  qui  dans  fonExercitatibn  qua- 
rante-huitième contre  Cardan ,  le  met  dans  TAr- 
ca[die,fe  trompe  èourdenleitt,  ainfl  que  le  Maz- 


svrleIII.  Livre.  395 

zone  Ta  fort  bien  remarqué  dans  la  DefFcnfe  do 
la  Comédie  de  Dante.  On  a  dit  de  ce  fleuve  > 
comme  de  celui  du  Nil>  qu'il  ne  s'élevoit  jamais 
aucun  nuage  ni  aucun  vent  fur  Tes  eaux.  Lucain 
au  livre  fîxiéme  de  fa  Pharfale: 
^niff^  nechHmtntes  nebulâs^  me  fn  mddentem 
jièrdj  nec  tenues  ventos  ft^fpirét  jindurui. 
Et  c'eft  pour  cela,  félon  l'opinion  des  Grammai« 
riens,  qu^il  a  efté  appelle "Ay<a;^r »  comme  qui  di* 
roit  fl(#c6  ^ef'^i  ceftadire,y4iii  vent.  Iules  Scaliger 
au  lieu  allégué  :  Efi  in  ArcâdU  ypik  Parrhdfio  mçn^ 
t€,fittvim  ,  k  Câllimdcbê  knzma%  dffilUtm.  jtt 
hoc  Interprètes  diunt,  nidtâm  vm^Mdm  exhdUre  du^ 
ram^  (jUdde  cdnfd  nomen  id  fit  ddeptw.  L'Auteur 
du  Grand  Etymologicum,  qui  explique  ce  mot 
eiduj^i  dVii  torrent  >  dit  de  mefme  qu'il  a  efté  dit» 
^  TV  /M»  î^¥  ifu^i.  Et  parcequ-il  ne  s'élève  ja- 
mais aucun  nuage  ni  aucun  vent  fur  ce  fleuve 
Anaare,  quelques-vns  de  nos  Critiques  croient 
que  c'efl:  pour  cette  raifon  que  noftre  Poe  te  lui  a 
donné  l'epithete  de  010/.  Mais  pour  moi,  je  ne 
croi  pas  que  Malherbe  ait  fonge  4  cette  raifon  : 
&  vraisemblablement  il  a  appelle  ce  fleuve  mol» 
parceque  c'eft  vne  epithete  que  les  Poètes  don- 
nent aux  fleuves  dont  les  eaux  font  douces  ic 
paifibles.  Virgile  >  dans  fonEneïde>  parlant  de 
l'Euphrate  :  Ibdtjdm  mettior  vndù.  Le  Cardinal  Du 
perron  dans  vn  de  fes  Sonnets  : 
Ahx  bords  trifiement  doux  des  edux  je  me  retire  ^ 
Et  voi  comJer  enfemble  (tr  les  edux  iSf  ^^^  fofirs. 
le  mj  voifec  &  pile  :  &  fi  j.dime  toHsjonn 
Leftr  refveufe  moHeJfe,  ou  md  peine  fe  mire. 
En  là  navire  qv;  parloit.   En  la  Navire 
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Argo.  Valerios  Flaccus  : 

f^enturos  csmit  errons  :  canh  &  lovis  irM 
Voàbus  httmanù  y  fieBdti  confcia  cdlL 

Efchyle  dans  Philon  luif >  au  Traiâé  Qoe  toac 

Vertueux  cft  libre  : 

Orphée  pour  cela  l'appelle  dC'A«Âdy  ^Atyù,  6c  xaK$f 
&'w»s  &  Lycophron,  hdhn^oi  xHosm^.  Voiez  Philo- 
ftrate  dans  Tes  Images  au  Tableau  de  Glaucu5>  Se 
Vigençre  fur  ce  Tableau»  ôc  M.  de  Meziriac  fur 
rEpiftre  d'Hipfipyle  à,  lafon.  Les  Poètes  ont  feint 
que  ce  Navire  parloir  »  parcequ'il  eftoit  fait  des 
Chefnes  deDodone^  qui  rencïoient  des  Oracles. 
Claudien  : 

—• —  Lieef  omnid  fiâtes 
Ih  waJHs  celehatdfirdffty  iffsmefUi  ficdndu 
Argits  trahihus  jdSent  fudap  Minervdm  : 
•  Nec  nemôrù  tdntkm  vinxijfe  carentia  fe»f$$ 
:  Jiûtord,  fid  Cdfi  Tomuri  lovis  duffêtt  lueo  > 

Arhore  fréfdgi  tdbulds  dnimdjf»  loqud€es. 
Alexander  CorneUas  dans  Pline  au  chapitre  12. 
du  livre  xiii.  de  THiftoire  Naturelle  >  dit  quil 
eftoit  fait  dVn  arbre  appelle  Eom.  ^Uxmmder 
Cornelims  drhrcm  Eonem  dffeUdvit^  ex  qud  fdSâ 
effet  Argù^  fimilem  rohri  vifcum  ferenti  ;  qud  ntc 
é^mi  nicigni  f effet  corrfimfufimti  nec  vifcHm^nuUi  4- 
lii  eàgHitdm ,  qued  eqmidem  fcidm»  Mais  dans  ccc 
endroit  de  Pline  au  lieu  d^drtcrem  Eonem  ,  il 
faut  lire  Argonem^  comme  je  Tay  prouvé  dans 
mes  Botaniques»  parce  palTage  d'Hefychius:  «y- 
<^'y.  Sb^( ^lifé  ^  i^*Si's^yivcu/<.  C'eft  auffi  delà 
forte  qu'il  faiit  lire  ce  gaiTage  d^Hefychius,  auhca 
de>  ofyi.  SJbf  (fy*nif  ifis  n  "fi^yuv  r«ur»  comme  por- 

cent 
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tcnt  toutes  les  trois  Editions  d-Hcfychius. 

Cyanees.  Ovide  livre  i.  des  Triftes,  Elégie  9. 
parlant  de  fon  vaifTcau  : 

Hae^precor  évinçât ,  fropulfa^He  flantibMS  jiuftrii 
Tranfeat  inftabiUs  ftrenua  Cydneas. 
Noftre  Poète  a  dit  cy-deflus , 

^'tmploiatjt  ce  Tfphys,  Sjrtes  &  CjÂnén 
Seront  hMvres  pour  toi. 
Et  fur  cet  endroit  nous  avons  dit  ce  que  c'eftoic 
que  Cjànées. 

Dv  FILS  d'Esoh.  Delafon, 

EVT    FAIT    LA    FÔRTVNE  PVBLIC^B    i'EXERCICB  />^-    jg^ 

DE  SES  vertvs.  Equivoque.  *•      • 

TOVS  LES  INFIDELLES  CERVÊAVX  ,  DOMT  LA 
ÏORTVNE  EST    LA   MEILLEURE,   NE   CHERCHER   QVB 

TROVBIES  HovvBAvx.  Galimatias. 

CoNDViTEs*  Mot  de  Normandie^  Oft  àiicondmts 
icïh  .Cour,&  à  Paris,  &  dans  les  autres  Provinces. 

Passent  par  vn  plomb  si  gastb'.  Profaïque.  ^^J-  89. 

Tare.  Ce  mot  cft  indigne  de  la  majefté  de 
l'Ode:  car  TOde,  comme  dit  Iules  Scaliger  dans 
^a  Poétique ,  approche  de  la  majefté  du  Poème 
Héroïque  :  proximè  ad  Hcroici  CArminis  majefié" 
^nt  accedit. 

Av     MESME   TEMPS    Qv'oN   LES   REPARE  ,    L*ÊAV 

s*ENFviT  dVn  avtre  coste  .  Ccs  dcux  vcrs  font 
pitoiables.  Ainfî  on  peut  dire  que  toute  cette 
Stance  ne  vaut  rien  abfolument. 

EvMENiDES.  Ceftadirc  Furies.  U  y  a  divcrfitf 
d  opinions  touchant  la  raifon  pour  laquelle  les* 
Grecs  ont  ainfi  appelle  les.  Furies.  Scrvius  fur  Vir- 
gile ,  &  Euftatliius  fur  Homère  ,  croient  qu'ils. 
Us  ont  aiud  appellées  par  contraire  fens,  les  Fu^ 

Oo 
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ries  n  eftant  rien  moins  o^eum^niiei  9  teftadire 
deionnMim.  Sanâius  dans  fa  Grammaire ,  au  Trai- 
éké  de  l'Antiphrafe ,  fe  mocque  de  cette  opinion: 
Se  il  montre  par yn  paiTage  de  Suidas,  tiréd'Efchy- 
le  dans  fa  Tragédie  des  Eumenides,  qu'elles  ont 
cfté  appellées  de  la  forte ,  parceque  Minerve  les 
adoucie  en  faveur  d'Orefte ,  après  qu'il  eut  eftc 
abfous  dans  l'Aréopage ,  du  meurtre  qu'il  avoit 
commis  en  la  perfonne  de  fa  mère:  ce  que  Sui- 
das a  copié  du  Lexicon  d'Harpocration  ,  dont 
voici  les  termes  >  Kit^^Ku  cf  hifuûmvj  ù^mv  7«  ^n^ 

tJLnim  %  ici  (Jti  ^K%mç  i^iv  ^6ç$s  toV  *0 jlç» k  i  Uùfi$nJk( 

OV    LA   CEHSVRB    N*A    QVE   MORDB^i     On   nc 

peut  pas  dire  la  mefme  chofe  de  ce  vers>  non  plus 
que  de  cet  autre  fuivant,  Q$fi  vemt  dVûir  plus  que 
hfien}  car  ils  font  tous  deux  tres-bas  >  &  tres- 
profaïques. 

Rien  n*y  ^emit,  rien  n'y  soypire.  Ces  fix 
Vfcrs  font  merveilleux. 

Amarylxe.  m.  de  Lalane  dans  fon  Eglogue 
fur  la  n\ort  dç  fa  femme»  imprimée  parmi  mes 
Poefiès>  a  dit  de  mefme  Amnrille,  pour  Amê" 
rilUs:  ^  y^ 

L'Image  aAmûrjUc^  &  celle  de  Phyttù  Sec. 
Les  Italiens  difent  indifféremment  FilU ,  Fitte,  Fil- 
tidcy  e  FHliday  comme  je  Tay  remarqué  dans  mes 
Obfervations  fur  l'Amynte.  Nobù  n^n  liât  ejfe 
tam  difertis.  Nous  ne  difons  que  Phyllis  :  &  qui 
diroiç  Phylte,  ou  Phyllsde  ,  fe  feroit  fiflcr,  No- 
ftre  iPo'ëte  dans  l'Ode  fur  les  heureux  fuccés 
de  la  Reine  Marie  de  Medicis,  a  dit  auiffi  Bmfire^ 
pour  Bufiris  : 


t 
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P  vis,  le  n  aime  pas  ce  mot  eh  Vers  ,  &  je  ne 
m'en  fuis  jamais  fervi  cju'vne  fois.  Malherbe  s'en 
fcrt  encore  ailleurs  : 

Puùyi]mand  ainfi  femit  que  filon  t4  ptiire^  Stc. 

fuis^  wfi^ntfùn  mente  infini  j  coHime  il t(l,  &Ci 

fuis  ,  ctla  n  avitnt  (jtiaHX  amonrs ,  &Cti  ' 

Et  pui^y  éjHiue  fait  poixe  ijue  la  Meram9HireHfe,6cc, 
H  cft:  plijs  fupportable  tâp^és  (^.     * 

La  myrre  covler.  en  nos  rvb^.  Cette  hyper- 
bole cft  exccffive,&  le  mot  de  ruis  cft  bas* 

C  ONQ^BST  £  R.  On  a  dit  èQ^jnerre  i  cànnfuèrir^ 
&  conefHefi^er yàc  concjHétrcre  ^  con^H^rire  ,  &  cûncfuU 
fiare,  compofez  de  cjuétme,  vfiré  des  Latins  en  là 
lignification  de  conquérir  *  Properce  111*17. 

Hic  ^hi  moPtéUié  dtxtrà  qmum  fffUreret  vrèU. 
De  ces  trois- mots  *  il  n*y'a  plus  que  eeliiy  de  C9fi* 
(jHerir  qui  foit  en  vfagC; 

La  P  ao  p  ô  n  t  I  d  e"  C'eft  ce  bras  de  hier,  qui  eft 
entre  rHcllefpont&  le  Pont  Euxin  \  ainfi  appelle' 
^«  la  prepofitidu  i^fo,  .qui  lignifie  devant  ,  &  du 
ttiot  Wiyni^  qui  figuifie  lé  Pont  EN^im  Comme  qui 

l'explique  l'Abbreviateut  de  Stephanus. 

A  Moins   q^Vnb  immortelle  main^   Life:^^  l^dg.  pu 
-^  tnàittf.  à^^ne  immortelle  frtaift, 

Et  ^  a  raisok  &c.  Vers  profaïques. 

Adoyçir  tovtbs    nos    absinthes,   tç  P^g»  9** 
croi  qu'outre  Ce  lieu  ,  il  y  a  peu  d'estcmples  à'ahpn- 
^**  au  fcminin*  Malherbe  lui-mcfmel'a  fait  ailleurs. 
niafc^iiaj.7-^ir/  le  fiel, ^  cr  tout  fabfinthe.  Mais  il 
ya  encore  moins  d'exemples  à^at^finthes  auplurier". 
Monfieur  de  Vàugelas  improuve  fort  ce  mot  en 
c^  nombïre    O litre  l'anloUr  qu  ont  les  Portes  peur      • 
^epluricr,  comme  nous  l'avons  remarque,  Malher* 
/  Oo    i) 
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l>e  avoidaûinitef  en  cela  les  Latm$,  qoi  ont  dit  âijlf^ 
phia.  Lucïccci  fedvflf^tipfferisdkfimhid  tctrétnacentis. 
Les  Nomadbs.  Peuples»  ainfi  appelles  de  yo^,  qui 
lignifie  féifiHrdgi  ,  parceque  ce$  Peuples  campoient 
dans  leurs  pafturages  avéque  leurs  troupeaux.  Pline 
V.  3.  Numide  v$ro ,  Nomades  r^  permmdndis  pmhmlis, 
méfdtiéi  fuéij  h^c  efiy  domm ,  fUnfiris  circumfrr entes. 
A  quoi  noftre  Poète  a  yifé,  en  difant. 
Les  Nemddes  nent  Btrgme> 
^d  nefn^ff  k  défiler. 
ht  lEvM]^  ATiii0B.EtdansrOdeàM.  d;e  Belleg. 
S^il  m'ettfiféir  vn  bras  hûmicide^ 
Doest  rien  ne  refonffeit  Veffert^ 
Sur]  Hion  V4ngé  le  tort^ 
^u'dveit  receu  lejenne  Atride* 
Q  vide  au  XX I .  des  Meum .  a  dit  de  mefmc  miner  Jltri* 
des^  pour  dire  MeneUus.  Non  minotjHrides ,  Sec 

AvBQVE  LAtiMES.  Pontnvé^ne  des  Urmet.    Mal- 
herbe aime  fort  ces  omiflions  d'articles» . 

Cmz  vfx,  Tay  déjà  .remarqué,  que  cetfe  façon  de 
parler  n'eftoit  pas  noble.  M.  de  Gonaba\id  s'en  efi 
aufliferyi; 
Et  mienx  ejme  cbex,  Lnenlie^hofie  dm  ^k49td  Pùmepée, 
On  trente  çheiu  Segnier  I4  Sait  JtAfot^n* . 

Et   Q;7'Ay3t  BSAVX    champs  9a  PHRYGiB^D»   TAKT 

DE  BAT  Alix  £8  ROVG.ts,  Pétrarque  Sooncc}^. 
^g««/  ckètf  Tegnj^  Me.  le  manfi  fromtn', 
A  fdtU  det  eievU  fuetgne  vemri^ia. 


S  r  M^  L  3  S       STANCES, 

Objet  diyin^^r. 

Pég  93.     T  t  eft  i  çemarqueç  ,  que  tous  les  vers  de  ces 
1  Stances  (ont  maiculin^.  Malherbe  les  fit  fur  Taix 
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le  cette  CbanfQn  quicouroji de  fim  temps» 

Belle  qui  m4Viz^  iUffé  £vm  trMt  fidê$êx^ 

Hilés!  femrefuei  me  lêiffeT^eusi 

Meii  ejHi  Unguh  d*ifn  çruel  defeffmr^ 

^H4md  je  fuis  f/mi  vems  vêir.  : 

Mai$  elles  ne  peur enc  eftre  chMtéeSslepremîec  veri 

eftant  trop  court  d'vnefyUabe,  Vzy  appiis  cettç  par^ 

ticularité  de  M.  de  Hacan^  de  qui  f*ay  appris  de  plus^ 

que  Malherbe  n  avoir  ^int  d'oreUle  pour  la  Mut 

nque,&  qu'il  n'a  jamais  pu  faire  devers  Cur  lesaira 

!^uelesMuâciensli(idonnoient.  Mais  à  propos  de 

ces  Stances  qui  ne  font  que  de  vers  mafcttÛnt»)^  croi 

qu  il  ne  fera  pas  bprs  de  propos  de  traiter  icy  du  mef« 

lange  régulier  des  vers  maLculios  avec  les  féminins) 

qui  eft  vne  des  plus  agréables  cbofes  qui  foit  dans 

noftre  Poefîe.  Ronfard  dans  fon  Art  Poétique  de  l'e# 

dhion  de  Paris  in  %.  par  Barthdiemi  Macé ,  enl'année 

1^17.  parle  ainfi  de  ce  meflangei  .^  l'imiUMonde^nel^ 

quvn  de  ce  temps ,  t»  ferju  iet  versmafeuUns  é'  /#•» 

mwfti  téH$e  f»'H  te  fera  feffèle^  four  eftre  flm  fre^ 

près  k  U  /I4ufifue  ffr  4ccard  des  ànftrutnens  >  eufâmeset 

dfffuels  il  femUe  4iue  UPetfiefiit  née;  èur  UPm^ 

fie  fans  lu  infirumeus  ,  eu  fans  U  gruee  i^me  feule 

fM  flufieurs  veix  neft  nullement  agreétkle  i  non  pbti 

fue  t^  itujhmmens  féus  efire  uuimex,  de  U  meledie 

d'x^i  ffaifsnte  voix*  Si  de  formne  tu  m  temfofi  lee 

4fHx  fremierstfers  mâfculins ^tu  feras  les  des^e  uùtr» 

f^fuipins^^pérétebeverMÊ  demefuÊêmefiereie  refie  dei 

ton  Elégie  ou  Chanfon ,  afin  que  les  MÛfiùeut  les  fuifm 

fmftm  facilement  accorder  XvfxhiQtcm  kmg^-temps, 

qiiieftoit  ceqoelqavn  dont  parle  Ronfard,  &  j,  ay 

enfin  découvert  que  c'eftoitlui-mefme^  ayanttrouv^ 

qu'il  y  avoir  dans  fon  mefme  livre  de  l'édition  in  4. 

Oo   iij 
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par  Gabriel  Biioû  i  Paris  15^7.  .  ^  mon  intitathn  tu 
fiTdê  m  vers  m^fculéns  &  féminins  ^  &c.  Et  ce  que 
Ronfaid  dit  en  cet  endroit  de  lui-mefrae  ,  cft  con- 
firmé par  ces  mots  de  Pelletier  en  fon  Art  Poéti- 
que: Combien  tû^tefiét^ne  de  ce  temps-tiH  ne  la 
fiflr  pas  mefnrées  4  U  Lyre ,  (  il  parle  de  Roufatd,  & 
de  (es  Odes)  comme  il  4  bien  fen  faire  depnu:  Ni  moi  ^ 
non  fins  que  lui^  ne  me  votilois  obliger  a  cette  loi  de 
mafculins  &  féminins. Ce  tfne  jfdj  amande  en  met  non- 
ueassx  EfiritSy  efynels  fay  raconté  les  lY.faifûStsde  fan- 
née  ,  f  «#  efioientfans  mefnres  aux  premières  œuvra* 
C'eft  donc  à  Ronfardà  qui  on  doit  cette  pratique  ré- 
gulière :  mais  c'eft  à  Maroc  à  qui  Ton  doit  Tinventipa 
de  ce  meflange.  Du  Bellai  dans  foh  Illuftration  de  I2 
Langue  Françofet  //  y  en  a  ^ui  fore  fuferfiitiessfement 
entremêlent  les  vers  mâfeulins  avec  les  féminins  ^com^ 
me  on  peut  voir  aux  Pfalmes  traduit  sparMarotice  cfuil 
a  obfervé ,  comme  je  croi ,  afin  fue  plus  fa$ileme.mt  on 
les  peufi  chanter  fans  vitrier  ta  Mufisfue .,  pour  la  di^ 
verfite  des  mefures ,  qui  fe  iràuveroient  d  la  fin  des  versi 
Il  ajoute  :  fe  trouve  cette  diligence  fort  bo^ne ,  p$urveu 
que  tu  n  est  faces  f  oint  de  religion,  jufsjuesà  GonÈrahsdre 
ta  diSHon  y  pour  obferver  teUes  chofes. 

Av    POINT     HEVRBYXjOV    XES     DiSTiNS 
AMIS     SOVS     TA     MAIN      I.9S    A      MiS.    Iln^ 

a  pérfonne  qui  ne  voie  qu'il  faut  lire,  Oh  les  De^ 
JHns  amis  Sous  ta  méSin  lès  ont  mis  ;  Sc  cependant 
il  n'y  a  point  d'Edition  de  Malherbe  >  où  cette  faute 
ne  fe  trouve. 
Pag.  95.  E  T  s  A  N  S  FLATER.  Cette  expreffioh  eft  trop 
vague:  l'auiTois  dit ,  Saus  te  flatter  >  &:c. 
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OBSERVATIONS 

SVR   LE   LIVRE   IV- 

DES     PO  ES  I  ES 

DE  M.  DE  MALHERBE- 


SFR    LE  SONNET  A  MONSEIGNEVR 
Frète  du  Roi. 

Alherbb  fit  ce  Sonnet  fur  la  fin 
de  Tes  jours  >  ceftadire  en  Tannée 
i6i%.  Il  n'eft  pas  fort  bon»  ou  plu- 
toft  il  eft  fort  mauvais. 

De  coktehtek  Gaston»  et  Tâ£.  $6. 
b'escrire  de  lvi.  Profaïque.  . 
A  SI  BELLE  ENTREPRISE.  Il  ditenfuite  dans  le 
mefme  Sonnet,  Tnif^uen  igefi  bas.  Tay  desja  re<* 
marqué  que  Malherbe  affeâoit  ees  façons  de  par- 
ler.M.  de  Gombaud  a  dit  dans  vn  de  Tes  Sonnets 
amoureux  pag.  99. 

Mais  en  fi  douce  fiame^  ($'  fi  tette  pri/hft ,  &c. 
Ne  VF  VAINE.  Ronfard  s'eft  fervi  plus  d'vne  Pa£»  97» 
fois  de  ce  mot  en  parlant  des  Mufes.  Dans  Ton 
Recueil  des  Sonnets  au  Sonnet  78.  i  Olivier  dé 
Magni: 
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It  peindrais  d* autre  part ,  mais  £vne  antre  façon^ 
Comme  vn  noHveaHPhœbHSyleSeignettrd'Avanpnty 
Des  Mnpu  conduifant  la  Neuf  vaine  celé  fie. 
Dans  fa  première  Egiogue  : 

Et  toi  y  divin  Dorât  9  des  M  if  es  artifan  j 
^jii  premier  amoureux  de  leur  belle  Neufvaine^ 
&  ce,  qui  fuie.  Et  dans  vn  de  fcs  Fragmens: 
le  chante  par  quel  art  la  France  peut  remettre 
Les  Armes  en  honneur.  Vueillele  moi  permettre  y 
Neufvainoy  qui  d'Olympe  habites  les  fommetsy 
jiccomplijfant  par  moi  l'œuvre  que  je  promets. 
Ce  mot  ne  me  déplaift  pas,  &  je  ferois  bien  aife 
quon  le  rappellaft  de fon  banniffcment.  Les  La- 
tins ont  appelle  de  mcfmc  les  Mufes  Novenjiles. 
M.  Grotius  dansfaTraduâion  d'vne  Epigramme 
de  Theocrite: 

Serpyllum  donps  fçliis  prajtgne  j  rofafque 
Rorantes  Divis  pono  Noven/Hibue^ 
Arnobe  au  livre   m.  Novenples ,  Fifo  Deos  efe 
crédit  novem^  in  Sabinis  apud  Trtbiam  conftitsâtos. 
H  os  Cranius  Mufas  putat. 

'  Et  Q^VlCONOyE  VOVS  SERT  n'eN  A  QVE  DE  l'eN- 

NVi.  Bas  &  profaïque. 

D  OSER  PLvs  Q^'iL  KE  favt.  loignez  cet  exem- 
ple d  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  vers  de  l'Ode 
pour  la  Reine  Mère ,  pendant  fa  Régence ,  De  ne 
régner  pas  comme  il  faut-  M.  de  Gombàud  a  auffi 
dit  dans  vn  de  fes  Sonnets , 

le  voi  bien  que  mon  cœur  afpire  à  rimpojpble, 

£t  que  tous  fes  dejfeins  ofent  plus  quil  ne  faut. 

Mais  tant  de  beavx  obiets  tovs  les  iovrs 
s'avgmentams.  s*  augmentant  y^M  gérondif  y  fcroit 
beaucoup  mieux. 

Comme 
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;  CoïCMBrT  POYSNlJRf2rVOVS.  ;L^:</r'//4/A^r^<r 
dtfçip'  tçuj0Hrs  cQmmç^:  ^/f  ^nai  ilnefifas  fitivi  ; 
CAK  il  ^'y  ^,  p^i»^  iie  âffi-tç^^^^  hrfjHC  /,V«  interro- 
ge , ,  pH  ,^H,f  fan  feferf.dfi  ^eriç  4eti^Ander.,  ilfaf^f 
dh't  \  pomrnent ,  ^  non  pas  çqyv^m^.  Gjt  firoit  fort 
m4l  ^ir^  I>emao4cz-lgi,  copule  cela  fè  peut  fai- 
re :  mais^  \Danand«2-Iui , .  comment..  Et  comme 
cil e^vou?  venu-;  an  lieu,  dc^  dire^  Comment  eftes- 
wovLS  y cnn '^.  cSr  MnfidesoHPrfiu  Ce  font  les  pato- 
Us  4c  M.  de  VaqgcU^  daos  fe»  tRcmarqu^s  de  la 
Jliaoguc  F^rançoife.    , 

,"n    '.     ~r.    r7~~T>   ,.  -S  •-  •....  .,  :.  •   \ 

SrR  lE  SQNN3T  A\MON&E  IGMEVR 
. .'  '     k  Gttrdinal  de  \Rickelku.'     :  \    ^  . 

GIlA»fP^.EvAHE,.AVX  ÇR.AKSVTRAVÀVX  àAMS 
^^ppS'.j^  »:o.î*'w  eV  H  a,4it- de  mefmc  jau.  Ilj- 
vre  fixicmcvdânsi  IcSont^ç  pour  ynGeqrilhomrùc 
^ui  fotaifaâlniVi     .....         ».   \  .  •     ^  ^M^ 

BeiUAmfyOHxbeaux^rAVAUpefimsrepàs^dçnnéM. 
..  TEtL.B.ç.ETX:E  PRjNCE^si»  M,  Coftat  dans Is 
5uh:^.  dfi  là.  Defcnfe.dle  M>  de  Voitutà  a  xeiviach 
gué,rque  ^^liéçbc^dansx^cswetai    y  .  »  \  ;m  ..    .« 
..  w^  chercher  Tan-  dimaàtrtéfke  \   .        .^   •s\«  '/y 
iDt I* éternelle FJtûirdeli^^y  'i^  A 

^yoitjfait  vue. Nymphe , lOi^ plûtoift  vp^Dçtcfle;,  de 
la  Fleur  de  Lis,  avec  lameûne  hardieffc  iq»  iU^icy 
changé  la  France  en  Princefle:  ce  qu'il  a  remarque 
pourjuftifier  fon  ami  Voiture,  qui  avoir  donné  le 
nom  de  Nymphei  iàcs^l^Ms.  Tout  cela  a  efté  trcs- 
vcritablement  &  tres-judicieufement  obfervé  par 
M.  Coftar-,  &  tout  ce  que  dit  contre  lui  là-deflus 

pp 
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M.  de  Girac,  cft  vnc  pure  chicane.  Voici  fcs  ter- 
mes :  //  ne  me  femhh  fas  que  Malherbe  ait  fait  v- 
fte  Nymphe  ni  vne  DeeJJe  d^vne  fleur,  four  avoir 
appelle  tes  lis  des  fleurs  éternelles.  Lorpjue  les  Grecs 
ont  donné  le  nom  ^Amarante  a  celle ,  ^ui  fmvant 
t origine  de  ce  terme  ^  ne fieflrit  jamais ,  ont-ils  ^êeU" 
lu  pour  Cela  tjue  cefuft  vne  Nymphe?  r avoue  ^mc 
nos  Poètes,  par  les  Fleurs  de  lis  tjui  font  les  Armti 
de  çeRoiaumCy  entendent  parler  de  la  France ,  mais 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  en  facent  vne  Divinité.  Lorf- 
tjueFirgile  appelle  des  navires ,  le  Centaure  oh  la 
Chimère,  acaufe  de  la  figure  de  ces  monftres  quie- 
ftoit  4  la  poupe  de  ces  vai féaux ,  a-t-il  cru  (tue  la 
Chimère  ^  te  Centaure  fujfent  des  Nymphes?  Lucain 
a-t'it  érigé  en  autant  de  Divinitez,  les  Aigles  Rp- 
maines.pour  avoir  donné  à  leurs  légions  le  nom  des 
Enfeignes  qui  les  diflinguoient?  Il  nef; pas  mefmt 
fort  évident ,  que  Malherbe  change  la  France  en 
Prince ffe,  dans  lés  vers  que  Mk  Cofiar  a  citez,.  Ht 
quoi  !  ce  ton  M*  le  Curé  na-'t-tl  point  encore  leu 
élans  fin  Bréviaire  >  que  le  Prophète  leremie  appelle 
bien  la  ville  de  HierufaUm ,  la  Souveraine  des  Na- 
tions tà*  là  Princeffe  des  Provinces.  Et  lequel  de 
tous  les  Interprètes  s'eft  jamais  perfuadé  que  ce  Pro" 
fhete  ait  eu  la  hardiejfe  de  changer  en  Prinecfe 
Hierufalem  ?  Tout  ce  difcours  de  M.  de  Girac, 
n-efl;,  disje,  qu  vne  pure  chicane  ,  Se  c*e(t  afTez 
l'avoir  réfute ,  que  de  l'avoir  rapporté. 
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SFR     LE     SONNET    A    MADAME 
U  Princejfe  Douairière ,  Charlote  de  U 
Trimouïlle. 

IL  fit  ce  Sonnet  en  arrivant  à  la  Cour.  Les  ri- 
mes mafculines  des  quatrains  font  en  rer^  &Ies 
féminins  en  ric^  ce  qui  caufc  va  fon  defagrcablc 
à  l'oreille. 

QvOI  DOKC  ,   GRANDS    PRINCESSE  ,  EN   LA 

TERRE  ADOREE.  Adoréc  eft  équivoque  i  terre ^ 
&  à  Prïncejfe. 

VOVS  ESTES   EN  DES   IIEVX ,   OV    DES    CHAMPS 

TovsiovRS  vERDs.  En  Proveuce.  Noftre  Auteur 
dans  vne  de  fes  Lettres  i  Madame  la  Princefle 
Doiiairierc ,  qui  eft  la  féconde  du  livre  premier: 
le  V9US  apporte  Vojfrande  4Cvn  chetif  Sonnet,  tjne 
je  fis  tout  aujfi-tofi  que  fe  fetis  cju'du  lieu  de  revcr 
nirpar  deçà,  vous  tourniez  le  vifd^e  vers  U  Pro- 
vence. 

Mais  si  c'est  povr  cela.   Cet  hemiftiche 
eft  bas ,  &  ce  vers  qui  fuit , 

Comment  faiteS'Vom  cas  de  chofe  fi  petite ^ 
n  eft  pas  non  plus  fort  relevé. 

SVR    LE    SONNET    A     MADAME 
U  Princejfe  de  Conti. 

CE  T TE  Madame  la  Princeffe  de  Cônti  eftoit 
vne  perfonne  d'vn  grand  mérite ,  qui  aimoit 
fort  les  Beaux  Efprits,  &  particulièrement  Mal- 
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herbe.  Elle  eftoit  fille  dû  Balafi;c,  Noftrç  Poëtc 
lui  a  écrit  vne  Lettre  de  confolation  fur  la  mort 
du  Chevalier  de  Guife  fon  frère,  ii^ui  eft-  le  fchef- 
d'œttvrè  de fes  Lettres.  .  ^   .« 

Race  de  mille  Rois,  l-ay  appris  de  M.  de 
Racan,  que  Malherbe  fur  la  fin  defes  jours  chan- 
giea'^céi:  h^triîfti^Ke^dela  forte  ,  it^w  de  tant  de 
RiU;  parcequ'il  dcÉirpprouvoit  tes  nombres  vJl 
gucs"^  .fi  ce  neftoic  qu'il  y:cuft  quelque  râifori 
particulière  de  lesemploier,  comme  ciu  ce  vers  dû 
Sonnet  prccêcfeïir,-  -■  •  ;  ••  j-  r  -  ••  -  'j 
*  -  f^tfui  de-jni'Cha^ut  pas •  fait  naiftr^  fniUtfieun^ 
où  ils  font  vn  bel  effet,  acaufe  de  l'oppoErièii  de 
chi(€[tài  foi:  Le 'mefme'M.  de  Râcarr  dans fes  Me- 
moites  poût^îa  Vie  de  «Vlalherbcv  .a:  fait  mention 
&t  cette  ojjimon;  ctii  plûtoft  de  c<*tte.  phaûcaifib 
de  Malherbe.  //  i;^'  ^ouUit  pas  ,  >dit-ril-,  qtêe  lèn 
Momhraft  en  vers  de  €es  -  nomiYa  ^a^es  ,  ■  comme 
cent ,  ûsè'  mille  -,  é*  difth^  a/ex,  flaifamme*^ ,  ^ua»d 
il  v^fioif  fiohthrerijtielciHVH  de  fette forte  ,'PcvLt^ 
,cftre  n'y  en  avoit-il  que  quatre-vingts  dix-^ncuf. 
J\4at5  il  ^(ttntêit  cfHilj  à^oitdtlagraCeaàôm' 
brer  necejfairement  y  Ofmme  'encâ'veris  de   Sacdn\ 

VieiUes  F^^efis'i  de  4roU  fiecles  a^es.  •  .  ♦ 

Cefi  encore  vne  des  cenjkres  à  la^nSie  XwMPt  ne^ou* 
voit  fe  rendre:  mak  il  naofe  fe  déclarer  là  deffus 
qu  après  la  mort  de  M.  de  Malherbe.  M.  de  Ra- 
can  à  eu  grande  raïfon  de  ne  poiht-  d^ererèticcia 
d  l'opinion  de  Mdherbe  -,  car cettà  oj^inion ,  comme 
fe  raydesjadit,n'eft  qu'vne  pure  phantaifie.  Tous 
les  Pb'ctes^  ^enéralemcnt'de.  toutes  Id^ nations  %  ont 
emploie  avéque  grâce  ces  nombres  4efinis.  ..de 
rmUé  Se  de  (?^»r,  au  lieu  jdes':in4eânis.:£2S  poiu:xe^ 
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venir  i.ûQftreliénilftiche,  Rgeè.  de^mtlh  R9ù;\Çt 
beaucoup  mï^xxxyC^Q  Racc  de  tant  deJloif.  *  '    VV 

TBttR  QV,E    KOSTRE    sIecLE    &C^     Cc  COItlJïli- 

meni  e&  admirablement  beau,  l'ay  tafché  de  Ti- 

micer.  dans  la  Dédicace,  de  mon  Oifeieur  à  Màxia- 

mc  la  Comcefle  de  la  Fayette  :  [  temple , 

Tkit  qu'aux'  èfûrds  d-Alitir  U  FraMâ  vom  ceH^ 

'  \PémAhies  lHl^mvrfeh  digne ^d'élfvoirvn'i  Temple  i 

Telle  je' fa»  deJSein  de  'V^m- peindre  ^énme^  vers  ,^ 

Btvous.reprefemerMUxj/euxdeVF'mi^rs.^^  '  i 

MÂliS'St  lA  PtESÀNrBVH  I>'V1<*E-  CHÀROE  il 
GRANDE,  RESISTE  A    MON  AUDACE»,  ET  ME  LA'RE- 

FaoïDiT;  Le  propre  de  t  la  pefanteur  n- eft  pasîde 
refroidir ^'C*cftd*iaccab^er.  Nous  parlerons  delcesf 
métaphores  ©on  fuîvilcs^  fur  les.  Stances- qui xdmJ 
meàeeiit  pat  PhjUis  y  fuà^me^ ^veit  le  teén^  blefm^  ;•  1 

^ y.    .,  ■•   y  -    n     !^  '/    l.S 

le  Duc  de  BeUegardev         -         'f 

MA  I H  E  R^BE>ftr.  cette  Ode  edant  chea^  M.  de 
Bellegarde ,  deux  ans  avant  Xt  mor^c  du'  lELm 
Henri  le  GranA  .    r . .  r    .      -.     .  \       .  »  ..  ^ 

A  'Lîù  Fik>  ^^ivdes  plus  beaux  ECpcics  dedôftfe 
fiecle,  &  que  j'eftimc  infiniment^  reprend  iMair 
hefcbo îdi  avoir  dit  ctf .  cet .  endroir,  4  ii  Jî»  y  au  Keu 
d'^jK^MT; 'lie  demeure  d'accord  quV»/!»  auroit  mteil- 
Icure  grfccd  aili/î  comméûc^nent  •  d' vn  Poème  i  '  & 
c^tCàUjin  fe  met  plutbft  au  mitiéu  de  la  période»^ 
ou  aanûliea  du  vcrrs,.  comme  èh  ces  endroitis  d^ 
noflirdtPricteiv  .^'  ;::'•::■  -^    ■        ;  -  : .  s  :. ,  •  -,  ^  .•  -•  * 
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On  me  dit  qtf'à  la  fin  toute  chefe  fe  change. 
&  dans  ceux-ci  de  M.  de  Gombaud, 

Mon  cenrage  a'  la  fin  fuccombe  à  met  domleurs. 

Mes  fiâmei  à  la  fin  me  vont  réduire  en  cendre. 

Mais  qtion  trouve  a  la  fin  leurs  douceurs  inh»" 
maines» 
Neantmoins  à  la  fin  fe  peut  fort  bien  mettre  âa 
commencement  dVne  période  >  &  meûne  au 
commencement  dVn  Poème ,  comme  la  icy  em- 
ploie noftre  Poète;  &  comme  il  l'a  encore  em- 
ploie ailleurs  dans  ces  vers  du  Ballet  de  Madame, 

u4  la  fin  tant  i Amans  ^  dont  les  âmes  bleffees  &c. 

Ton  brvit  &c.  n'a  vev  &c.  Cette  ^çon  de 
parler  Ton  bruit  a  veu ,  parotft  étrange.  Elle  ne 
Teft  pourtant  pas,  ce  mot  de  bruit  en  cet  endroit 
fe  prenant  pour  celui  de  renommée.  Les  Italiens 
dilent  de  mefme  il  grido. 

P4g.  lOl.         Lej  MvSES  HAVTAINES   et  B  RAVI  S.    MftfcS 

hautaines,  ceftadire,  fuperbes,  Marot  dans  fon£- 
piftre  i  Sagon  : 

yenexj^  fan  mignon  ,  Borderie^ 
Grand  ejpoir  des  Mnfes  hautaines. 
^  Malherbe  a  dit  ailleurs. 

En  cette  hautaine  entreprife  &c. 
Et  Môniîeur  de  Gombaud  dans  vn  de  £cs  Son- 
nets amoureux , 

f^oilabien  les  V or  e  fis ,  dont  le  s  cimes  hautaines  Sec. 
Et  comme  parentes  des  Dievx  ne  parlent 
lAMAis  EN  ESCLAVES.  Ce  quc  M.  de  Giracdit 
fur  ces  vers  de  Malherbe  dans  (a  Réplique  à  M. 
Coftar ,  mérite  d'cftre  icy  rapporté.  Cette  premiè- 
re Stance^  il  parle  de  celle  où  font  ces  vers  de  MaihcD- 
be,  efivnede  ceBesfuon  a  leplsu  blafmée  parmi  les 
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•uvTéget  4e  cet  incomfdrablt  Poèïe.  Plufieté^s  CritU 
^ffis  nônt  pâ  fiufrir  ^u'H  appellafi  Us  Mufts  pa- 
rentes des  Dieux,  puifiju  eUes  font  ettes-mefmes des 
Diips  :  quen  cette  ejHslitéy  &  non  comme  paren* 
tes  des  Dienx ,  elles  ne  parlent  pas  en  Efilaves  ;  ejHoi* 
9«'</  ne  faille  point  efireDien^  ni  parent  des  Dienx, 
foftr  ne  pas  parler  de  cette  forte.  Et  ce  ne  ferait  pas 
iienïexplifner^  ajonfient^ils ,  d^appeUer  parent  des 
Princes  celui  ijniferoit  effeOivement  Prince.  Ilnap^ 
fuient  efHo,  la  Langue  Grecque  d'vfer  en  cela  de 
circonlocutions  &  au  lieu  de  Poètes  &  /Orateurs, 
àe  dire  les  Enfans  des  Poètes  éc  des  Orateurs.  En 
#f  fay  veu  vn  exemplaire  de  Malherbe,  où  il  y 
^oit  écrit  a  la  marge  ^  de  la  main  £vn  des  piste 
beaux  Ecrits  de  cefiecle. 

Les  Afufes  hautainer^  braves, 

Comms filles  de  Jupiter, 

Nefavent  que  cefi  deflater, 

A  la  manière  des  Efclaves, 
Toutes  ces  objeâions  de  M.  de  Girac  contre  no^* 
ftre  Poëte  ,  font  nulles  de  toute  nullité.  Il  c& 
vrai  que  les  Mufes  font  des  DeeflTes,  mais  ce  font 
des  DeelTes  d'vn  ordre  inférieur  i  lupiter,  à  A- 
pollon ,  i  Mars ,  à  Bacchus,  d  lunon ,  à  Venus ,  i 
l^une,  i  Minerv^e ,  6c  i  tous  ces  autres  Dieux  qu'on 
appelle  ma'jorem  gentium.  De  forte  que  quand  no-* 
ftre  Poëte  a  dit  que  les  Mufes  eftoiept  parentes 
des  Dieux ,  il  a  entendu  parler  des  Dieux  du  pre- 
mier ordre ,  qu'il  a  appelles  Dieux  par  excel- 
lence. Il  eft  vrai  audî  qu'il  n  eft  pas  neceflaire  d'e« 
ftre  Dieu,  ou  parent  des  Dieux,  pour  ne  parler 

1>as  en  efclave ,  &  que  d'autres  qup  les  Dieux  & 
eursparens  peuvent  parler  librement  :  mais  il  fuf- 
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ftt.qae  lesiJDilsux  finies  paEr^t»s  dé^  D^èni^pf^atlem: 
delà  forte.  Poùï  ce^quïeft  de  çéti exemplaire dt 
Maikerbe>  où  vn  deà  pi«S'4>eaux  Eipth&  de  ce 
iiecleavok  écrit     *     .    v».>;    «     ►  -    ♦•;>    -     '^  ''- 
^'Ltx  Afufis  hafÊtaiHrs  ifr  kr^'VVs  '      ^«^     *  i  - 
.Cvnhnt\fiUts  dt  ffêfiter  dtc^'        /        -'   *'* 
ilçft  conftant  qaccesVelc^  fo'nt  de  ^  Jiialheifcc  ^ 
miftis  vMaUietbc  qui  les  avoir  faits' prcmietérficift 
dçla  forte.)  lés  a  depails  cbaftgcr  del^iittc  façon; 
ic  cela  acaafe  de  fa;  maàv^âifcïîmt^  de  yi^yVêV  & 
doiflateri  comiM  je  Tay  iïppriiî^de  M.  de-Racan; 
dd  qui  j  tty^-aypife  âuffî  qiic  SlîàHierliefe^là^^flncfe 
fck»  j©»ts  j^'atrdk'<îoni«â viierfi  gtiànde  ifcvtfrfibh  càti' 
tr^cci  wities^^-Nottiiatides  ,•  '<Jtl'i!»  aV^dit  \lcfrèiîl 
de  les  oftcr  toutes  defcs  Pfe)Sffes.^l^i*''p^tiT  têVeî 
nir  à  nos  parcfite5^>fcsr  Oi^^V'fàVoVi^dé'^cmoc 
de  parentes  n  eft  pas  fort  hôfelè^;  &  j*att?dîs'Àiicux 
aimé  m'expliqueréé^^fô forte, ^  '   \'  v.ic»»\  ^\\ 
Les  Mufis  héimâineà  t^ttaîirè^'--^^  »'  ^^ 

-'    ÎÛes  Fitttsdtt'Ptf^e  àts'Éi^iéx  '^-'    •  *'   -^'^ 
'  ^^Nâ parlent^ fim^  èf^;Efaà'àëi.-}'  ''■'^}  '-"'''^  ■ 
-  '^Et  de  (^t^tE  dÊRVÉÀv  iiÈéèit:  Dcfpbf^  : 
*.  Jé'ne^^âU9Cfh'S^almérvntèV'&e^^  ''■. 

4  i  ^P^Pafh^Àc'yfn^erm^l  ifif  H^>a  ^ii  ^^kr^eJffStc. 
'* -14e-  se;  m«Vt  ïAXÎAy  oBtiGEtf.  'l^enè±\gardc  â 
terHÉc  faÇdii  d^fsitkiti  Ne  fi  p'eât  'oUigér  /^poiit 

P/Tf.  101       ^-GôMMÉ!  E*ï5ï-CVÊIÎ.LAHi*VNE'  IsftlRtAKaB  &<*. 

.    M àlhdrbè  ^'  ytéfànibhhltmem  imité'  cttté ^pènfét 
d<^  eë/î  Veirs  dfc  l'Od^i^'dtf  Dti  B«lfei-âu  PtfhfccFâï 

^-Mkèxûmfhèisrhiit'par^^  <i  .>î-q  .  u 
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De  d'tveyfes  fleurs  diafree, 
Ija  Vierge  foHvem  nd  leifir» 
Parmi  tant  de  hantez,  nouvelles^ 
De  reconnoiftre  les  plies  telles , 
Et  ne  fait  lefquelles  choifir. 

Ainfi  Cûnfm  de  merveilles  j 
Poser  tant  de  vertus  pareilles 
.^uen  têi  reluire  }9  VQt  ^ 
Ie;perds  .toute  cannoijfance , 
Et  pauvre  par  fahondanee 
Ne  faj  que  cheijtr  en  toi. 
Comme  Du  Bellai  l'a  auifi  vraifemblablemenr  imi- 
tée de  ces  vers  de  l'Epigramme  de  PoliticA  i  la 
louange  de  Baflus, 

F^tque  intret  biferi  fi  Virgo  rofaria  Pafii^. 

^uam  primo  carpat  vix  fciat  illa  rofam  i 
Sic  tôt  Fama  tua  cemens  miracula  laudis  > 
Palmam  cuiprimùm  déférât,  in  duhio  efi. 
Plufieurs  de  nos  Ppçres  fe  font  fervis  après  Mal- 
herbe de  cette  mefrtié  penfce.    M.    Magdclenct 
dans  fon  Ode  à  la^eine  de  Suéde >  parlant  à  (à 
Mufe: 

Tu ,  Diva ,  primùm  quid  memoresn  doçe  : 
Nam  fluHuantem  pertrahit  omnium 
Me  turha  vïrtutum  :  lacefiunt 
Corporùhinc,  animi  inde  dotes. 
,Sic  Njmpha  moUem  gramine  florro 
^  NeÛens  coronam.  Verts  honorihm 
Denfis  laborat ,  necfcit  vtros 
Anxia  dextra  metat  colores. 
M.  Maury  dans  vne  de  Tes  Epiftres  à  Monfieut 
de  Sorbiere  : 

Neu  fecus  ac  pi^es  tenero  qua  polUce  flores 
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Verfiâfite  infrato  decerpitfedmta  Virgo^ 
mpjHC  finum^  calathofjMâ  implct,  ntQuvtCQ" 

rollas\ 
Talis  &  iffe  viht  perfiorea  rétra  vagaris. 
Et  M.  Du  Pericr  dans  vnc  de  fçs  Odes  à  Mon- 
fieur  de  Guife  : 

Sic  NjmfhayfiSlc  graminc  nâbiltm 
Pulchrd  corolUm  neSien  gefitens 
Frontiy  renidentum  laborat 
Luxurie  ntmia  colorum. 
Cveillant  vke  GyiRLANos.  Cette    façon 
de  parler  eft  fort  belle  &  fort  po'dtii^^e^  &  ceux 
qui  y   trouvent  à  dire  ,  parcequ'pn  ne    cueille 
point  de  guirlandes,  mais  feulement  des  fleurs, 
dont  on  fait  enfuite  des  guirlandes,  ne  (avent  ce 
que  c'eft  que  de Po'éfie.  Pétrarque,  dans  la  Chan-* 
fon  Vna  Donna  pià  bella ,  s'eftoit  fervi  devant 
Malherbe  de  cette  façon  de  parler: 

Di  yerde  lauro  vna  ghirUnda  cplfc. 
£t  M.  de  Gombaud  s*en  eft  fervi  après  lui,  dans 
vn  de  fes  Sonnets  amoureux,  pag.  70. 

j1  Bons  parmi  les  fleurs  cneilUr  vncgbirUnde,  &c. 

Pline  a  dit  de  mefme,  &;  plus  ha,rçUmenc  encore, 

femer  dts  bouquets  :  In  hortis  feri  (^.  caromsmentâ 

jujfnCato.  Ceft  au  chapitre  premier  du  livre  vingt  & 

vniéme  de  fon  Hiftoire  Naturelle. 

L'homme  est  d'avtant  Ptvs  travaille'. 
Vhomnse  eft,  ceftadire.  On  eft.  Et  dans  les  pre- 
mières Editions  il  y  avoitZ'o»  r/^.r^y  remarquéily 
a  long-temps  dans  mes  Origines  4e  la  Langue 
Françoife ,  &  dans  mes  Obferyations  fur  TAmyn- 
-  te,  que  le  François  on  dit,  avoir  efté  fait  du  La* 
tin  hoàsodicpt'y  d'où  vient  que  daps  les  anciens 
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livres  Vous  trouverez  tousjours  écrit  rhomdit, 
rhomfaiti  au  Heu  de  t'en  dit^  Von  fait.  Les  an- 
ciens Auteurs  Italiens  ont  enaploic  le  mot  huornê 
en  la  mcfme  fignification.  Le  Pétrarque: 

Ilfonm  everamenté^  quai  hnom  diccy 

Vannte  de  U  Morte. 
Le  Boccace  :  E^uefiiè  coji  magnifiée  comhHom  dice. 
Dante  : 

0  imaginativa^  cbe  ne  rttbe 

Tal  veltafi  di  fkor^  ch'àem  non  s'accorge. 
Ce  que  le  Taflc  en  fon  Amynte  a  imite  de  laforte  -, 

fur  non  s^accorge  Vhuom ,  qnand'e^i  nafce. 
(Il parle  de  Tamout) 

£  ifuando  hnomfe  ^'accorge,  è  grande  »  e  vola. 
Les  Ailemans  difent  de  mefme  manfagt.  Se  man 
kf9t ,  pour  dire  on  dit ,  on  pent  :  qui  efl:  comme  qui 
àxçÀt  homo  dicity  homo  potefi.  Cepeniiant  cette 
façon  de  parler  de  Malherbe  n'eft  pas  â  imiter. 
Ce  d^antant  pins  travdilie  ii*c&,  pas  non  plus  à 
imiter^ 

En  cette  PEiNTYRE.  Il  a  dit  ailleurs. 

Non  fans  quelque  Démon ,  qui  deffendaux  hjvert 

D-en  effacer  jamais  C agréable  peinture^ 
Et  encore  ailleurs  : 

jin  retour  des  faifons  nouvelles , 

Choififiez,  les  fleurs  les  plus  belles 

De  qui  la  campagne  fe  peint. 

Parehtage.  Ce  mot,  quoique  vieux,  ne  ^^i'  ^^h 
laiflc  pas  d'eftrc  beau-,  Se  il  ejft  biçn  plus  poéti- 
que que  celui  de  parente. 

QvB  TOVSIOVRS  UBS  TIENS  ONT  TENV  LES  CHAR- 
GES LES  Ptvs  HONORABLES.  Le  Duc  dc  Bellcgarde 
eftoit  de  la  Maifon  de  Saint  Lari,  ceftadire,  de 

Q^ij 
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Sdint  Hilairè  ;  de  San^o  Uilarh.  C'cft  aînfi  qu 
elle  eft  appellée  dans  les  tirres  Latins.  II  y  a  eu 
dans  cette  Maifon  yn  Marefchal  de  France  >  ap- 
pelle le  Marefchal  de  Bellegarde ,  qui  eftoit  oncle 
de  npftre  Duc.  Et  c'eft  de  ce  Marefchah  &  de 
celui  de  Termes,  allié  à  la  Maifon  de  Bellegarde , 
de  qui  Malherbe  entend  içy  parler,  quand  il  dit 
que  les  parens  du  Duc  ont  tousjôurs  tenu  en 
France  les  Charges  les  plus  honorables. 

Des  Alpes  a  batv  la  testé.  Le  Marefchal  de 
Termes  commandoit  en  Italie. 

Lai  s  s  e  r  le vr  s  p  e  povï  l  l  e  s  captivés  a  la 
MERCI  DES  Flevrs  DE  LIS.  Cette  façon  de  parler 
JLaijfer  des  defouilles  à  la  merci  des  Fleurs^y  pa- 
Toift  étrange.  Les  Fleurs  de  Lis  en  cet  endroit  fi- 
gnifient  les  François.  Voiez  noftre  Remarque  far 
ces  vers  de  l'Ode  i  la  Reine  Mcrc  fut  fa  bienve- 
nue en  France, 

'Dofft  le  vain  étude  s* applique 
A  chercher  Tan  Climaterique 
t>e  V éternelle  Fleur  de  lis. 
Pag.  104.  ■    A  oyi  RIEN  DE  Vavtrvi  ne  plaist*  Autrui  k 
met  quelquefois  avec  l'article  défini,  comme  il  eft 
mis  en  cet  endroit  j  Ç>c  alors  il  fignifie  le  bien  y  te 
non  pas  La  perfonne  y  comme  l'a  remarque  M.  de 
Vaugelas.  Mais  cette  façon  de  parler  eft  du  vieux 
temps  ,  comme  Ta  auffi  remarque,  le  mefme  M. 
de  Vaugelas  :&  c'a  efté  inutilement  que  Malher- 
be a  voulu  la  remettre  en  vfagc. 

A  l'empescher  de  te  lover.  Ces  deux  infini- 
tifs ,  dont  l'vn  eft  régi  par  l'autre ,  ont  mauvaifc 
grâce  dahs  vn  petit  vers.  l'ay  dit,  dont  l'vn  eft 
tegi  par  l'autre ,  car  qu^nd  ces  infinitifs  ne  font 
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point  régis  les  vns  parles  autres,  ils  né  font  pas  deC- 
agreables,  comme  dans  ces  vers  fuivans ,  qui  font 
de  cette  mefme  Ode^ 

Sa,  gloire  a  danfer  (^  chanter^ 
Tirer  de  Varcy  fanter^  luter. 

TovTE  LA  CovRT,  &c.  AccovRT.  Vzy  remar- 
qué il  y  a  long  temps  dans  mes  Origines  de  la 
Langue  Françoife  ,  que  ce  mot  François  Court 
avoit  eftc  fait  du  Lzxin  çurtis  ou  cortis^  de  meC- 
pie  que  l'Italien  corUy  ôc  non  pas  de  CHréa;  8c 
que  par  cette  raifon  il  faloit  écrire  court ,  iC  non 
pas  cour.  Ainfi  noftrc  Poète  n  eft  pas  i  reprendtc 
d'avoir  rimé  court  ôc  accourt.  Mais  ceux  qui  riment 
cour  avec  les  mots  qui  fe  terminent  en  our,  font 
encore  moins  à  reprendre ,  car  on  pronpnce  f^wr. 
Se  non  pas  court»  Et  cependant  j'apprens  de  M. 
de  Racan  que  Malherbe  ne  pouvoit  foufFrir  les 
Poètes  de  fon  temps  qui  rimoient  la  Cour  avec 
ces  mots  qui  fe  terminent  en  our. 

Ce  ioiav  p'hoknevr  £T  db  foi.  Cela  eft  dit  Pdg.  105. 
à  l'antique. 

Db  ce  fatal  acçovplement.  Accoupler  fe  dit 
proprement  de  la  conjondion  des  belles  :  ceft- 
pourquoi  pour  adoucir  en  quelque  façon  ce  mot 
à*accouflement9']2Mtoi%  mieux  aimé  lui  donner  Te-  ^ 
pithete  de  divin ,  que  celle  de  fatal.  Mais  noftre 
Poe  te  aime  fort  ce  mot  fatal.  Il  a  dit  ailleurs  > 

Puis  y  quand  CCS  deux  grands  hymenéesy 

Dont  le  fatal  accouplement. 

Habit  dore'.  Pour  habit  dor,  comme yf^- 
cle  doréi  pour  fiecle  d'or. 

Qvi  DE  vovs  DEvx  ESToiT  LB  DiEV.  Moufieur 
de  Voiture  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Colligni  a  vi-^ 

Q^  iij 
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Ce  i  c^t  endroit  de  Malherbe  : 

Car  il  VMloit  mieux  en  ce  lien 
Efirt  tEfoMXy  qa'eftre  h  Die», 
fàg.  lotf.     Il  favt  mesiér  povk  vn  Gverrier  a  pev  dï 

MYRTE  ET  PEV  DB  ROSES  FORCE    FALME  ET   FORCE 

lAVRXERl  Remarquez  méfier  i,  pour  méfier  a^ec. 
Malherbe  a  dit  de  mefmc  dans  les  Larmes  de  S. 
Pierre, 

MefiAnt  d  leur' blancheur  Hucaruate  peinture. 
Ct  ferce  palme  2.\x  rcftc,  &  ce  force  laurier ,  neft 
^  dit  noblement.  RonfarJ,  dans  rEpkapkc  de 
MademoifelleLefrat  Angevine ,  s'cft  fcrvi  de  cet- 
te mefmc  façon  de  parler  : 

Eu  verfant  force  rofes^ 

Et  force  purs  echfes , 

Et  force  myrte  (pais. 
Malherbe  avoit  mis  au  commencement  ^^ 

Et  la  hienfeancé  des  chofes 

M' avertit  y  tju'ilfaut  ^u'vu  Guerrier 

En  fa  Couronne  ait  peu  de  rofes 

Avecque  beaucoup  de  laurier  : 
ce' qui  eftoit  encore  plus  mal. 

AcHitLE  ÉSTOIT  HAVT  DE  CORSAGE.  LyCOphtOIl 

dit,qu*ilavoit  neuf  coudées,  &  Philoftrate,  qu'il 
avoir  dix-huit  pieds. 

Cordage.  Ce  mot  eft  vieux,  mais  il  eft-beau, 
&  je  ne  fajr  pourquoi  on  ne  s'en  fert  plui,  M. 
de  Voiture  a  dit  dans  vn  de  Tes  Rondeaux,  Rie» 
neftjt^  droit  ijue  fin  corfage.  Mais  fes  Rondeaux 
font  écrits  en  vieux  ftile. 

L'or  bsclat OIT  en  ses  chevevx.  Hmnere  au 
premier  de  rlliàde  au  vers  197.  en  parlant  4e  la- 
non: 
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Et  au  livre  4,  aa  vers  141.  en  parlant .  d'AchiUc  • 

Stace  au  livre  1,  de  l'Achillcide  : 
_  jittamen  arma  inttr ,  fe^inâtéfqut  UAoru 
Dftlcis  édhne  vifu,  nivto  UAtM  ignis  in  ore 
Pmrfurem ,  fulvoque  uitet  cumm  grMtioràHr». 
Et  lis  Dames  avecq£p  vobvx  sovpirohnt 
APREssoK  VI  s  AGI.   AchUIe  eftoit  plus  beau 
que  le  beau  Nirée,  comnv  nous  l'apprenons  de 
CCS  vers  du  Prince  des  Poètes  , 

Sa  GtoiRE  A  DANSER.  le  ne  me  fouviens 
point  d  avoir  Icu  qu'Achille  fcuft  bien  danfer. 
Mais  Stace  difant  qu'il  favoit  tous  les  exercices, 
ûoftre  Poëte  a  pu  dire  qu'il  favoit  «clui  de  la 
danfc  :  &  mefme  il  l'auroit  pu  dire  fans  l'autori- 
^f/^^^icc.  Scnequc  dit  de  Çcipion  qu'il  aimoit 
a  danfer:  Scipù  triumphéUe  &  milit*re  corpm  me- 
vit  ad  >mmer»s.  Mais  U  aioûte,  w»  mottittrft  i».. 
fingent ,  i/t  nunc  nus  efi  ,  etism  inctfm  itfi  vitra 
mMlie^eni  moUicim  finentihut  :  fed  vt  ilii  antiMi 
virifiUb4nt,  inttr  lnfum  acfefta  tempora  ,virilem . 
in  nfdum  tripudiare,  non  fuElnri  detrimentum,  #- 
tiam  fi  4b  hfiibtu  fuis  ^ttUrintur. 

A  CHANTER..  Vn  ancien  Poète  dans  les  Pm^ 
pées,  en  parlant  d'Achille: 

Ilte  Ptlethroniam  itcinit  mfftrabilt  Céirme» 
Ad  àtiiAram ,  cithurk  tenfier  ipfi  [m. 
Homère  dans  l'Iliade ,  en  parlant  de  Phœnix,  d'A- 
jax ,  &  d'Vlyfle,  qui  furent  envôicz  vers  Achille  :  - 
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Ov  DE  Phoenix  ov  de  Cmirok.  Chiron  fut 
le  premier  Gouverneur  d'Achille,  &  Phœnix,  le 
fécond.  Ce  premier  Gouverneur  le  nourrît  de 
moiieUe  de  lion,  félon  le  témoignage  d«  Scace 
au  livre  fécond  de  r  Achillcïde  i 

Non  vUés  ex  more  dafes  hahuéjjfe,  nec  vllU 

Vhtriims  fattdffe  fàmem ,  fedjpijfa^  leonum  - 

Vifeeté  9  fcmianimefiiui  Uhcns    traxijfe  '  me- 

dttllas^ 

S  aint  Grégoire  de  Naacianze  dans  fon  Panegyri- 

que  de  Saint  Bafile ,  &  le  IXeclamateur  Libanius 

dans  rOraifon  qu'il  a  faite ^our  Achille,  &  dans 

l'autre  qu'il  a  faite  contre  lui>  difent  la  mefme 

chofe.  Tertullien  en  fon  livre  de  Pallia  y  8c  Eufta- 

thius  fur  le  premier  de  l'IIiâde ,  difent  en  gênerai 

qu'il  fut  nourri  de  moiitUes  d'animaux.  Ce  que 

j'ay   bien  voulu  remarquer  icy  eà  pà/Tant»  pour 

juftifier  mon  ami  Monfiear  Coftar   de  Tigno- 

rancc  groffiere  dont  M.  Girac  Taccufe,  patceque 

dans  la  Suite  de  la  Deffenfe  de  M.  de  Voiture 

V qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'addfe(rer,il-avoic 

^  dit  qu'Achille  avoit  efté  nourri^je  moiieMt  de  Lion. 

F^f.  107.      C'est  avx  magnanimes  £XE^(i»i.fis>  q;vi  sovs 

^  LA  BANNiBRE  DE   MARSSO  N  T  FAITS   AV   MfLIEV 

DÉS  HAZARDS,  Q^'lL  APPARTIENT   d'AVOIR  DES 

TXMPLES.  l>^i  exemples  magnanimes  y  fuient  des 
'  temples,  eft  vn  galimatias.  l>e^  exemples  y  tj/eifitit 
-■  faits  au  milieu  des  haz»ards  Jous  4a  bannière  de 
M^rsy  n'eft  guère  plus  intelligible:  ^^ il  appar- 
tient y  eft  profaïque.  Âinfi  tous  ces  quatre  vers  ne 
valent  pas  grand  chofè.       —  \ 

Vn  flewb  av  travers  de  %k  mer^.  sans 

QV  E 


svR   LE  IV.    Livre,         411 

QVE  S019   GOVST  HEVIEHKt    AMIR   &C.  Alphéc, 

Virgile  : 
Sic  tibiy  ehm  flmSm  ffAtêt  taÙre  Sicanos, 
J>arii  âmara  fusm  mom  émterméfifdt  vnddm. 

D£PVIS    OJMB   »OVR   SAVVBR   SA   TEK  RE    &C.  Pàg.  I0l« 

Sauver  fa  terre  eft  dit  peu  noblement  s  &  pea 
obligeamment. 

Le  premier  trait  de  son  tonnerre.  Ron. 
fard  dans  l'Ode  au  Chancelier  de  rHofpital,  fai- 
faut  parler  lupiter  : 

Le  trait  qui  fuit  Je  mu  muiu  y 
Si  toft  par  l'air  ne  chemine^  &c. 
Et  dans  rode  zi.  du  livre  premier»  parlant  â  fâ 
Lyirc: 

Le  trait  fiamhant  de  lupiter  s'éteint 
SoHé  fa  Chanfon  ^fi  ta  Chaufon  l'atteiutn 

La  principale  part*  Ce  pale  part  fait  vn  Cotk 
defagreable  i  Tor eiUe. 

Le  Rôsne  ovtre  sis  10 rm.  M.  de  Racan  P^£'  ^^9^ 
dans  le  Sonnet  far  la  mort  du  Chovaher  de  Goife: 
JVotu  emffiwrsfak  enjtef  la  Seine  euere  fu  herds. 

Ib  verai  misvx  de  RE2.ASCRER.  M.  de 
Gombaud  a  dit  de  mefmtt  «kns  I'va  de  £es  Soii«^ 
nets  amoiaretti» 

Sjiand  onn  avance  point  y  ilvautmitmjcrelafeher. 
Les  Poètes  doivent  éviter  ces  mots  propres  des 
arts ,  &  dire  les  chofes  figurément. 

Gracievx.  Ce  mot  eft  tres*bèatt.  M.  de  Vau* 
gelas ,  qui  le  condamne ,  n -a  pas  raifon  ^  &  M.  de  la 
Mme  leVayer^quileiuftifie  contre  M.de  Vauge- 
las,  a  raifon. 

TRBftVCBBR.  Ce  mat  n'eft  plus  de  la  bcUe 
Po'ëfie  j|  comme  je  lay  dieeia  remarqué  for  ce% 
vers,  Rr 
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PmJfes^H  voir  fous  le  bras  dé  ton  Fils 
Trébucher  les  murs  de  Memfhis. 

fag.  IIO.        QvAND  LA   ÇAVtVR  X  PLEINES  VOILES  &t..  Ccà 

flehies  voilet^n* ont  poinc  de  rapport  avec  ce  qui 
fuit,  f^oue  ferait  avoir  le  font  dans  les  étoiles. 

Sans  BSTRi  M«NTEVR.  Ptofaïquc. 

Iancais  vos  prosperitbz  n'iront  IVSQVES  OV 

lE  DESIRE  ,  ni  IVSQJ^ES  OV  VOVS  MERITEZ.  CecOTO- 

.pîimcnt  cft  trop  commun,  l'aurois  fouhaittc  que 
noftrc  Poète  euft  fini  fon  Ode  par  quelque  cho- 
fc  de  plus  extraordinaire» 


STR  LE  SONNET  P or R  L£  MAÈ^i^ 
de  ta  VkuviUe  Surintendant  des  Finances. 

T^.  Wv  '  T  L  y  avoit  dans  les  Editions  précédentes  Ssifer- 
X  intendant  des  Finances  s  ce  qui  fait  Voir  qu'on 
parloit  de  la  forte  du  temps  de  Malherbe.  Mais  il 
y  a  desja  plus  de  trente  ans  qu'on  dit  Surinten- 
dant i  &  Malherbe  lui- mefme  ràainfî  écrit  dans 
vncdc  fcs  Lettres  ,  qui  eft  la  treizième  du  livre  fé- 
cond. Noasdifons  auffi  prefencementyîrr^rogvrm- 
rey  Se  non  ç2isfupererogatoire  y  comme  on  le  di« 
Ibit  autrefois» 
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fag.  lïi.    •^'EsT  vne  pure  tradiiûion  de  ces  admirables 
V^Vers  de  Monfieur  Grotius, 

jirea  ^arva  Ducum^  totw  quant  refficit  orbù» 
Celjior  vna  maliSy  dr  ^Mm  damnàrc  ruind 
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fTtinc  ,iiHoq$$e  Fat  a  timenty  dluno  in  titore  réfio^ 

Tcrtitu  annids  abit  ;  totiet  mtuavimm  hofiem  : 

SAvit  hyems  peUgo,  m9rbifijife  furentèhits  ^fids^ 

Et  minimum  efi  y,  ijuod  fnit  Jber.  crudetior  armiSs, 

lu  n$s  orts  lues  :  uuUum  efifiue  funere  fuum  y 

JJecperimit  mors  vus  femeL  Fjortuna  quid  k^res? 

J^i  mer  cède  teues  mifios.  inf^uguint  Mauesf 

^uis  tumulos  moriens  has  accupety  hofieperemtiy 

^udritur^  j&  fieriU  tautùm  de  pulvere pugua  efi: 

&que  M.  du  Vair  &  Rapin  ont  auffi  cradoits.  M. 

Gaflendi  en  la  Vie  de  M.  de  Peirefc  ,faitniemion 

des  deux  premicrcsTraduâ;io3s,cn  ces tcrraes;/^/»c 

proinde  cœpitPeirefciué  Malherbii  Poematac^nàfce-^^ 

reyjujpicere,  apud  extergs  Oùmmeudare.  Si  ^ufdem^ 

càm  menfe  Sept^mhri  C1604.J  ill^memorabtlis  Ojteu^ 

d4  obfidtûexitum  habuijfet  ^  pukrkque  illa  Curmiua, 

Arc^,  parva  Ducum  ^c.  fuijfeut  Gdllicis  verjtbus, 

non  modo  4  Fario ,  fedk  Malherbio  etiam ,  exprefi^ , 

tnijh.illico  dm  ad  alioi,  tum  ad  ipfum  Scaligerum, 

quem  Latinorum  Carmiuum>  arbitrabatur  efe  au^ 

Borem.  Taceo  autem ,  vt  Scaliger  ad  ipfum  refcri^ 

pferity  auSloremeJfe  HugonenhGrotium^  addefien- 

t/:m  leïHffmumy  PueUlus  vero  ex  Heliconjt  fe ,  vt 

fenefcentem  j  prtdem  averfdtM  :  ex  quo  etiam  fe  ex^^ 

cufavit ,  quod^erfus  ab  eo  expetitos  pro  Pinetto  >  non 

mitteret.  Ce  que  M.  Gaire;ndi  dit  en  cet  endroit, 

<3[uç  M.  de  PcireC:  crut  d'abord,  que  Igfeph  Sca- 

ligeç  jcftoit  l'auteur  dc:  ces  vers  die  M.    Gro^. 

tius ,  me  i^i  foiivcnir  qu'ils  lui  font  attribue^ 

par  Mathieu  dans  fon  Hiftoire  des  fept  années  dc 

paix.  Les  JJpegeans ,  dif-il  >  parlant  de  la  prifc 

4'Oftendc,^»rt{/r'  beaucoup  de  poudre  pour  avoir 

li^  mqpccéfii  df  terre.  Ils  ont  vendu  vu  nombre  in^ 

Kr   il 
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croUhle  d'homme$,  fêUr  acquérir  vm  cimetière ^Ceft 
tout  ^n.  Ld^oire  Ja  F4int]H$$tr  n^cn  eft  f4ê  n^in^ 
drey  aient  C9  qu'il  véuhit  avàir%  lauMU  en  ne  vit 
pareille  Ferterejfe^  ni  fi  grande  refilution  à  deffen- 
dre  &  aj/dittir  vne  Fille  fans  maifons^  veire  fans 
terre ,  &  qui  ne  fremetteii  au  Vainqueur  quvffe 
fierile  f^ujjiere  y  fueme  ebt  hfeph  de  la  ScaU  en  ces 
d^HiS  vers  qu^Ufie  furce  Siège  en  la  fin  de  la  trot* 
fitme  année  y  &  istà  peu  auparavant  la  eapitulatien, 
Eftiemie  PîTqBÎerles  attribue  â«ffi  ter  mefme  ScaJ 
ligec  dâas  le  RecueU  Ae^  £cs  Poë£tts>  où  il  lésa 
pareiUieintnc  tiradutei  en  François,  oi^  plucoft  en 
Gaulois.  Mais  ils  ont  enc^^e  efté  artribuez  à 
4f'imtre$  %{uiï  lofepii  ^atiger,  comme  nous  Fap- 
prenons  d<e  M.  Grotius  mèfme^  car  voici  comme 
tl  en  parle  dans  la  Lettre  à  Ton  frerc»  imprimée 
devant  les  Voè&csi  Scù  exiguê  de  OfiendaCarmi-- 
ni  quam  muUes  magnifique  auSlorât  fama  affigna-* 
verit.  :Et  nous  apprenons  du  Mercure  François  de 
Pierre  Vi6kor  Paune  Cayct,  qu^ils  om  efté  attri- 
buei  à.Bâudius-;    .  ^ 

-DjÇ    VOIR   QVB    »  MàtHBVR.  KB  m'oSB  MET- 

TRX  BAS.  M.  ideGombaudidans^va  de  fes  Son* 
nets  pag.  6.  a  dit  de  mefine^ 

Leur  ergueil,  qui  des  Roû  a  mis  l&  fief  très  bas. 

JPROrd  ^  t*EXTRE3ki?ITE'.  PtofâîqUe. 

PfiSLE-MisiE.  Ce  mot  eft  toujours  de  la  haute 
Poëfie.  M.  Chapelain  s'en  eft  Jem  dans^fa  PoccI* 
Ut&Mvd$3egFai5  dans  ion  Eaeïd«*  ^ 
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SV&  LE  SONNEf  fOVR  MOUSUrZ 
de  iéf  Ctffede  i^e. 

CE  M.  de kOrppecie  cftoic  Plrcinier  Pvtfiddnt  Pég.  n$l 
de  la  ClumbFc  des  Comfus  de  Provence, 
Malherbe  en  fait  mention  dans  fa  Lettre  à  kt  Pïkw 
cefTe  de  Conti  (ur  la  taon  éa  Ghevatieff  de  Gui- 
fe.  La  famillo  d^t  Ceppedcs  eft  vne  des  plus  il« 
luftres  de  Provence.  Elic  vUm  d^Erpagne.  Saincé 
Thécaife  efloit  de  cette  famille.  Voies  Noftradjir 
mv^s  en  fon  Hiftoire  de  Provence. 

Mais  qv^'a  sa  pitmA  ssvejë  oh  fiorri  cb  ms^ 
co  vas  &c.  M.  Du  Perler,  Gentilhomme  d*Aiir 
en  Provence»  i  qui  noftre  Poète  a  adreffe  des 
Vers  pour  le  confoler  de  la  mort  de  fa  fille ,  a  eu 
la  mefme  penfée  dans  vn  Sonnet  q«*il  fit  en 
X57S.  furie  PancgyriqixedcM.de  Laurens,  Âd- 
vocat  General  au  Parlement  d' Aix  : 

CtnefifM  de  Lsmrens  ^  qmi  parle  en  MnfirtK 
CifiDiêm  far  de  Lmmrems  if  mi  nemfdh  etdipsetêri^ 
Ov  i£  n'y  coHHOisi  RisH.  Profà'ikjiie* 


SFR  LE  SONNET  A  MONSiXrR 
du  Maine. 

Œ  M.  dtt  M^ne»  qti^oit  appeîfott  atKretlïcnt  Pag.  n^^ 
Ac  Baron  de  Chabans,  eftoit  vn  Soldat  de 
fortune.  Apres  avoir  fervi  d'Ingénieur  &  d'Aide 
de  Camp  dans  les  Armées  du  Roi ,  il  fervit  de  Lieu- 
tenant aArtillerie    dans   celles    des  Vénitiens» 

Rr   iij 


42.6  Observatioks 

EAjant  de  retour  en  Fi;ance,  il  fut  tué  auprès  dç? 
Jiiiiiimes  de  la  Place  Roiale  ^ârM.  L*£jeic1os.  Ma- 
demOifelle  L'Enclos  y  fi  célèbre  aujourd'hui  par 
fon  luth,  par  fon  efpritj  Se  p^i(^ beauté >  eft  fil* 
le  de  ce  M.  L'Enclos. 

Dont  on  w^'orra,  Oj}^  ppononçoit  ^nfl:  an^? 
denoicment.  Du  Bellai  dans  ù>n  Qde  au  Pri4£c4!^ 
Mcjiphc: 

J^à  d'vfte  mfêfi^ue  fourme 

Nçué  orrctns  la  doHce  harmttnif>^^         .   . 
prouvant  dans  des  Stances  : 

Quand  vous  errez,  ce  bruit  ^  \ 

^uelfenfible  regret  poindra  -  vefire  çauragf  h 
Nous  difon^  pteGjntemç ni;  en  ^'cjrax^p^s  eiro^s, 
Voustiirez,. 


SrR  LB.S.ONNET  A  MONSl^Yi 
de  Ilewranc^i. 

fâg.  05.  /^E  M.  dcr  Flevwcancc  cftoit  de  Laval;  li  fut 
Vft/ quelque  temps  Précepteur  du  rfçu  Roi  Louïs 
X 1 1 L  auquel  il  ne  fut  pas^agxeable. 

PvisqVelle  est  parfaitement  sage,  c^v'euï 
50IT  PARFAITE  EH  BEAVT|i'.  Pour  parler  jufte,  il 
falpit  dire,  Puiplu'eUe  eflt parfaitemeutjAge,  Qu- 
elle foit  parfaitement  beUe.  Oxj^hicn y  Puif^u  elle e^ 
Îàrfaitexn  fagejfe,  ^^ elle  fiit  parfaite  en  beauté. 
4ais  le$  £ran<k  Foc^çcs  nçgUçe;*?.  içtf^  pçtit^  ajii- 
ïtcinens^         ... 

^«S#   • 
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Srji  LÉ  SONNET  À  HABELy  PEINTRE, 
fur  vn  livre  de  fleurs^ 

MOnsièvr  àc  Chclandc  a  parié  dans  fes  ?^^' ^ï*J 
■Poëfiïs  de  ce  Peintre  Rabcl  : 
ingénieux  Râhly  de  qui  la  doSle  main 
Ne  cédera  'jamais  an  Tempefie  Romaine 
Ce  livre  de  Fleurs  eft  prerentemenc  encre  lesmaSM 
<ie  M.  le  I^UG  de  Mazarin. 

QvEt<^Bs  loUanges  kompamilws  &c.  MJ 
Coftardansfon  Apologie,  qu'il  m'a  fait  l'honneuï 
de  r^'adrefler  ,  ibûtient  que  Malherbe  s'eft  içy 
contredit,  comme  en  pUiiîeurs  autres  endroits. 
Ce  met  ^^'incomparable ,  àit-il  y. femUe  faire  efffeU^ 
que  embaras  dairts  quelques  Stances  de  noftre  MaU 
herbe ,  comme  en  cdle-cj. 

Quelles  preuves  incomparables 
Peut  donner  vn  Prince  de  foi, 
X^e  les  Rois  les  plus  adorables 
N'en  quittent  l'honneur  à  mon  Roi> 
Cette  fefffée  f envoie  eftre  expliquée  fins  clairement^ 
Il  faut  trop  de  lumière  pour  la  bien  veir^  (fr  four 
comprendre  ce  que  le  Poète  veut  dire,  qui  efi,  que  fi 
nm  Prinu  phst  faire  des  aEtions  invomparables^cefi 
le  fien  qui  en  remportera  la  ^oire  y  fans  que  les  au-^ 
très  Rois  la  lui  ofent  contefier,  le  ne  trouve  pas  moint 
de  diffcnlti  dans  ces  entres  vers  die  mefmt  Auteur^ 
Et  quoi  donc>  la  France  féconde 
En  incomparables  Guerriers,    . 
Aura  jufqu'aux  deux  bouts  du  monde 
PlaQtédesfocefts  de  Lauriers  <i  ^ 


4«*  Ob$eiivatio>îs 

Et  fait  gagner  i  fw  armées 

Des  batailles  fi  renommées, 
.     Afin  d'avoir  cette  douleur 

D'ouïr  démentit  {es  visites  > 

Et  nier  ee  que  les  Hiftoires 

Ont  puUié  defa  valeurs 
C9mmeftt  efi'il  f4f0Ue  fff'iiy  ait  pim  dmm  Cfurritr 
^fii  mérite  U  tkrê  d'tncomp9ità\Àc  ^  ff^/fyBc  et  ur-* 
me  ne  fomffre  point  de  feeieté^  nen  fins  tfne  ceint 
a^Vniqtlc  ?  Neântme^ns  il  efi  aift  4e  refondre^  que 
ehacnn  de  fet  Guerriers  en  pnttitmlier  neftoit  fdt 
i^9mfnréétehrfju\wie  mettait  enpnrntiéie  avec 
fit  Cêmpdgnens  ;  OMis  fne  tons  enpraile  fefioient  om 
Téff/eS  d^  iùut  làs  Brsifes  des  PTatians  étrangères. 
Ce^ui  m'empefibe-j  ç^  j^^  î^  ne  puis  fanvar^  cefi 
cet  Elege  dn  feintr^  RéAeU 

Quelques  loiianges  nomjpareilles 

Qu  ait  ApcUe  encore  aujourd'hui , 

Cet  Ouvrage  plein  de  merveilles 

Met  Rabel  au  deflus  de  lui. 
Si  Apelle  à  des  louanges  seempareilies  enCûreaÊtjûMr- 
d^hni,  par  ^neUe  invention  Rahel  pent-U  efireaa 
doftes  do  Inil  On  ne  fann^it  pae  mefine  concevoit 
eomme  ilponvroèt  efire  w/-i-w,  ^s'exemptar  deftre 
fins  hoi  de  epieiques  degre^e^.  Il  eft  atiSi  fort  ufé  de 
répondre  à  cette  objection  ^  que  Monfieur  G>- 
ftar  croit  fans  réponfe.  .Ces  louanges  nompareil- 
les  qu'ÂpeMe  a  encore  aujourd'hui ,  doivent  eftre 
oitenduos  â  l'égahldes  autres  Peintres ,  &  non  pas 
à  regard  deRabd. 

Ap£lle.  m.  de  Vaugeias  veac  qu'on  die  ^pel- 
les en  proC^s»  d:  Apetle  en  vers;  le  ne  dirois  pas 
jt f  elles  ^xk  vers>  mais  )e  ne  ferois  pas  difficulté 

de 
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de  £rc  jipeUe  en  profe. 

N'Y   METTANT   POINT    DE    MÀRGVERITE.    Ic  nc 

fay  qui  cftoic  cette  MaîtrefTc  de  Malherbe  ^  qai 
s'appelloic  Marguerite.  Plufieors   autres  de  nos 
Poëces  ont  fait  de  meftne  allufion  au  nom  do 
MsrgHerin.  Ronfard  dans  IVne  de  Ces  Qàxs  : 
En  mon  cœnr  nefifoint  écrhc 
Ls  Rpfe ,  ni  antrt  ficnr  :  ^' 

Cifi  toi  y  belle  Marguerite  ^ 
Pour  ani  j'ay  cette  couleur. 
Du  Bellai  dans  vn  de  Tes  Sonnets  à  Madame  Mar- 
guerite 9  fccur  vnique  du  Roi  : 

Prenexs  on  gré  ces  Poé'tifuet  fleurs. 
^*   Ce  font  mes  vers,  ^ue  les  chdftes  Charités 
Ont  émaiUé  de  plus  de  cent  couleurs , 
Pour  aller  voir  la  fleur  des  Marguerites. 

AVROIT  TERNI    LE    PEMEYRANT.    Or  dem^UrUUt 

licOi  pas  dit  avec  grâce. 


SFR    LE    ^ATfiAIN   AV    DEVANT 
diê  livre  du  Jieur  de  Lortigues. 

CE  ficur  de  Lortîgucs  eftoit  vn  Sol4^t  qui  (c  ^^Z'  "7« 
mefloit  de  verfificr.  M.  Colletct  en  a  fait 
mention  dans  Tes  Vies  des  Ppctes  François  >  qui 
cfl:  vn  ouvrage  curieuic  pour  les  amateurs  de  no- 
ftre  Po'ciîe^  &  je  convie  icy  Monfîeur  .ÇoUetet 
fon  |U«  de  le  4onaer  au  Public. 


Sf 
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SVA   L£    ^AYkAll^    A    "MOltSIEn 
DePré&c. 

CE  M»De  Pré  cftoit Vnîtcgcnt,dù  païs  de  Caux, 
qui  enfeignoitla  Rhecdlrique  au  Callége  da 
Bois  dans  1* Vnivcrfité  de  Caën  :  ce  que  j'ay  ap- 
pris de  M.  de  la  Roque ,  Gentilhomme  de  Nor- 
mandie, très  verfé  dans  l'Hiftôire  Généalogique. 


SVR    LA    PRÙPHÈtlÊ   D^   DIEF 
'de  Seine. 

Tég^tit.  J^t^  vers  ne  font  quVn  l^ragment*  Malherbe 
V-^les  fit  fur  ic  Marefchal  d'Ancre  après  ïa  mort» 
à  l'imitation  de  ceux- ci  > 

J^fâMd  U  Gmenn9  trraiffe 
Arma  contre  fin  Roi , 
Le  fleuve  de  Charente 
Arrefia  fonfiot  cois 
&  qu'il  a  encore  imitei  en  ce  j^ragment  (iirlafte- 
Volte  des  Princes, 

Atte:(^à  U  malifeure ,  0iBe^ ,  Ames  tragi^MCS, 
J^ui  fondez^  voftre  gloire  aux  miferes  publi^nes f 

Et  dont  t orgueil  ne  cùnnoifi  point  de  loik. 
Attek,  y  fieaujc  de  la  France»  &  lespefies  du  Monde  ; 
lamaùpas  vn  de  votés  ne  te^erta  hfOn  ànde  : 
Regardet^'la  pour  la  dernière  fois. 
M.  de  fialzac  dans  le  Soctàte  Chreftien  a  fott  il' 
luftré  ces  vers  de  cette  Prophétie  du  Dieu  de  la 
$  JSeinCi.  V^ici  fes  termes:  Si  Rupn  neufiefiépuniài 


fâs  crimes  y  on  alloit^affett^r  les  Vieux^  en  fnfiiee, 
comme  facteurs  &  complices  de  Rufin  : 

Abftulit  hupic  tandem  SLuÊDi  pisiia  limoceta^ 
Abfolvitque  D^os. 
Vn  de  HOSiPoites  4  dit  je  ne  fejquai  de  femblabb; 
m^is.en  venti^:£^nt  excellente  mémiertyÇfr  f4  copie 
pafe  tous  fes  originaux,'  le  vous  l4,propoJi  comme 
vn  chef 'd'/BHvre,  dans  cette  Ode  tju'onpeut  oppofer 
éfux  pins  belles^  dr  ^px  plus  achevées^  de  l'Antiquité. 
L€  Dieu  df  Seine  pekle  4  vn  Favori^  qHipaJfoit 
fur  le  Pont-neuf:.       '] 

Va-t-co  à  la  malh^urc^,  cxcrcmcnt  de  \x Tcarc, 
Monftrc,  qui.da^s  Ift  paix  fais  les  maux  (}eJa 
guerre,    ; 
Et  dont  l'orgueil  ne  cônnoifb  point  de  Imx. 
En  quelque  haut  deflcin  qjie  ton  efprit  s'égare. 
Tes  jours  font  à  leur  fin,,  ta  chcute  fq prépare. 

Regarde-moi  po^r  la  detnicre  (ois. 
Ç*eft  aflez  qu,ç  cinq  ans  ton  audace  effrontée. 
Sur  des  aifle^  de  cire  aux.  étoiles,  mojutéc , 

Princes  &  Roi3  ait  ofé  défier, 
ia  Fortune  t'appelle  au  rang  de  &s  viikimcs-. 
Et  le  Ciel  accuféde  fôuftcnif  tes  cripics^ 
Eft.refplu  de  fe  juftifîçr. 
Bn  tout  le  Poi'me  il  nj  àquvn  moh^inemê 
pUifipoé ,  &  que  je  voudrois  avoir  cl94ngé pour  vn 
autre.  Excret^e^t  de  h  Terne  me  pmble  trop  bas 
pùur  vn  Tyrein  y  cefladire  pour  vntïrimineliltuftre  9 
nta  lamine  de  ta  Patrie^  altéré  du  fang  des  Ci- 
toiensy  &  partant  plus  hal  qne  méprije.  Epgeancç 
de  hTcTïCferoitpeutefir^mieux.,  parcequil  feroit 
allujton  a  la  naijfance  des  Geans.que  la  Fable  ap--. 
telle  Énfaos  de  U  Xc«c-  J^  »»^  ^excrément  eft 
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Jtailhfirs  éjfex»  vilaw,  &  d^Mjfex,  manvéife  ojeur» 
Eh  fa  fins  honnefte  fignificAtion  il  ne  peut  JipfifUr 
4j$te  Iss  raïs  y  les  motif ches ,  tes  vermiJfeaHk,  ^  au» 
très  créatures  imparfaites  ^uife  forment  de  la  cor-- 
tnptiàn  de  la  Terre.  M.  ae^  Bal/ac  en  copiant  ces 
vers  de  Malherbe,  yû.  mis  faféfienir  tes  crimes  y 
au  lieu  àc  fupporter  tes  crimes,  II  y  a  quelque  cho- 
fe  à  dire  en  effet  ifttpporter  tes  crimes:  &  j'aime- 
rois  mieux  d^autorifer  tfs  crimes  y  commt  M.  Cha- 
pelain Ta  corrige.  Cette  penfce  au  tefte.  Et  le 
Ciel  accufé  de  fupporter  tes  crimes ,  Efl  réfolte  de  ft 
^u^fier^  n'cft  pas  originairement  de  Claudicn  :  el- 
le  cft  de  plufîeurs  autres  Auteurs  qui  ont  eftc 
long  temps  devant  lui.  Ciceron  au  livre  troifiéme 
de  laNàture  des  Dieux:  Diogenes  quidem  Cjnicusdi- 
cerefolehat^  Harpalum ,  quitemporibus  illispradofe- 
Ux  habtbatur  y  contra  Deosteflimonium  dicere ,  quoi 
in  iUa  fortuna  tam  din  viveret.  Et  en  vn  autre  en- 
droit du  mefme  livre  :  Improbornm  igitur  pro/pe- 
ritates,  fecn.ndaqne  res  redarguunt ,  vt  Dio gènes  di- 
ceh4^ y ^^^ ^^^^^  I^eornm  ac potejlatem.  Martial: 
NhUos,  ejfe  Deos ,  inane  calfim 
affirmât  Selius  ;  probatque  ,  quodfe 
FaStnm ,  dnm  negat  hae  ^  vidée  beatum. 
Sèneque  a  dit  dans  ce  fens,  Deornm  crimen^  SjlU 
tsm  felixj  Se  vn  ancien  Comique  Grec, 
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SrR     VEPIGRAMME 
lanne  y  candis  que  tu  fus  belle. 

^*EsT  vne  Tr^tt£tion  de  cette  Epigrammc  ?4r.  1x9% 
j  de  Martial , 
F€min$  préfrrri  fûtuit  tihi  nmlUy  Lycêrit 

Prétftrrï  Glycer€femwa  nuBa  fotefi. 
H^c  erit  hoc  quod  m.  Tu  noHfote$  ejfc  éjmod  hsc  ijtl 

Tcmfora  ^Hidfaàfênt?  banc  Vêh^tc  wlm^  ' 


S  FR     V  E  P  I  G  RA  MM  E     . 
four  ta  Pucellt  d* Orléans. 

CEtLE   QVI      VÎVOlT    COMME    AtClDï;   «         ..^  , 
DEVOIT    MOVRIX    COMME    IL    EST   MORT.        * 

M.  Guyet  a  dit  la  mcfmc  chofc  de  la  mcfme  per- 
fonnc  dans  ces  beaux  vers  Latins,  &  que  je  rap- 
porte icy  d'autant  plus  volontiers ,  qu'ils  ne  (ont 
point  imprimez  ailleurs, 

Rufiica  fum  i  fed  plena  Dûû  ,  fed  peElore  férti  i 

Sed  micat  eximio  rigtm  ore  décor. 
CafiraVfrùfn,f€d  cafiafequor.  diicpP^irgine  Fatum 

yertitUTy  &  cantant  Virgittis  arma  f^M. 
Redditiu  hoc  fceptris  teftaberoy  Galle  ,  fAternU} 

Th^hû  nec  idfulfnsyfdve  Britanne,  neges. 
Siuod  viciy  pereo.  flammas  cmr  ohjicis^  Hoftisf 
Et  nos  Herculeâ  fcàndimm  afira  via. 
Aleandre  a  eu  auffi  la  mefmepcnfce: 

O  éjuam  te  mémorem ,  Firgo  f  Numfiirpe  creatam^ 
Jlnmanaî  an  genitam  fanguine  Calicolnm! 

Sfiij 
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1f(p  Patrie  dJfirtA  imperh  s  ffifif^ue  Britannù^ 
lure  vocet  Genium  QaBica  tèrrsfitum. 

Ncc  tihyfetê^  Mufit  cHtjhrats  Camilla  Latin^ 
Cenet,femGr4cif  Pmfbejih^fnr€m* 

f^firuxere  il^ii  fiâtes  mendaçibw  armk^ 
Te  ctkhrtm  vtrdx  fr4^C4ti  Hifhrid. 

^^in  rapide  viUrix  pûJtfaSa  ingentia  flamm^k 
Maifor  dh  edomito  furgtre  ttifa  rego^ 

Sic  pofi  innumerés  vertus  jpellata,  laborei 
Nptf  étlééL  AUiden  dêêxit  in  afiré-  vii^ 
%t  Monficui:  Gcvartius.: 

Nec  mortù  tihi  mrpe  genuk^  Ucèt  impies  hoflii, 

tmmeritAfn  trijliy  P^irgo  y  $£  perMdit.igni. 

Sic  tjHOHiUm  MtidèéfHriù  Livêria  ini^ni^ 

Cùm  rétkidù  terras  purgAfeir/^  a^uora  monfirisy 

OiUo  Smperos  ddiit  lufiratus  jtk  igni. 
Çé^e,  dans  yne  4e  £esEpigraiD^es>  avott  ditaaffi 
la  mcfmc  choft  de  Dofet,  qui  fut  brûlé  poutk 
Lutheranifme ,  ou  plûtoft  pour  Tathci^m^,  fi  nous 
en  croions,  lulçs  Scaligcr  dans.  Êi  Poétique.  \o\r 
ç\  rEpigramme  de  Bçzc  : 

Ardentem  medto  rog/f  Dêletum 

Ç^rnens  ^nidum  Chorus  Sitrùrum^ 

€arus  iBe  d$M  Chorus  ^ohto^ 

Tptus  infi^muit  y  nec  vBa  prorfus 

B  Sûroripus  efi  reperta  cuuSlù , 

jpfdjéu  uulla ,  Dryapoe,  Ntrciput  y^ 

^Hê  non  vcL  Ucrimûfuis,  veihonfii, 

FQntk  Ptgdpsi  ftndfrctê  vnd^l 

Crndelei  éidi0  domare  fiammds^ 

Et  jétm  tptfis  ^^pffptUtus  i^is  : 

l4m  Urgf  madidus  Dûktus  imbr^ 

Mxcmptus  p0$ir4t  npci  vidfri^ 
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^^m  cmIo  intonuit  feverks  alto 
Divorum  ¥dur^  &  î)tlut  ftrétgrè 
jloc  untumfiudikm  fcrtm  Sororum^ 
jit  cefate^  dit  ^  &  hovum  colonum 
Ne  diutAs  invidete  ath  : 
Kldlfim  fie  mcHS  Hercules  fetivit* 


S  V  R    V  E  P  I  G  HA  ïa  M  E 
Cet  Abfînthiè  au  nez  de  Batbecv 

C£t  Abfînthe  au  net  de  Barbet,  eft  le  Cph^^ 
nçftable  de  Luinesv  qu'il  appelle  Abfimhe  par 
Vne  froide  alluiîon  â.fon  nom  de  Luinet  t  ^czxih 
du  mot  aluine  qui  Ç\ffix6,Qabfinthe:  Et  4ir  nex,  de  Bat" 
bet  y  parccqu  il  avoit  en  effet  vu  nez  de  Barbet.  Mal- 
herbe eft  a  autant  plus  blâmable  d'avoir  fait  cet^ 
te  Epigramme  contré  le  Conneftable  de  Luines 
après  (amorti  qu'il  l'avoit  extraordinairement  loiûé 

f)endant  fa  vie,  comme  ilparoift  par  la  Lettre  qu'il 
ai  a  écrite  pour  lui  dédier  fa  Traduâion  de  Ti« 
te  Livc. 


OBSÈ>RVATlONS 

SVR    LE    LIVRE    V, 

D  E  S     P  b  ES  I  E  S 

DE  M.  DE  MALHERBE. 


SVR  LES  STANCES  A  MONSEIGNEVR 
le  Comte  de  Soijfons. 

AiHERBS  fit  ces  Stances  à  la 
\  prière  de  Monfieur  le  Comte  de 
SoifTons,  fur  la  paiEon  qu'il  avoit 
'  pour  Madame  Henriette  de  Fran- 
ce ,  qui  eft  aujourd'hui  la  Reine 
Mère  d'Angleterre ,  qu'on  lui  fai- 
foitefperer  en  mariage.  Boiflet,  le  père,  a  fait  fur 
ces  vers  vn  parfaitement  bel  air,  &  qui  eft  fon 
chef-d'cEUvrc  :  Mais  il  ne  Ta  fait  qu'après  la  mort 
de  Malherbe ,  qui  pendant  fa  vie  a  eu  cette  mor- 
tification de  ne  voir  point  de  beaux  airs  fur  fcs 
belles  Chanfons. 

Ne    DELIBERONS  P IVS  &C.   lA  TRI  «TESSB 

m'a  p  p  e  1 1  e  Quelquçs-yns  trouvant  à  dire ,  que 
Malherbe  ayant  premièrement  dit  au  plurier,  Nt 
dilibcrgns  flns^  Mons  àtm  ^  U  m^n  ,  6c  AUêns 

éfêmvsBttr 
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épêupénrcrlu  Qmtret  de  ta  tau  y  il  pirle  enfuite  au 
fingalier ,  La  triftejfe  m* appelle  &c.  De  mon  vifth- 
re  bltfine.  Mais  en  cela  ils  n*ont  pas  raifon»  tous 
les  Poètes  eftant  pleins  de  Temblables  façons  de 
parler.  Defpdrtei  dans  fa  Complainte,  allant  ei| 
Pologne  : 

Mourons  donc ,  &  montrons  en  ce  dernier  outrage  , 

^u'él  efi  toujours  en  nous  d'échapper  te  malheur. 

Si  le  coup  de  la  Mort  méfait  efuel^ue  douleur ^ 

Celifi  de  mon  Départ  m* en  fait  bien  davantage. 
Monfeigneur  de  la  Çàfe  dans  vn  Sonnet  qu'il 
adrètre  a  Hannibal  Cartf  ; 

€aro ,  fe"n  terren  voftro  altigjna  Mm9re^ 

Sterpaloy  montre  èpnr  tenera  ve)rga\ 
Les  Poètes  Latins  patient  de  mefme  d'eux  mefmef 
en  yn  mefme  lieu  St  aft  fingiilier  ic  au  plurier. 
Les  exemples  en  font  ù  frequens,  que  ce  feroit 
abafer  Se  de  mon  loiflr  >  &  de  celui  de  mes  Le- 
âeorsy  que  d'en  rapporter  icy.  Bien  davantage» 
ils  mettent  qUelquerois  vn  fubftahtif  fîngulieç 
avec  vn  adjeâif  pîurier»  ou  au  contraire.  Ainii 
TibuUe  a  dit  nol^û  merenti,  pour  nohis  mèren-» 
tihus. 

Perfidéi,  nec  meriti  nobis  inimica  merenti.  . 
G'eft  dans  TElegie  dernière  du  livre  troifiéme^' 

Mais  cbia  m'a r rivant.  Vovorois-x< 
BSTRB  VI  VA  «T.  Ce«  deux  vers  ne  fdnc  pa$ 
agréables. 

V1VÏ8  sovRCEs  DE  flAME.  Amadîs  lamirt  p^^  j^^. 
dans  vn  de  fes  Sonnets  à  MademoifeUc  de  Fon-<  ^^  ^ 
teines  fur  vn  éventail  : 

jilori^uc  ves  beaux  yeux  %  viim  forces  d*  fei$  p 
Ont  élU^mé  P9i  mun^ 

7\ 
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(3j3LOX,Vh.  DIRA   itoVR   MOI,   QVE    ÏE   yAîf 

Se  O  N  devoir/  Vers  profaïquc. 

Mais  A  QVELLE  avtre  loi  ibdixVN  parfait 
Amant  t)Rs  respects  et  des  craîntjes  Qv*a 
x:elle  de  sa  Eot^  Tay  dit:  de  meimé  diins  mon 
idylle  du  MoiiTonneur, 
MaisatfuidoitrAmmrdesrepfeiistiHdfol^mefmeî 
Surla%>isyfHrks  Dieux  fin  fonifoir  eftf^primr 
SoHverdiff,  il  ne  doit  écouter  que  Jk  ve$x\ 
Nefrivre  que  fin  càur^  n^àbeïr  qukfit  loffc* 
Ôv  ^ARtE  DE  LE N f  ER  &c.  Cda  dcvoit  cftrc 
"ait  affirmativement.  Le  Caftclyetrô  dans  fa  Poé- 
tique reprend  de  mefme  Pettarque  '>  pour  avoir 
^t  dans  la  Chanfon  ^uulfiù  divetfa  > 
^         f^n  iâltra  Fonte  hk  Efirea 

I)i  cuififirivt^  cVeJfendo  fiedda  eUéi 
Qgni,  Jpenta  fieeUa. 

Accendei  tj^egne»  quai  trov^fe  dccefi. 
i.cs  iparoles  de  ce  fameux  Critique  Tant  confidè* 
Irables  ,  6c  tûeritent  bien  d'eftre  ici  confiderées: 
Perche  ancord  non  fino  dd  loddre  qne^  Poeti  ^  che 
raccontsndo  le  eoje  incerte  e  foffibili  ddavenire,  v- 
fino  i  moJi  di  parlari ,  per  ^i  quali  diminteijconoïs 
fedo  ï  gueUo  cho  dicono ,  o  moftrsno  anche ,  che  i 
imdginatOy  cfHali  fino  quefii^  Egli  è  credibile  thé 
tosl  paflafljb  la  ^oïa:  Cosi  ïî  dite  :  Cosl  crede  la 
toïza  Antiçhità»  ojimilu  fercioche  quéfii  fimiUmo-^ 
^  di  parlari  fianno  hne  aff  ÎJtorico  ^Squando  vnole 
dimoflrarOfChe  efief^fo^eide^fonfinidedé^vértitudine: 
^àfianno  mole  al  Peiia^  la  cui  fia  maggiére  Iode 
v,  che  ficcia  la  ncertitudine parère  certit^^diHe,  fer 
OHtteqêeïïe  vie  che  puq.  j^aonde  no  si  comcmi  poffa 
90mmemdarc  ^ionanni  Éoccg^h»  il  fW^  C9n  dçth 


ne  fsrùU  âttrihuitt  dite  fetfinè ,  cht  raecontân»  le 
NoveUcy  akuna,  vclta  U  rende  fifpene  di  falfitk , 
0mefd  con  q¥eftei  S^  fede  fi:piib  date  atlc  paro- 
fcd*alcuni  Genoycll;  JVV'jii  corne  ahri  J$  pofa  loddr^ 
re  il  Petrarça  ,  che  diceudoy  "" 

fTn  altrd  F(^nte  hà  Epiroy 

Di  cui  fi  fcrive  i  ch^ejfendq  fied^a  ett^, 

Ogni  fi^nta  fdceÙd, 

Àçcend^y 
njtn  dûvevacetif  ^iteit^  parole  y  ]^i  cui  fi  fb:i\re  ^  /^^\ 
VAre  Ufed^  di  mirdcolodi  (jfteBd  fonte ,  chefipren^ 
devA  per  fonddmeme,  çerte  dclld  fud  fimïlitHdine.  Le 
fnali  pdi^èle,  M  qmefta  medefima  fente  parUndcf, 
tiptSdne*  jigofii^ei^netittfye  delta  Cittk  di  Dio,  ha* 
vende  raccontate  édcnne.  fenti  neiracolefé  vedtêie  dit, 
Ini ,  ed  accop^pagnatavi .  efnefia  non  vedutd  da  lui.' 
E  ijuanto  pno  dette  à  tempo  da  quel  Santé  Padre , 
tanto  fine  dette  fnori  di  tempo  dal  PetrdrCa;  non. 
havendo  egli  pià  vdmeje  dltre  fonti  ^nflmiftdte  ^;, 
Ijfi,  che  ^^tfia. 


SjrR     LES    STA  NC  ES 
Quoi  donc  ma  lâcheté. 

M  Adam  p.  Ce  motn'eft^plasyfitc  parmi  nous. p^^»^  j^^, 
dans  la  belle  Po'éfie  ,  fi  ce  neft  dans  ics\ 
Boctpes Dramatiques',  non  pluisque  cfeliii  de  Ma^ 
donnd  parmi  les  Italiens.  Vp  de  nos  Poètes  a  vfé 
du  mpt  de  Madeh^effelle  dans  Vne  Coi^iedie,  en, 
quoi  il  n'eft^pas  i  imiter. 

OV   nOVS    MSOVdRONS-NOVS   a   PRiENpAE    PA?^ 

TXfNCE?  Ptofaïque.-   •    - 

Xt  ij:, 
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.  Mais  ov  ta  ma  fvkeyr!  &c.  Tày  dit  d^ 
tacCmc  dans  mon  Idylle  du  Moiffonneor» 
Miiif  »o  de  ma  rdifin  avemgUment  extrimii 
PuiS'je  n  obéir  pas  d  U  farce  fmprême  ? 
Et  lc$  Rois  &  Icf  Dièftx  dans  leur  adverfii 
Sent  contraints  de,  céder  d  la  nectfftti. 
Malherbe  a  auffi  dit  ailleurs, 
Mdi^pourroéS''je  n  obéir  p4i 
jtu  DejtiH  s  de  ^ui  le  compds 
MdrtjHe.  4  chacun  fçn  aventure  i 
TuififH'en  leur  propre  adverfité 
Lot  Dieux  tout  puiffanu  de  ndture 
Cèdent  à  U  necejfné. 

Tâg.  IXJ*         QvK  SPVPIRER  MVP  AHlS  DANS  LE  ÏOND  l>  VUE 

BARQUE.  Malherbe,  comme  vou&  voyez,  a  cru 
qu  Achille  pendit  le  fiegc  de  Troie  >  qui  dura 
àxK  ans,  ea  avoir  efté  neuf  dans  Tes  vaifTeaux:  en 
quoi  il  s*cft  lourdement  trompç-  Achille  ne  fc  re- 
tira dans  fes  vaifTeaux  qu'apriés  qu'on  lui  ettt  en- 
levé Brifêis.  Et  quand  on  lui  enleva  Brifëis,  il  y 
avoir  desja  plus  de  neuf  ans  que  les  Princes  Grecs 
cfloieut  devant  Troïe. 

dît  Agamemnon  au  fécond  de  Tlli^e:  Ou,  du 
moins  il  y  avoir  plus  de  neuf  ans  qu'ils  Tavoient; 
inveftie-,  car  TAureur  des  Allégories  d'Homère» 
quieft  vn  certain  Heraclite^^non  pjis  Heradidcs 
Ponticus,  comme  )e  lay  fait  voir  dans  nàÈs  Com- 
mentaires far  Diogenç  Laërçe,  croit  ayec  Heco- 
4icus,  que  les  Princes  Grecs,  fe  retirèrent  de  de-i 
vaut  Troïe  après  l'avoif  iuveftie>,  &  allèrent  ra^ 
yager  les  pays  de  l'Afie  fupetieure  &;  ia&rieurei 
le  qu'ils  9e  i^etQttrneren^^  i  Troï^:  q;4^  Muf  a&i 
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apr&,  fachaot  par  les  prcdiâions  dé  Calchas  Qu- 
elle ne  poovoic  eftre  prUe  que  la  dixième  annçe:  9^0-* 

^9j  tïJifTtif  f|  Sv  eçfitmf  i  Kih^fj  itt  tûT  Jijdro  'jri'» 
Xtv  aî^nç9ynf  X^vetyiiAïf  r,  i^r  ovJivi  ^n^fAt»  'nctirtwr  itSfi 

«?Ç74V  imhitntiv.  Or  depuis  cette  retraite  d'Achille 
dans  Tes  vaifTeaux  jufqu'âfon  retour  dans  F  Armée 
après  la  mort  de  Patrocle,  il  ne  fe  paiTa  que  peu 
de  mois;  car  toute  l'Iliade  ue  comprend  quVne 
année,  fî  nousencroions  le  Père  Mambrundans 
fa  do£ke  &  curieufc  Diflertation  fur  le  Poème 
Epiqoe.  Et  je  croi  mcfme  avoir  remarqué  qu'il  en 
comprend  beaucoup  moins.  Quoiqu'il  en  foit,M/ 
Sarafindans  ces  vers  à  Monfeigneur  le  I>uc  d'Ën« 
guicn, 

^ehiUe  htau  cpmme  le  hur^  ' 

Mt  vaillant  comme  f an  Effet , 

PJtnrs  nemf  mtis  four  fin  amonr. 

Comme  vn  En fdnt  four  fa  foMpée  ^ 
avoit  fait  1«  mefmc  faute  que  Malherbe  •,  car  il.a-' 
voit  mis,  Pleura  neuf  ans  s  ^e  que  j'ay  changé  en 
WUurà  neuf  mois  dons  V Edition  de  fes  Po'cfiesque 
j'ay  publiée. 

Dans  le  fond  d'vnb  barqve.  M-  de  Vauge- 
las  dans  fes  Remarques  de  la  Langue  Françoifc 
fait  vn  grand  difcours^  pour  montrer  c^tfond  6C 
fonderont  deux  chofes  différentes,  &  que  l'on 
€;onfiwd  malapropô^  :  Il  veut  que  fond  foit  U 
partie  ta.  plu^  bane  de  ce  qui  contient,  ou  qui 
peut  couçenir.  quelque  chp4 ,  6c  qile  fonds  foie 
Tne  portion,  de  tcri;.  &c  ppui  juft^et  fa  difttn^ 


44t  O  »  s  E  RV  A  XI  a  K  s 

âion ,  il  dit  qiif  cet^tC;  partie  Ul  jijjts  bàfTé  de  ce. 
qui  contient  ou  de  ce  qui^peut  contenir,  a  eftc 
appell^e  par  les  LMns  fun^um,  6ç  non  pas^n»- 
ébéâ  s  &  cette  portion/ de  terre  ,  fmdfu.  Se 
i^ùn  pas,  fundumi  Se  qp'ainfî  les  Çranjoîs  ont. 
confervc  r$  au.  mot  qui  vient  de  fundm]  &  ne 
font  pas  receué  en  celui,  qui  vient  de  funànm. 
Cette  obfervation  e(t  abfoluînent  faufle.  Premic- 
xcment»  les  Latins  ont,  dit /ly^^ir/  non  (çulemenc 
dVne  portion  de  terre.,  ra^s  encote^de  cette,  par- 
tie la  ptiK  bafTe  qui  peut  çofiteniç  quelque  çhofe. 
Les  Giofesde  ^\i^o%^nzvfHnJ^s.')^w}f^'^iy^iy  i^ 
îfufl^lr.  Celles  de  Cyrille  i.7nj^(i.\w.fl$n^s.  Et  co  fé- 
cond lieu,  les  mots  Françoisi  ne  font  pas  dérivez, 
au  nominatif 9  n^ais  de  rabkQf.  Axn&^jrondyfecùniy 
bon  ne  viennent  p^s  àçromffdits ,  fecundus^  h^mm^ 
mais  de  rotundo,  ftcundê^  bono.  On  peut^dpçcfort 
bien  dire,  contre  V^His  de  M^  de  ¥augcîas,  vn 
fond  di  terre:  f^n  fond  tenu  en  fidnc  éllen.  te  dis 
plus,  on  ne  diroit  p^  fort  bien  vn  fonds  déferre: 
f^n  fonds  tenu  en  franc  éUlen.  Et  quandvo^dit,  //  d 
wnp  mille  livres  de  rente  en  fonds  denerre,  (qui 
W  Texemple  que  M.  de  Vaugelaç.  ailegue ,  pour 
montirer  qu'il  faut  dire  vn  fonds  de  terre  )  c'cft 
parceque/i^}»^/  en  cet  endroit  eftplurier.  En  fonds 
de  terre  ^  c'eft^  in  fnndis  terré,  ijl^en  eftvde  mefmc 
de  fon  autre  exemple,  Ilnj  é  point  defoneb.  le 
demeure  pourtant  d'accord' qu'on  peut,  dire,  & 
inefine  qu'on  le  dit  d'ordinaire.  Il fam  faire  vn 
fonds.  Mais  )t  fouftiens  tu&  que  ce  ne  feroit  pas 
xnàlrdit.  Il  fasse  faire  vn  fond.  le  fouftiens  déplus, 
que  foff€b  en  cet  exemple  ne  vient  pas  de  fàndsss 
CQ  la  figtûficàtion  de  portion  de  terre.  Quoiqu'il; 


Ncn  foir>  Nico(l,;qui  ciloit  vn  favant  ï>crfèmiagc^ 
a  rçmarquc  dans  foij  Trcïbr  de  la  Langue  Fran- 
çois,  qu  pn  difoh  fani  &  fêndi^  pour  le  bas  &. 
l'intérieur  d'vnechofc^tNos  Anciens  ont  ainfi  mig 
des  s  à  la'  fin  âe  quelques  mots  i|uLn'en  devoienc 
point  ^voit,  comme  en  Charla,  Mes  y  Lanvens^ 
&c.  qu ils  Ont,  contre  la  règles  dérivez  du  no- 
minatif, &  non  pas  de  rabîatif.  Mais  c^eft  vn< 
autre  qucftioû>  dont  nous  parlerons  en  vn  autre 
lieu. 

Mais  des  èoiSmiTioNi  ôv  t'oN  vît  icy  bàs> 

CÏRTES,    CELLE  d'aiMER  EST  LA  >LVS  DANGEREV-- 

^^.  Celt  vnc  imitation  de  ces  vers  de  Propcrcc, 

DnrtHs  in  urris  nihil  efi  tjHod  vivat  jimanui 

NeCf  m^Mfi  fiifiàSy  fucd  min^s  ejfe  vdû\ 

S'f^k      lA      C   H  A   N   S   O  N 
C  cft  fauffemcnt  qu  on  eftimc, 

MAlôérbe  âvoît  accôuftumé  de  dire,  que  ïa  Psg^  u(fj 
Poëfie  Fran^oife  n'eftoit  propre  que  pour 
des  Chanfons.  -, 

EsT-tt  covrage  si  brave.  Ronfard  dans 
l'Epitre  qu'il  a  faite  pour  refpondre  à  fes  Calomnia*- 
çeurs>  a  fait  cette  ren^irque  ^ur  ce  vers  d'vn  de 
{es  Calomniateurs,  Du  doux  poifom  de  ton  hsvê 
cerveéHi  Brave ,  fe  rofere  flutofi  mx  hédfillemeas  , 
^n's  l'ejpyit.  Il  fe  dit  au(fi  tres-foiivenc  <iu  coura- 
ge» tomme  noftre  Auteur  la  icj  emploie;  qui  a 
encore  dit  ailleurs ,  La  Mftfet  hamainos  &  kravef.^ 

QvE   1E  me  SAY  OJELLE  OPERANDE    m'bK  PEVT 

▲cq^iTER  Avx  Gi^vx.  Cette  façon  de,  parler  étc^ 


444  .  O^sfeiLVAnôNi 

qniter  4  ^{k  rcmarquabk.  le  ne  me  foûyiens^oiaC' 

de  ravoir  veuë  ailleurs. 

QvE  c;e^Q£,'ell£  E$r  a  cbttb  iIetrb  9  ÏI1.E  Son 
iy$Q2LA  l'A  MORT.  llfzxLti  Etlélefoit.  ^^9$  An- 
ciens  aaroient  dk>  £/' i^y^yiV» 


SVH  hES    STANCES   INTITFLÉES 
Vidoirc  de  la'  Cbriftance.    ^ 

MAlHEKBE  apporta  ces  Stances  âè  Provence 
à  Paris,  quand  il  7  tint  en  1^05. 

,  '  EnI^IN  cette  BBArtE'  m'a  lA  ^XAC*   REîTliVI. 

M.  Des  Yvetcaux  fe  mocqaoic  dt  ce  ve^s,  acaufc 
.  de  Cjc  n^Vi^/vi:  ce  qui  ayant  efté  ra^orté  à  Mai- 
herbe,  il  dit  plaifammcnt  que  c  eftoit  bien  à  M .  Des 
Yveteaux  à  trouver  ce  m'aUpla  mauvais ,  lui ,  qui 
zyottàitfarablawiafia.  M«  Des  Yveteaux  avoir  fait 
des  vers,  où  il  y  avoir  comparable  d  Hfa  jlÂme. 

QVB  D-VN  SIEGE  SI  LONG  EUE  A  VOIT  D  EF  F  £  it- 

BVE.  li  y  avoit  dans  les  premières  EditijOtos, 
&i^clie  avMfi longtemps  ifPntre  mbi  deffenehe: 

&  lî  me  femble  que  cette  première  leçon  vaut 

bien  la  féconde*  ^Me  d'vn  fiégè  fi  long  eft  trop 

figuré. 

TovT  CE  QVj  MB  TRAVAiiLB.  JDefpôttes  livre 

i^  de  {es  Ëlegies ,  £legie  i. 

Auffi  durant  mon  mat  ce  ^ni  phti  me  travailU* 
Et  me  f  asche  lascher«  Lafther  pour  laiffir 

û*eft  plus  en  vfage.  L<s  Itaiicin»  îiiQcntlaffkro  & 

lafiiare  indiffeifemment.  Le  Pétrarque  : 
Lafémdo  i«  tm^4  U  {m  hcUâ  ^eglia^ 

le  Bembg^; 

tapAémàè 
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LdfcUfiio  in  terra  U  ttféiff^^ia  ^rrdi. 

Qvj    tÀ    MER    AMOVREVSE    IN    SA    BONACB 
iàïSMB     B$T   SOVVBNT.   DANCEREVSE   &C.     Lc 

Tafle  dans  vn  dç  fes  Sonnets  qui  commença  par 
/  vidi  vn  tempo  ,  &  qui  fc  trouve  dans  la  prc- 
•  mierc  partie  de  fes  Pociîcs  Divcrfcs: 

Jibi  y  non  Jt  fidi  4icun  y  perche  fereno 
Velto  Vjnvitiy  e'I  f entier  fiene  meftrà 
Nelpelaff!  d'^m^rpegar  ie  veU. 
Câsl  Vinfidû  mur  placide  ilfen^ 
Scopre^  e  $  Necehieri  aUetta ,  epoi  cruiele 
Gli  afonda ,  e  perde  ira  i  fiegi  e  i  mofiri. 

OV  TROVVES-TV  Civ';!!  FAILLE  AVOIH  SE- 
^E    SON    BIEN,    JET     H^   R'B  CV^  I  L  LI  R.  RI  E  N.    ' 

Cçs  verE  font  trop  pro{kïques -,  qui  cft  le  plus 
grand  défaut  des  vers ,  comme  celui  de  ïa  profe> 
d'eilrc  trop  pp'c tique»  . 

En  si  bel  LE*  pris  on.  Tay  dc^^a  remarqué 
que  Malhabe  aimoir  fort  cettip  façon  de  parkr. 
Ellecft  vieille,  konfatd  au  Sonnet  troifiéme  du 
livre  fécond  4^  fes  Amours: 

De  vivre  malheur effx  en  fi  belle  mifere  : 
mais  cliç  ne  laifle  pas.d'^cftre.  belle. 

De    MisVRER   SON,  AISE    AV    GO  M  PAS'  BI 

l'envie.  Il  âimoit  ^uifi  fort  ce  mot  de  compati 
II, dit  ailleurs. 

Borne x,-V9He ,  créiez»- moi  >  Àaifi  vn  JMjte  cefm^ 

M^ûpourroijt-i^.no)teirpae 
An  ï)efiin  y  de  efui  le  compas    ' 
Marque^à  chacn^fpn.avantMTtf  « 

Ie  me  svis  res^olV»  le  fuis  r^olu  euft  efté 
plus  Poétique.  , 

■   •     .    .  —  'Vu 


44^  Observations 

PlVS  l'v  VOX   DE  HAZARDf  PIVS   l'y  TROWC 

d'amorcb,  &c.  Ec2Ûlkurs: 
M^  ^OH  hufHCHr  ^ft  iCaJpirer 
OÙ  U  gl^rt  ^  inânhitahle. 
hu  dangers  me  font  des  Mfpas  : 
Vn  bien  fans  mal  ne  me  flaijtfoil 
Et  encore  ailleurs: 

De  met  y  fîtes  je  fuis  combattu , 
Urn  ma  ref fiance  montre  fa  vertu. 
Loin  de  mom  fient  fiient  ces  palmes  Cûmmunesl 
On  tout  le  monde  peut  ajpirer. 
Loin  Us  nfulgairès  fortunes^ 
Qn  ce  ftifi  sfuvn,  jouit,  dr  dejtrer. 
Mon  got^  cherche  Vempefchement^ 
^uandféUnlse  fans  peine ,  j'aime  lafchement. 
Ccft  ce  que  dit  Pétrone: 

Nolo  y  quod  cupio  y  fiatim  tenere  i 
Née  viSioria  mt  placet  parata. 
Soit  la  i^iN  db  jHes  iovrs  gontrain te» 
ov  NATVRBLLB.  Il  fc  fcrt  dc  Cette  merme  façon 
de  parler  dans  les  Stances  pour  là  guerifon  de 
Chryfante  : 

Soient  toujours  de  neSUr  nos  rivières  comblées. 
Et  dans  les  vers  cy-deflàs  alléguez: 

Loin  de  mon  fient  foient  ces  patmes  commtsnesl 
Amovr  EN  SOIT  loîIe'.  Et  aïlleurs  dahs  vn 
dc  fes  Sonnets  pour  Califte  : 

Mais  fans  efirefavant  &  fans  phitofopher , 
^mour  enfiitloiie,  je  H"" en  fuis  point  cupei^ 
ne  Sec. 
Dcfportes  a  dit  de  mefme  dan^  fori  Roland , 
le  connoi  maintenant  que  ceUe  que  ^ adore  ^ 
Amour  en  foit  loUé,  m* aime  parfaitement* 
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SFR     LA      C  H  d  N  S   a  IS 

Ift-cc  à  jamais,  folle  cfpcrancc. 

I'Ay  BEAV  PLAINDIL£  ET  BEAV  S  OT^ 
piRER.  Remarquez  fUwdre,  pour  y^  fMn-* 
dre.  U  s!e(|t  encore  £eryi  ailleurs  4e  cetjcet  Ëif  on  de 
parler  : 

i>efHi4  ^ue  h  Soleil  eft  defus  themij^here  9 
j^'i/  monte  i  0»qH'ildefcende  y  ilnemovoitritm 
faire. 9 

^^e  plaindre  dr  finpirer. , 
Bcrtaut  Ta  aufi^emploicc  dans  (es  Stances  : 
•    Ph  autre  eeit  ^ue  le  vofire  auroit-il  la  pmijfanca 
De  me  faire  en  amour  tant  de  peine  endurer  f 
Autre  cœur  4]ue  le  mien  saurost-il  la  confiance 
De  finfrir  tant  de  mal  Jàns  plaindre  &foupirerî 
Se  M*  de  Racan  dans  Vn  de  les  Sonnets  : 
Depuis  ^ue  vous  tenez,  mafisnchife  affervie, 
le  nay  fait- jour  &  nuit  fue  plaindre  (^  foupirerl 
le  ne  ta  tiens  pas  mauvaife. 

Lé  sevl  rembi>b.  en  wpA  disgrâce,  Cest 

<^l%    N*BN  EAVT  POINT  BSPBRBR.   Il  a  vifé  à 

ce  vers  de  Virgile, 

rnafalui  vitiis ,  nuttam  fperare  falutem. 

QVE  n  AVTANT  PtVS  QV^ELLE  CHEMINE.  LCS  Pa^.  I}?^ 

Portes  ont  donne  vn  char  à  la  Nuit.  TibuUe  liv. 
II.  ,Elegie  i. 

LuMte.  jam  Nox  jungt  ej^os:  currumqu^  /#- 
quuntnr 
M^triê  lafcivo  Sidéra  fuhd  choro. 

Vu  ij 


^4^  .0»$ElltrATtOir.9 

Et  ailkurst       .  v      ^     \  '     '  '       \ 

lam  Nox  étthireiêm  nigru  éminfk  fUéfdrigù 

Pétrarque  au  Sponçt  cent  tr^ensc  &  vniéme  <ic  la 
première  partie  ;  j  .  ^  .    . 

HoTy  che'l  cieLs^  e  ia  terré»  i%V€nt9t4Ç9^*^ 
E  ù  fere^  e  gli  augsBi  ilfflinnâM^rcné^ 
N^tt^H  çarro  fitlléU9  in  gtrù  men4^ 
Et  ce  char  de  la  Nuit,  pour  te  direicy  en  paflânt^ 
cft  de  l'invention  des  PrOCtçsi  modernes»  je  ¥cux 
dire  des  Poètes  pofterieurs.â  Homère,  comme  la 
remarqué  le  favant  Soboliafte  d^Apottonius Toc  ce 
vers  du  troifiéme  <les  Atgon^ut.e^, 

Ff<»7?if.fl<,  dit-il,  7i>^r'o^'ç¥  %Çff9iii  i  *iiu}fiân9fykti^d^ 
ii<.  Selon  cette  fiction,  on  peu«  hict^  dUc  que  la 
Nuit  chemine,  parlant  delà  Nfuit  en  gênerai: 
n^ais  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifie  àitedc  piefme, 
IfaHUMtflHS  qne  ma  nuit  chemine  y  mfi^ns  eAe  Mf^ 
proche  dn  mâtin  ^  ^Qtx^nfie  Ta  dit  noftre  PQJsteencçt 
endroit. 


S  y  K      L ES      S  TA  N  C  ES 

î^e    dernier  de  tneç  jours 

cfi  deilus  rhorifon. 

Ts£.  t}i.  \if  ÛNSiEVk  de  Racan  croît  que  ces  Stances 
JtVJloht  cfté  fzijtes  par  Malherbe  pùilr  la  Vi- 
coiriteffe  d'Auchi,  qui  cft  fa  Ca|^fte,  comme  rtam 
le  dirons  en  Ton  lieu*  Mais  Madame  la  Marquife 
de  Rambouillet  m'a,,airiué  qu'il  les  aydtit  faites 
pour  vnç  icef t^ne  ^jfadame  là  Çomtefie  dç  Ror 


chc,  àtt  nom  de  laquelle  il  avait  yifc  en  cet  en- 
droit 4c  des  meftftes  Stances , 

uivn  ^nelteraijh'n  ir^é  fHÏs-^t figurer ^ 

j^e  ente  Ame  de  reche  vne  grâce  fneOreiei 

CbLLJR    dont   U^%   ENMVIS   AVOIfiNT   I.  BVli 

GVfi  a I  s  0  m.  Pàfquicr  au  Ifyrc  x  i  x.  de  (es  Let- 
tres pag.  555,  a  dit>/^  dirois  veloniiers  que  U gue^ 
rijen  quen  rappertons  y  précède  fins  dm  hâz.antqHe 
de  tdrt.  Et  pag,  558  .^nr  miliefi  de  tant  de  grsnds 
Mtdtcins  qui  efieient  au  bout  de  leur  relUt^jap^ 
portai  téfutllement  guerifon  à  ce  grand  perfennAge. 
Et  k  Marcfciiàr^  Monluc  au  commencement 
du  prenûet  livre  dçi  Çomitacntaires  de  fa  Vie:^^ 
voXant  efiropiat prefjue  de  tout  mes  membres  Sec.  ^ 
ifrdemi  inutile  y  f dus  ferce  fSr  fdus  efperançe  de  re^ 
çauvrer  gêerifi»  de  Id  grande  arquebujade  que  '{aj 
4U  vif  âge. 

S'en  va  porter  ai£i£Vr.s  ses  apas  et 
s  E  Sf  c  HAl^M  £  s.  M.  de  Racàn  dans  vn  Madrigal  : 

le  ne  puis  pUu  garder  fes  pas 

De  porter  ailleurs  fes  apoé. 

D  £  s  svs  M  £  s  V b  L  o  N  T  ?  2.  Nous  avohs  dcsjii^ 
remarqué  que  Malherbe  édCoit  fus  &  deJUt  indif^ 
fcremment.  Tay  appris  de  M.  de  'Racan  qu'il  fc 
blafmojlt  lui-n^efme  d[^ayoir  mis  en  cet  *  endroit 
defisuy  ^u  lieu  iÀfus, 

ÏB  VAIS.  Ceft  ainfi  qu*ilfaut  dlrç,  Se  non  pas 
I(f  vas;  Se  moins  encore  te  va ,  comme  lA.  de 
Vaugclas  foûtient  que  toute  la  Cour  fe  dit:  ce 
gui cftabiolumerit  faux.  Toutç  laCourifç  tout  Paris 
àiktit  je  vais.  le  vas  pourroit  eftre  fouffcrt  :  mais 
j4  va  cft  ridicule:  &  je  m'étonne  comment  M.  d^ 
Vattgcks  atrôUYé  en  cc!a  desfédtâteu^s. 

V  u  li) 
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Vn  de'plaisir  extreVb  est  Toy$iovM 

A  lA  FIN   pVn  EXTRE'mS   KIsAlSlR.  ÈxtrtW^é 

gaudii  IuSIhs  ûccupat. 

f  G>MPAS!BiON.  Malherbe  a  fouvcnt  emplpiedansfcs 

^'   ^     vers  des  mots  de  quatre  fyllabes,»  termÎAes  en  i««. 

Comme.  e(k  celui-cy>maisil  n'en  a  jamais  emploie 

qui  fuflent  de  davantage  ;  conformément  à  ce 

précepte  de  Ronfard  dans  ta  préface  de  la  Fran- 

ciade  :  Tu  U  donneras  de  garde  ^  fi  eentfifàr  grém^ 

de  C09ttrainte,  de  te  fervir  des  mots  terminiez,  in 

ion,  ^m  fâfent  ftus  de  trois  eu  qtsêitre  fjUéikes^ 

comme  abomination»  ceftification  :  cértels  mots 

font  Unguijfans,  &  ent  vue  tr^insnte  voix  :  c^  fui 

fins  efi,  occupent  lauguidement  U  moitié  eCvu  vers. 

Le  sort  en  EST  iette.  Ronfard  bonnet 

6^.  du  Recueil  des  Sonnets  : 

Mou  Ame  vit  eufervuge  ârrefiécé 
Il  aviendru^  Dame  »  ce  ^ui  poûrst. 
Le  coeur  vivra  tefervanty  &  moura^ 
Ce  m*efi  tout  vu:  La  chance  eu  efijettee. 
f^ir  ^54*      Ieme  ressemble  point  a  ces  fo»bibs 
ESPRITS  &c.  Tay  appris  de  M.  de  Racan  que 
cette  Stance,  &  celle  qui  commence  par  Foifk 
comme  je  vi^  Voilà  ce  que  f  endure  9  qui  eft  de  la 
Plainte  d'Âlcandre  pour  la  captivité  defaMaiftreC- 
fe ,  eftoient  les  deux  de  toutes  les  Poëfies  de  MaL 
herbe  que  Malherbe  eftimoit  davantage.  le  ne  fuis 

Î)as  en  cela  de  fon  avis ,  &  félon  mpi  il  y  j^  dans 
âs  Poëfies  plus  de  cinquante  Stances,  pi^efetables 
à  ces  deux  q^  il  preferoit  i  toutes  les  amres. 

QvAM T  A  MO I.  M.  de  Vaugelas  a  décidé  que 
ce  mot  ne  fe  difoit  ni  ne  s'efcrivoit  prefque  plusi 
acaufe  de  cette  fa^pn  de  parler  proverbiale»  Il  fi 
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metjitrfim  éf$$ant  k  mpi.  le  fuis  de  fon  avis.  le  ne 
diroîs  |aimis  4pià9i^  i  mûi»  Se  en  vers  particulié- 
rcmcnc. 


SFR      LA      CHANSON 
Mes  yeux,  vous  m'cftcs  fuperflus. 

MAt  HBKBË  fit  cette  Chanfon  &  la  fui  van- 
te ,  pour  M.  de  Bellegarde ,  qui  eftoit  amou- 
reux dvhe  Dame  de  la  plus  haute  condition  qui 
fuft  en  France ,  &  meCme  dans  l'Europe. 

Cest  tovt  ce  oeq^oi  i'ay  bbsoih.  CcPag.tfjm 
vers  cft  pitoiable. 


r  R    L  A     C  H  A  N  S  0  N,      ' 

Ceft  affez^  mes  defirs. 

''''\'  •""       '         .  '-  , 

•LoVi'  t A-BAS  SVR  VNB  ROÎîi.  Danslcs  au-  '^f-  '3^* 

r  très  Editions  de  Malherbe  il  y  a  Clêïié  Utoi. 

Cette  leçon  eft  ridicule;  fie  je  ne  doute  point quç 

celle  que  nousavons  reprefentée^nefoitla  véritable. 

D*OV  S*EST    COVLES  EN  MOI  CETTE   LACHE  P^l'  ^T] 

POISON.  M.  de  Vaugelas  a  décidé  dans  deu^ 
endroits  de  fes  Remarques  »  c^Cfùifûn  eft  tous*^ 
jours  mafculin.  Il  eft  vrai  que  ptefentement  oti 
s'en  (crt  plus  ordinairement  en  ce  genre.  Maisda 
temps  dé  Malherbe >  &  au  deflks  de  fon  temps^ 
il  eftoit  plus  ordinairement  féminin.  Defportcs 
dans  fa  féconde  Elégie  ; 

le  ftntùU  U  foifin  dans  mtt  os  ec0uUi^ 
Bt  dans  fes  Stances  du  Macisrge  :    '      ^ 
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Dff  refus  'de0  H^mdins  tinhitméàM  fêifimi 
Konfard  ciang  vne  de  fcs  Elégies  »  .<|ai  cftentïc 
les  Sonnets  pour  Hélène: 

Mon  amt  c»  vûsjemx  tut  la  poifon  amcnreufe. 
Et  dans  fon  Epîftre  au  Leâeur  pour  réponfe  â  Tes 
Calomniateurs  p  examinaoc  ces  vers  dVn  de  fci 
Adverraices, 

le  naifmvi  la  Tteîade  eki^ee 

Du  doux  feifin  de  ten  bruve  cerveau  : 
Tu  trù0veraâ  ce  met  de  poifon  flm  vfite  au  geuft 
femiuiu  qu'au  mafculiu:  mais -tu  rijfembles  ohx  A^ 
theniens.  Selon  Tetymologie  p^i/^jy  doit  eiibre  fe^ 
niitiin^  car  il  vient  de  petio  ^  cowfoc  je  Tay  reniât- 
que  dans  mes  Origines  de  la  Langue  Frani^oife* 
Et  tovt  ce  qve  ie  voi  n'est  qv  vn  Voint  a 
MBS  YEvx.  Ce  vers  eft  tout  entier  de  raonofyllà- 
bes»  comme  Yc(k  pareillement  cet  autre  d'vn  des 
Sonnets  pour  Califte  y 

Et  moi  fe  ne  vei  ne»\  ifuaud  ft  ne  la  voip44» 
Il  ny  a^guere.dc  Poercs  Fr^xiçois^  «{tû  n'ayenc  fait 
des  vers  de  mots  dVne  (yllabe  :  A: .  ces  vers  ne 
font  pas  defagreables  en  noftre  Langue»  acaufe  de 
Te  féminin. 

En  VN  si  BEAV  DANGER.  ï'ay  remarqué  cy- 
delTusque  Malberbe  avoit  mis  au  commencement 
3£nJ!  neble  danger.  Se  que  Moniteur  de  Bêllegar^ 
de  lui  fit  mettre  enfuite  En  ^nfi  beau  danger^ 
^    Graver  DES  oyAtixiz.  Proraiqmc:^ 

Moi,  pcyr  vn  monvment  et  flvs  gravh 
et  plvs  b£AV>  Ib  ne  vbvx  rien  c^te  cette 

iiGNE»    L*£XEMPLfi    DES    ÀmANS    EST    CLOi 

DANS  CE  TQMBEAV.  Ccci  fcmbjle  imité  de  ces 
vers  du  Cafa^ 


Coiî^fimprc-i  e  laÀ^  haronnè  e  vanto: 
Che  Jcriverajft  al  mro  -fepùlcro  fàrfe , 

QVB5TI  rSÉRVO  o'ÂMOR  VlSSl  j  £  MÔRIÔ. 

s  F  Jt    La    c  ti  a  n  s  o  n    ■ 

ils  s'en  vont<îes  Rois  de  ma  vie. 

1E  cKoi  <îlïc  uo^re  Pô'ctc^raiait  :cetcc  Ghaiifoh* 
pour  fa  Califtes  &  que  ceft  de  ecttc  Cfcanfort 
dont  il  entend -parler ,  quand  il*  dit  dans  y  né  de 
(es  Lettres  à  Cklifte,  quieft  lafeiziéme  dulivre"^ 
troifiémc  ,   F  affûts  commencé  dts  vers  ^Handvvtu* 
f0rtifte(  d'icy  i  fûter  v^m  rémùigner  le  déplaifir  tjftv 
j'eff  àvûis.  le  fuis  -après  de-  les  achiveV  y  ^  les  vont 
epvùierai  tons  aHJfi-tçjt  avectjut  le  plus  bel  air  dd 
monde  y  €]ui  j  efi  desja  fait,  Ge  que  ^*ai  dit  cy-defr 
(Us ,  que  Maihcrbc  avoit  eu  le  dcplaifit  de  né  voir 
jamais'dc  beaux  airs  fur  Ces  belles  Chantonsseft  eon- 
rtaire  à  €c  paffagc',  mais  je  ne  laiffe  pas  de  croire 
que  cçU  eft  vrai,  .l'ayant  ouï  dire  à  des  J^erfon^ 
nés  dignes  de  foi,  quiTont  ouï  dire  à  Malhctbe. 

Dont  l'b'ci.at  FAit  pasxi  r  i>'envie  civx  p^^^  t^g, 
MESMES  DEs.CiEVx.  Pctrarqtte  au  Sonnet  134. 
E  vidi  lagrimar  qne'  àu^  bei  lumi^         ^ 
Chan  fattQ  mtlle^  moite  invidia  "al  Soit. 
Mais  (I^anô   mes  yevX  seroient  fok-; 
XAIH  £  s.  Le  mefme  Pétrarque  au  Sonnet  1294 

O  occhà  msei  »  (fechi  non  gia  >  ma  fonti  : 
Ce  que  lean  loviàn  Pontan  dans  vne  Elégie  i 
jG|S  Soupirs  &  à  fes  Larmes  a  traduit  de  la  {orte  j 
O  ocnli^  n»nç  jam  fi^mi^a,  non  oc$êli^ 

Xx 


\ 
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SFR      LÈS       STANCES 
Phyllis ,  qui  me  voit  le  teint  blèmc. 

P^I*  ijâ,    \A  a  I.  herbe  fil  ces  Stances  pour  Mohfieur 
^'      *    iVI  de  Bcllcgardc ,  au  fu jet  d'vnc  fille  qui  s'c- 
ftoit  imaginée  que  M.  de  Bciiegardc  Tainioit. 

P^£.  14c.         O     Qï!"'    MB    SËRÔIT    DESIRABLE*    Noftw 

Poète  aimoit  fort  ces  exclamations  >  Se  avecrai* 
Ton,  car  elles  ^ont  vn  bel  effet  dans  la  Poëfie. 

QVE  lE  KB  BVSSE  MISERABLE  QvE  POVR 
fcSTRE  DAKS  SA  PRIS OK.  Moi^  MAL  NE  MX- 
rONNEROIT  GVERBS,  ËT  LES  HERBES  US 
t»LVS    VVLGAIRES     M'en    DONN BROIENT    LA 

uVERisôN.  La  métaphore  neft  pas  iuivie.  Apres 
«ivoir  parlé  de  prifon,  il  falloir  ajoufter.  Mes  fers 
fte  m'étonnerçient  gueret  ^le  les  romfr»is  far  le  m^n* 
dre  effort.  Ces  métaphores  non  fui  vies  font  vn  des 
plus  grands  &  vn  des  plus  ordinaires  deffaurs 
des  Efcrivainsj  &  qui  a  efté  très  -  judicicufemcnt 
Remarqué  par  Quintilien:  Nam  id  ^mê^ne ,  dit- 
il,  in  primés  eficf$ftoditndffm,  vt  ^Hâ  e^  génère  cœ^ 
péris  tranjlationis ,  bec  dejinae  :  muM  enim  cm 
initinm  4  tempefidte  empurnnty  incendie  éU$t  rui- 
HiâfintHnf^  ejua  efiincenfeqneniiarerHmfœdiJJimd, 
Et  ce  que  dit  Ariftote  dans  fa  Pp'étique  eft  ttes- 
veritable  ,  que  non  feulement  ce  n  eft  pas  pea 
d'eftre  bon  attifan  de  metapholreSy  mais  que  c'eft 
vne  marque  d  vn  beau  naturel  l 'iiJi  ftiyiçof  »  tv/m- 

Noftrc  Poète  el^oit  grand  ennenûde  ccsmetaphcH 
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rcs  non  continuées,  comme  je  Fay  appris  de  M. 
Sirmond  rHiftoriographe;  à  qui  }*ay  ouï  dircauC- 
fi ,  que  pour  cette  i:aif6n  il  blâmoit  fouvcnt  ce  vers 
d'Horace , 

Et  mnlè  ti^rftétas  inctédi  reddere  v^erjus^ 
ce  qui  fe  fait  au  tour  ne  fe  remettant  point  fur 
Tenclame  \  &c  qu'il  di(bit  plaifamment  à  ce  pro- 
pos ,  Dire  à  vn  Poète ,  Remettez  fur  renclume  ces 
vers  qui  font  mal  tournez,  c'eft  comme  fi  Ton  di- 
foit  à  vn  Cuifînier,  Cette  pièce  de  bœuf  n  eft 
pas  aflcz  bouillie,  qu'on  la  remette  à  la  broche. 
I!  cft  virai  au  refte  que  la  métaphore  n*eft  pas 
fuivie  dans  le  vers  d'Horace  que  nous  venons 
de  rapporter:  mais  ce  n'eft  pas  la  faute  d'Ho- 
Tacc-,  car  il  faut  lire  fôn  vers  de  la  (brte.  Et  malè 
formatifs  inctédi  reddere  verfns ,  comme  le  favant 
Moniîeur  Guyet  t'a  fort  bi^n  corrigé,  &  com^ 
me  je  Tay  remarqué  il  y  a  long-temps  dans  mes 
Origines  de  la  Langue  Françoife ,  au  mot  for^ 
ger.  Les  Latins  ont  dit  formare  verjum  pour  di- 
ic  forger  vn  vers.  Acron  fur  ces.  mots  d'Horace  de 
rE.piftre  aux  Pif6n&, 

— ;-  -  dliSnet  atram 

TréinpOerfo  caUmo  fignum  : 
N^tam  cntpa  Jtgmficat:  nam  notâre  verfum  maH 
fvrmAtum  dicimHS.  Mais  comme  cette  façon  de 
parler  n'eftoit  pas  fî  connue ,  &  qu'on  difoit  plus 
çoncMi:mnément  tomare  verfum  ^  (  tCaP^i </«;/»  tt'  td- 
çatw  i^rToA,  dit  CrinAgoras  dansvnedefes  Epi- 
grammes  du  livre  premier  de  l'Anthologie ,  au  ti- 
tre des  Poètes,  ).  les  Copiftes  d'Horace  ont  chan- 
gé dans  ce  vers  malè  formates  en  mali  tornatps. 
Pour. revenir  à  noftre  Malherbe,  lui,  qui  repre- 
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noit  dans  Horace  cette  itictaphore  noncontmûcej 

cfticyt<OTbçiui.mcfrnedansIafautequ*ilrcpi*enoU. 

Jl  eft  cnwtç  tqmbç  4ansi  U  mefme  faute  en  l'Ode 

pburie  Roi  ccjfaltre  la  rébellion  des  Rochelois: 

Piren  ta  fBuSre  ^  Louh ,  cfr  va  comme  vnliofticc^ 
pt  dans  celle  pour  la  Reine,  pendant  fa  Regcncis 
Ptiis ,  ^nattd  ces  deux  grands  hymen^es  » 
Dont  le  fatal  embrafemet^t 
Vùit  applamr  les  Pyrentef. 
£t  ailleurs  :  Celle  dont  m^s  ^n^is  avoient  Leur  gi^e* 
Ttfon. 

f  c  dans  le  Sonnet  a  la  Prinçeffc  de  Contn 
Mais  fi  Ufefanteur  d*vne  charge  fi  grands 
Refifie  à  mon  audace  &  ^^  la  rtfioidit. 
Vn  chef-d'oevvre    ©h  lA  Natvre.    Ou 
dit  plus  ordinairement  c&^/<î/'a?«'i;rr  4?^  ^4/i^r^> 
qucchef-d^Cfuvre  de  la  t^ature^ 

»-    ■"  • — - — "  ■  ■         -     ■■-'■'■      '}"''.■    "■■■  "  ** 

S  V  R      LE      SONNET 
C  cft  fait,  belle  Califte. 

P  tr    \A\      /"^^'E  SX' FAIT,   BELLE   CaIISTE,   IL   n'y  FAVT 

•^'  **  '  V.VPLVS  PENSER.  TcuAfe  mieux  aiuic ,  Cene^ 
fait^  i  CaUfte.  Cette  Califte  au  refte,  çftoit  la  Vi- 
comtefle  d'Auchi,  de  qui  nous  avons  vue  Pa- 
raphrafc  fur  TEpiftre  de  Sainâ  Paul  aux  Hé- 
breux. C'cft  la  Dame  que  noftre  Poiéte  a  le 
plus  ardamment  &  le  plus  conftammenc  aimée, 
comme  il  paroift  parles  Lettres  qu'il  lui  a  écrites, 
qui  contiennent  tout  le  livre  troifiéme  de  fes  Lct- 
ipes  î  &  Califte  aujourd'hui  paflc  parmi  nous, 
pour  la  Maiftrcffede  Malherbe;  comme  Left^ie, 
pour  celle  de  Catulle-,  Délie,  pour  celle  deTibul- 
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le,  &  Cynthic,  pour  celle  de  Propcrce.  l'en  ay 
fait  mention  en  cette  qualité  dans  la  première  de 
pcs  Egloguey ,  où  j'ay  dit,  en  parlant  de  Moji- 
fieur  Sarafin, 

Lycidas  vit  le  jûur  en  ce  climat  fuperbf , 
^ifur  l&  rives  iOrne  a  veù  fiaifire  Malherbei 
Oté  jadif  ce  Berger ,  V Apollon  de  nos  jours , 
En  mille  accens  divers  fiupirant  fes  amours 
L'ame  pleine  d^ ennuis  y  &  le  vifage  trifie , 
Se  plaignoit  aux  rochers  des  rigueurs  de  C4lifiel 
M.  Sarafin ,  dans  vnc  de  fcs  Eglogues,  a  appcflé 
laMaiftrcfle  de  Malherbe,  Lycoris 2 

Tantofije  vous  difois  ce  cjue  le  grand  Malherbe, 
Pour  fiechir  Lycoris  y  Nymphe  jeune  &fMperbe, 
C^mme  vn  Cygne  mourant,  chantoit  au  bord  dm 

esux^ 
Où  lOme  parejfeux  dort  parmi  les  ro féaux  :     ^ 
i  quoi  on  pourrpit  trouver  quelque  chofe  à  dire,' 
n'cftant  point  parlé  de  Lycoris  dans  toutes  le$ 
Pocfîcs  de  Malherbe. 

AniEV     DONC,    Ô    BEAVTE'    des    BEAVTE2 

lA  MERVEILLE.   M.  dé  Gombaud  dan?  vn  de 

{es  Sonnets  amouteux,  page'^i.  a  dit  de  mcfme, 

Adieu  donc  y  0  Beauté  des  Bcautez.  la  plus  belle ^ 


SFR      LE      SONNET 
Il  n*eft  rien  de  fi  beau, 

TL    N*EST  RIEN  DE   SI   BEAV   COMME  CalI-  PagUll 
S  TE  EST  BELLE,  Cette  façon  de  parler  n*cft 
pas  naturelle.    Il  faloit ,  //  neft  rien  de  fi  beau 
fue  Califie.  U  a  dit  ailleurs ,      ' 
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M4f»i  feule  dujjîfure  &  beke 
Comme  lefujet  en  efi  beau  : 
<pi  cft  vn  Normanifme,  Apres ^»jj/f,  îl  fk^t  ^ttei 
êc  non  pas  comme.  M.  Corxieilk  a  dit  de  mefme 
dans  fon  admirable  Ttagediç  desf  Horaces, 
•    Tafft  qu's  duré  là  guerre  on  m* a  veâ  confiamment 

jfujft  bon  Citoien  comme  parfait  Amant. 
M.  de  Balzac  au  refte,  Srfon  Grammairien  ^  dans 
les  Remarques  fur  les  deux  $annçtSLj:  fè  fervent 
de  c^c  endroit  de  Malherbe»; 

//  n'eft  rien  de  fi  beau  comme  Catifie  efi  belle  ^ 
pour  faire  le  procès  à  ce  vers  de  M..  4c  Voiture» 
qui  cft  du  Sonnet  pour  Yranie, 

EUe  dit  e^uVranie  efi  feule  aimable  &  belle. 
Cette  feule  belle,  dit  M.  de  âabac,  ofénfe  tout  le 
refie  du  beau  Monde  i  efi  injurieufe  a  toutes  lu 
Cours  j  à  toHs  le$  Cercles ,  à  toutes  les  jijptmbtées. 
Cefi  vue  faveur  qui  defoblige  vn  nombre  infini  M 
Selles  »  four  en  obliger  vue  feule  i  tjm  obfcurcit  ton* 
tes  les  Orantes  c^  toutes  les  Amarantes  y  four  don- 
ner du  lufire  à  P^raniâ.  ta  force  du  mot  de  feule 
belle  ç^  de  feule  aimable  s'efiend  jufqueslà:  xfr  la 
confeefuence  en  efi  celle-cy  »  que  de  cette  rrande  four- 
ce  de  Beau  &  de  Son  y  dont  Dtèu  verfe  des  torrens 
icy  bas ,  four  orner  les  chofes  qu*il  a  créées  y  il  nen 
tombe  f as  vne  goutte  hors  de  la  ferfonne  sCf^rsinie; 
qu^au  préjudice  des  autres  ferfonnes ,  ette  reçoit  tom 
les  privilèges  du  Ciel  &  tous  les  avantages  de  la  Na^ 
ture;  quelle  efi  riche  delafauvreté  fublique.  V  Au- 
teur du  Sonnet  doit  entendre  cela  far  fa  fcolc  ai- 
niable, ^yi  feule  belle.  Et  cet  excès  four  fa  M^- 
ft^efie»  nefifas  moindre  que  celui  des  Stoiques  fonr 
leur  Sage.  Cefioit  léfimulâcre  {^  h  fbuntofkfe  Jtvn 
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S^gi  ,  dont  ces  MeJfuMrs  fsifiient^lettr  falie  &  leur 
marotte.  Ils  ont  dit  de  lui ,  efm^ilefioit  feul  beau  ^ 
iquil  efioitfeul  riche ,  ^9$*il  eftakfeul  Rei,  (^  ce  qui 
s* enfuit.  Et  cemmê  ces  infolentes  paroles  les  ont  ren^ 
du  ridicdes  4  lenr pecle,  elles  ont  oblige  vn  honneftê 
homme  de  celui- cy,  d' SffeUer  leur  domine  Le  Ro- 
man de  la  Philofophie.  Muis  le  faradoxe  du  Pol^ 
te  amoureux  ne  doit  rien  ai»  paradoxe  des  Philofi^ 
fhes  Stoïciens:  dr  ;>  ne  doute  point  que  s*  il  eufi  efié 
imprimé  du  vivant  de  telui  qui  l'écrsvits  Une  l'eufi 
brouillé  avec  vn  Peuple»  dont  fur  toutes  chofes  il 
briguoit  l^sfuffrages  &  t approbation  i  dont  il  ejpe-' 
roit  "un  jour  de  fe  faite  le  Tribun.  Ce  petit  mot  lui 
eufi  fufdté  de  ff^ojfes  guerres  ;  il  lui  euftfait  autant 
de  querelles^  f^'^O  ^  ^'  femfues  en  France  >  qui 
penjent  nefire  pas  laides^  Vay  ceans  vn  Ôrammai* 
tien  Sophifte»  grande^  violent  Êxagerateur,  qui  en 
dit  hef^  davantage^.  Mais  temettons  it  demain  ce 
quel  en  dit. 

Le  Plm  nempefche  tas  >  dit-il^  que  le  Moins 
nait  quelque  mérite,  il  nempefche  pas  mefme  que 
te  Moins  ne  puifie  devenir  le  Plus  ^  par  ta  compa- 
raifin  dvn  autre  Moins  qni  lui  fera  inférieur 
Mais  le  SqixI détruit  tout,  &  abolit  tout.  Cétincom- 
patible  Seul,  cet  Ennemi  publie  ^  Vniverfel^  ce 
Tyran  parmi  les  Monofjdabes  »  ne  laife  rien  de  t/i- 
vanten  fEfire  des  chofes  s  ^e  bâtit  fon  throue  que 
de  ruinel  II  abbat  tous  les  degrexà  ^  il  rompt  tous  les 
rangs,  il  ofie  toutes  les  différences,  il  n'cft  rien  de 
Ç\  beau  que  Galifte.  Malherbe  s^eft  arrêté  là.  Mais 
II  n  cft  rien  de  beau  qu  Vranic,  c'ejl  aller  bien 
plus  loin  que  Malherbe ,  é"  Is  laiffer  bien  derrières 
Le  Ben-hemme  fouffroit  penr  le  moins  qn'Uj  snfi 
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de  belles  jirmidèi  i^  de  belfes  Jln^li^et^feur* 
veu  ^ne  Calîjtefuft  fins  béUe  quelles.  H  nf^trou^^ 
voit  pas  mAHvaîp,  qu'il  y  eufi  des  ÇHjs»sfej  c^  des 
CToTtndes .e^ui fuffenf  uimAbUiifauryeu  fue  Çdi^e 
(e  fufi  davanta^ge*  ïl  voulait  diref4rl\>  J^^  les 
autres  cèdent^  c^  uanfae  qu'eUes  perijfenti  fueCa^ 
lifte  foitja  Souverdiuc  dans  là  monde,  &  u^ufM 
qu'elle  foit  tF'uiquefur,  la  terre  s. quelle  accupe  la 
première  plaee^f  n^aie  quelle  nefupprimt.uiUfe' 
tonde  ni  la  trpifiéme*  Il  fe  contentait  de  la^fùpetio' 
rite  y  qui  ejt  vue  chofe  af  ex,  envié C:%^  UA  prettn^ 
doit  posa  cette  foluude  amkitieufoy  0ui  Jiroit tout-a- 
fait  infupportable.  VExageraiteur  ne  Uiffe  pas  ençe^ 
re,  Malherbe.  Lui  &  les  Pottesfes  predeceffeurs , 
dit-il  y  ne  demandoient  pour  la.  beauté  de  leurs  Da^ 
mes]  que  lafoumijpon  &  les  hommages  des  autres 
Beaut€z,:celui'Cji  demande  leunperse^  leur  aneantif- 
fement  entier.  Iloefipas  futisfaitde  lapreferenièe& 
de  la  victoire.  Il  ejldef  humeur  de  tes  cn^els  Fi- 
Boritux,  qui  veulent  la  mort  &  le  déshonneur  des 
Vaincus .  Il  ne  veut  point  de  communication  de  la 
perfonne  qui  régnera  celles  qui  font  fiffèttes.  Il  veut 
Empire  fans  fociete\  (^  non  feulement  commue  du 
metileur  ffir  le  moins  bon  y  mais  comme  de  t  homme 
fur  la  bejie.  le  a'ay  riçn  à  dire  comrç  M.  de  Bal- 
zac, pour  qui  j'ay  cousjours  eu ,  &  pour  x^uij'au- 
xaixoute  ma  vie  touce  force  deftime ,  de  refpçét  & 
de  veneraciop.  Mais  pour  Ton  Grammairiecc  Sopbi' 
,Jlc  jjeac feindrai  point  de dirtquc  x*eft  véritable- 
ment vn  Sophifte,&  que  tout  ce  qu'il  diç  coiuurC  ccc 
wdroitdu  Sopnçt  de  M*  de  Voiture,  n*cft  que 
pedanteriç.  Ayoit-iJ  oublié  ce  vers  4c Coq  Ovide» 
£lfg€^  çui  dicas.  Tu  mihi  fola  places  s     ^ 
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&  aaqael  no&xt  Petturque  a  fait  allufion^  quand 
il  a  dit,    ' 

AeuUdijft^Tnfitsmifiacif 
N'avoit.il  point  Icû  ceux-ci  de  TibuIIe  > 

Ta  moiofoU  fUcts  :  nec  jam ,  te  prêter ,  w  f^rkê 
Fermefa  tfl  ocmUe  vtta  Pmetta  meù  : 
Se  ce»  autres  i  qui  font  du  mcfmc  Poète  î 

Sûla  PueMarum  iignét  efi^  cni  meUia  tarif 
Vellera  detfttceU  bu  madefaHa  Tyros, 

JPe^itatqne^  mttit  ^HKquidUneeUntihm  ârvk 
Cutter  ederata  dives  jir^tbs  fegetis  c 

Et  éftféfc^fffue  ttigtr  rubre  de  titere  ceuchàf 
Preximm  Eeis  eettigit  Indm  ejftis. 
Car  pour  ces  beaux  vers  de  l'incomparable  Made« 
moifellc  de  Scuderi,  je  fuis  affurc  qu*il  n'en  avoir 
jamais  ouï  parler, 

f^ivre  avee  men  Iris  dans  ttnepéix  fre fondée 

Et  ne  compter  pour  rien  tem  le  refiedn  mende. . 
II  ft'y  a  donc  rien  â  dire  i  cet  endroit  du  Son- 
net de  M.  de  Voiture, 

EUe  dit  ^npynnie  eft  feule  aimable  &  bette. 
Ce  que  je  remarque  feulement  pour  rendre  té- 
«loignage  à  la  vérité;  car  comme  j'eftois  pour  le 
Sonnet  de  M.  de  Benflcrade  ,  j'aurois  intereft 
qu'il  y  euft  quelque  çhofe  â  dire  â  cet  endroit  du 
Sonnet  de  M.  de  Voiture. 

La  ciarte'  db  son  teint  k*ist  pas 
CHOSE MoUTEiLB.  Cettc  exprcfliosifcmble  imi« 
téz  de  ce  vers  de  Pétrarque  »  dtf  Sonnet  70.  de  Itk 
première  partie. 

Non  era  Candar  fue  cefm  mortalt* 
JL'Ariofte  a  dit  de  meime^  au  Chant  43.  dç  foa 
Poëmc»  • 
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Celijtif  t  non  mortal  cofa  fétrenii 
Le  bavucb  est  daks  sa  bovche  it  Dbs  ito« 
SES  DEHORS.   Tay  dit  dans  mon  Elégie  fur  la 
fièvre  deMademoileile  delà  Vergne» 

Cette  hemthe ,  où  brilloient  tant  de  riches  trefirs. 
Les  ferles  4U  dedans ,  les  rnbh  an  dehors. 

SaTAROI.^  et  sa  voix  R€SSVSCIT«NT  Lis 

MO  HT  s.   Tous  les  autres  Poètes  ont  ainfî  mil 

quelque  ditfcrcnce  entrela  voix  &  la  parole  ,<:oin- 

tne  il  y  en  a  en  etfet.  Ronfard  a«  Sonnet  27.  da 

livre  premier  de  fes  Amours  < 

lefuisfemblahle  4  la  Preftrefe  fotte^ 
^mi  bégne  perd  la  voi:ic  &  la  parole^  t 

Belleau  dans  la   féconde  de  fes  Eglogues  Sa- 

crées  : 

r entends  de  mon  jimt  la  parole  e^  la  voix. 
Ressvscitbnt  les  MORts.  Tay  dit^^ncho- 

fiflant  fur  cette  penfée, 

Dtf  vofire  aimable  voix  les  eeUfies  accords 
Font  monrir  les  Vivans ,  (^  revivre  les  Morts. 

La    BLAKCH'EVll    de  SA    GORGE    e'bioVÏT 

1  ES  RE  GAR  DS.  Ctlà  cft  dît  hardiment  »  pourdi- 
re  tblomit  les  yeux.  Ronfard  a  dit  de  mefme  dans 
ie  Sonnet  fécond  pour  Aftrce: 
-     De  fin  regard  mainte  vi^e  itineelle  . 
Sortoit  menu  comme  flamme  des  deux. 

•    AmÔVR    est    EM    SES    YEVX,   IL  Y   TREM^l 

sis  DARDS.  Tremper  des  dards  dans  des yenx  nt 
hie  pliift  pas  trop!  l'aurois  mieux  aim^ ,  Il  y  forgt 
fis  dards  y  comme  je  Tay  dit  dans  ma  Recheute 
Amoureufc: 

l^ons  captivez^  les  <fxnrs  par  vos  moindres  regards^ 
jifnonr  loge  en  vos  yeux  •  il  jfirge  fis  dards  i 
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Et  s*HveMt  dâfis  femx  hrultr  ^uet^ne  belle  ame^ 
De  eu  Araems  Soleils  il  empr tente  ja  fiime.. 
Fccrarqaeadityparlatit  des  yeux  de  fa  Maiftrefleat 
In  che  $  fHoifirdli  ^mer  ders  ed  affind. 

Q;v'en     01S-TV    UA    RAISaNf    CROIS-TV 
Q^'lL    SOIT     POSSIBLE   D'AVOIR   I>V    IVGIMENT 

IT  KB  LAixoRBR  itAS  ?  Cette  interrogation 
rend  ces  vers  agreaf^les  >  qui  (ans.  elle  feroient 
peu  de  chofe. 


S  F  M      l  JS      SON   N.M   T 
Beâifté,  jcqai  la  grâce. 

BEaVtV  DE    QVI  SA    «RACE    ESXONHE    ^^  p^l^làX^ 
Natvre.  Tay  dit  dans  mon  Elégie  à  M.     ^*  ^  * 
Chapelain» 

Et  Gàmêated  »  de  qseê  tare  étonne  ta  Nature., 


S  r  R      LE      SONNET 
Beaux  &c  grands  fiaftimens, 

CE  Sonnet  a  efte^  fait  fut  Fontainebleau. 
SVPBRBBS    DE   MATXE.RE,   ET  d'oVVRA- P^^,  X44. 

&E$  i>xVERS.  D'envragei  divers  eft  équivoque. 
On  ne  fait  fi  le  Poète  ueu£  dire ,  Beaux  hc,  gtands 
baftimenSi  qui  eftesfuperbes'de  divers  ouvragçs» 
ou  y  qui  eftes  divers  d'ouvrages-.  Il  y  a  pourtant 
plus  d'apparence  qu'it  veut  dire»  Qui  eftes  fu« 
perbes  de  divers  ouvrages. 

Et  des  OMBRAGES,  vers.  l'ay  OUI  dire  i  , 
M.  de  Racan»  que  M*  d'Vrfé  reprenoit  ces  «ni- 

Y  y  ij 
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hr^ges  véru  II  ayoît  toct;  Rontàrd  «Teft  fêrvi  de 
la  tndTme  façon  de  parler  dans  Ton  Poëmt  des 
Ifles  Fortunées  à  Marc  Antoine  de  Muret  : 
Avec  grand  bruit  lis  fins  on  ne  nnvirfw 
Têur  alUr  ^oirJCvnt  Unffit  WétVitft 
^^déjue  antre  monde^  ains  jamaù^  deeomverts 
On  ne  les  voit  de  lenrs  embrages  verdi. 
Et  M.  de  Voiture  dans  *  vn  Sonnet  fur  la  Comé- 
die des  Machines  : 

On  t'en  voioit  taz»sir  de  U  campagne  humide  9 
Naifient  des  fleurs  fans  ssemire ,  &  des  pminrages 
"uerds. 
Et  M.  de  MaroUes ,  Abbé  de  Viikiom,  dansvne 
traduâion  qu'il  a  faite  de  quelques  vers  attribuez  i 
Virgile,  &  qu'il  a  inférée  dans  la  Vie  de  Lucrèce: 
Bien  que  jefeù  touché  du  deflr  de  Id^eire; 
JSla^  ^^  f^fV^^  ^f^^^fiant  fe  garde  en  ma  mémoire 
Les  careffisy  F  accueil  ^  &  la  vaine  faveur  ^ 
Sous  les  ombrages  verds  y  fom  la  douce fraifcheur 
Des  jardinr  edoraus  de  lafavante  Athene. 
M.  Sarafin  dans  la  Lettre  à  Madame  la  PriacelTe 
a  dit ,  des  ombrages  noirs. 

Ce  n'bst  point  qv'bn  s  y  s  et  yovs 
N*AYiEz  DIS  APAs.  Aptés  avoit nommé  totts  Ics 
aj^as  de  Fontainebleau  en  détail»  il  devoit  dire. 
Mais  avecque  tous  ces  apas  vous  n^avez  point 
Califtç.  Ce  ft'ejl  point  qu  en  effet  vem  najiex,  des 
apae^  ne  peut  eftre  dit  après  vne  eaumeratioxtpar- 
ticulierr  dVn  grand  nombre  d'apas. 

Et  MOI,  lE  NE   VOl    RIBM,  QVAND   f E  NE 

lA  voi  PAS.  C'eft  vne  penfée  aflez  commune 
aux.  Amans.  Va  Poète  Anonyme  dansleyfepcié-^ 
me  de  r Antholpgie  a  cu.cercc  mefme  pentéc  t 
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Et  je  Tay  imitée  de  k  forte  daiis  vnc  de  mcf 
Epîgrammcs  Grecques , 

n(V7»  «iyi» ,  Tf Al «AXtf^  jJt»y  fou  OT^Ttt  J<  ^'ff é» ,' 

Mcnandre dans  vnedcfes  Lettres  i  Glycére, aap^  : 
pcUé  en  ce  fcns  l'Egypte  où  il  eftoit  fans  Gly- 
ccrc,  vne  folitude  peuplée  »  ipnfMtp  9reXt;«K«p»«y.  Ce 
que  j  ay  auffi  imité  en  ces  vers  Latins  à  M.  Sarafin  , 

VÏfa  mi  ht  LibyifenifHs  defertior  if  fi  s 
SicreHs  ^Hitmht^pÊÏtn^ihVjU&imàftlvhl 
M.  de  Balzac  au  fc'fte,  dans  (oii  Entretien  tren- 
te-deuxième >  quieftadrefTciM.  le  Breton,  Grand 
Vicaire  de  M.  d'AngouIefme ,  a  fait  ce  beau  dîf- 
cours  fur  ce  Sonnet  de  nûftre  Poète  \  Entre  tem 
Us  Sontftts  de  Métherh,  voicj  celui  qui  tni  flM^ 
fiit  davMftta^e  »  ^ 

Beaux  &gràn«  Baftimens  d'éternelle  fttù£hire(^r  : 
IlnefepeHt  rien  veir  deffw  pur  y  de  plm  harma--* 
nienx ,  ni  de  plm  FrdnçoU  que  ce  Sennet.  fay  coH^  ' 
nu ponrtéiwvn  DoUefir  e^  lééingne  vulgaire,  ^i 
ne  peuveif  feuffrir   Noti  fans  qtlelqut  Démon» 
&  qui  fiufienoit  e/ne  c*eflelt  vne  liéifin  contrain'^ 
te,  &  pem  nàturtUe,  pour  ne  dire  p4i  cheviBe.  Oh^ 
tre  que  te  Démon  efiànt  le  Diable,  en  la  Langue 
de  vêus  autres  Mepeurs  lis  Prédicateurs^  en  pour^ 
rait  conclure  que  cefereit  quelque  DiaHe ,  qui  au-- 
roitfiiu  des  tardius  de  Fonteiuekleau.   Pour  parler 
le  Langage  des  Pei'tes ,  il  faUeit  parler  de  quelque 
Dieu^  eu  de  quelque  Divinité,  qui  ne  leur  mau-^  ^ 
quent  jamais  auhfiiu,  (^  qu'ils  empMentgu  d^^u^ 


4^^  Obseilvâtioks: 

très  §C€4fiâmSt  svcc  moins  de  meccjpfé  f«V»  çeBi-cfl 
Iljé  40X  premières  eMthns  du  Sonnet  y 

Où  mon  Roi  >  le  plus  grand  qui  foiten  rVniversi 
f^  on  effet,  je  neféiy  sUl  ne  feroét, point  mienx,  qne. 
Le  plus  digne  Roi  qui  foie  en  rVmvers.  der  on  ne 
dttpoi  ce  mefemhU^hc  jplus  digne  bonite»  Le 
plus  digne  Marquis,  qui  lait  au  monde  :  maù  on 
pent  bien  dire 9  Le  Prince  du  monde,  on  Le  Roi 
du  monde  le  plus  diene  de  l'Empire;  Le  plus  ^^ 
gpe  deftre  l^iié ,  deftre  célébré.  Le  Penple  dît 
neantmoins,  Ceft  vn  digne  homme.  Mnis  M.  de 
Vangelâe  ne  reçoit  pas.  ce  digne  homnief  dam  le  ht 
vfdgei  (^  Mniherbe  mefme  le  mettoit  entropies  lo' 
entions  plebees.  le  ne  fuis  pas  de  Tavis  du  Doâeur 
en  Languie  vulgake,  &  je  tiens  pour  moi  qu'il  n^ 
a  rien  à  redire  en  jtoutes  ces  cnofes  qu'il  reprend 
dans  ce  Sonnet  de  noftre  Malherbe.  Non  fins 
quelcjne  Démon  n'eft  point  vne  liaifon  contrainte. 
Ce  n'eft  point  non  plus  vne  cheville.  C'eft  ce  que  lei 
Latins  ditoient  Non  fine-Genio  loçi.  Le  mot  de  De» 
mon  eft  aurefte  très-beau  &  tres^Poëtique,  &nc 
fe  prend  point  «a  vers  en  mauvaife  part.  Noftre 
Poète  a  dit  ailleurs , 
^Ho  t  honneur  de  mon  Prince  eft  cher  amx  deftinSee  ! 
c^e  le  Démon  eft  grand  ^ni  Ini  fort  defupport  !  Sec. 
Grand  Démon  d'eterneUe  marejne , 
Faii  qnUl  te  fonvienne  tonsjonrs  9  t 

^ne  tom  nos  manx  en  ce  Monar^no 
Ont  leur  refuge  &  lestrfecours.  ficc. 
Ce  pand  Demof  ^uifo  déplaift  &c. 
Le  pins  Signe  Roi  ^uifoit  enVP^niverscfk  auffi  très* 
bien  dit  y  8c  je  ne  puis  aflez  m'étonner  que  M.  de 
Balzac  le  trouve  mal  dit. 
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SFR      LE      SONNET 
Califtc  en  céc  exil. 

MA«  l'y  DEVIENS  Pivs  SEC,  pi.ys  iVi^.i4j# 
voi  PB  vsapvRs.  M.  de  L'Eftoik a  imi« 
té  cette  penfée  ciaa$  Yne  de  Ces  Elégies  : 
Et  fias  fi  vaà  dijh$$rj  en  vnfi  hcMufijittr^ 
Plm  J€  me  fins  pie^mr  des  e^wes  £Amêur. 
Met»  f «î naj  fUêi  itf^nr  m twrmem  fMe jen^ 

dttret 
fjfeoke  ic  âtideur  df  véir  Umt  de  verdMre. 


S  r  R      LE      SONNET 
Quel  aftre  malheureux. 

I^VbL  astre  MAtBEYRBVX  MA    FORTVNS  f^e.téfi^ 

V^A  BASTiB?  Cette  tranfpofition  eft  vicieufe. 
Nous  ea  avons  desja  remarqué  beaucoup  d  au- 
tres dans  les  Poe&es  de  Malherbe,  &  nous  y  en 
remarquerons  beaucoup  d'autres  encore  dans  la 
fuite  de  ces  Obfenracions. 

A  ciTTB  DBPARTiE.M.  deMallevULe  a  dit 
de  mefme  dans  vne  de  fes  Epigrammes; 
le  t'effrireis  mon  emur  i  cette  defàreie. 
Départie  pour  départ  n  efl:  plus  en  vfage  ;  non 
plus  que  U  vennt  pour  f  arrivée»  dont  noftre  Poè- 
te s'eft  fervi  dans  ce  vecs  des  Stances  pour  vne 
Mafcarade, 

Ceux-cy^  de  qui  ves  jeun  admirent  la  venpfe. 

Q^I    lAMÀIS  VIT   CPVPABLS    BXPJBR    SOH 
^ECHE    DVnE  DOVLByiC  SI    PO^RTE   ET.  SI 
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PEV  DiVB&TiB  ^  U  y  avoit  dans  la  première  édi- 
tion in  quarto  »  qui  eft  celle  donc  Monfieur  de  la 
Rivière  Granier  a  pris  le  foin^ 

D*vne  donlcùrfifom  (^fi  ftu  divertie 
^Ht  jétméUs  vit  ceufdble  exfier  fon p§cht? 
te  parce  renverfemenc  de  paroles  cette  expreffion 
eftoic  Se  plus  noble  &  plus  poétique  que  celle  que 
BOUS  avons  icy  reprefencée  :  car  après  les  phrales 
&  les  mots ,  qui  lont  confacrez  à  la  profe,  iln'y a 
rien  qui  rende  les  vers  plusproraïques{cequi  eft  vn 
des  plus  grands  défauts  des  vers  )  que  ces  e:]tpref- 
fions  fans  renverfemenc.  Cependant  cette  expref- 
fion  que  nous  avons  icy  reprefentée»  &  qui  l'a 
aufli  efté  dans  d'autres  éditions  >  eft  fans  doute  la 
véritable.  Si  l'autre  a  voie  lieu,  la  difpoiîtion  des 
rimes  du  f(^cond  quatrain  neXeroit  pas  femblable 
i  celle  du  premier,  dont  le  premier  &  le  quatriè- 
me vers  riment  en  tie^  &  le  fécond  &  le  tpoifié- 
me  en  ehé.  D'ailleurs,  le  dernier  vers  du  fécond 
quatrain  &  les  deux  du  pren^er  tercet  finiffant 
par  vne  rime  mafculine,  il  y  auroic  dans  ce  Son- 
jiec  crois  ri^es  mafculines  de  fuite ,  qui  eft  vnc 
chofe  fans  exemple.  Pour  ce  qui  eft  des  quatrains 
dont  la  difpodtion  des  rimesneft  pas  femblable, 
quoique  .ce  foit  vnç  chpfe  tres-vicieufe,  ce  ncft 
pourtant  pas  vne  choie  fans  exemple ,  comme  il 

Î»aroift  par  ces  vers  du  Sonnet  de  noftre  Poète 
iir  les  Oeuvres  Spirituelles  de  M.  Du  Maine, 
Tm  me  TéLVÙy  Du  Métine^  élfaktqme  je  ravonti 
Et  tes/acriK,  Difcours  me  chdrment  tellement  ^ 
C^e  le  monde  mfjenrd'bui  ne  m'eftant  flm  f «i 

bem\ 
le  me  tient  frofémé  dttsf  parler  fettlement. 

lert" 
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/  "Jt  renonce  4  t*4wo$irs  je  quitte  fin  empira 
.    J^Pne.^enx  point  d^excufe  à  mon  impiété'. 
Si  U  haute  des  Ctenx  n-ejt  Cvnitjue  beauté 
D^fit  ^n  fnarrd  fêmdii  te  tnerveiBm  écrire^ 
Pecrdtciue  a  faitla  merme  chofe  dans  ces  vers  dA 
iSonnet  18^. 

.     N^n  éU  lljpagne  Ibero  k  tVndo  Idajpe. 
.   Ricercétndo  dU  m¥$r  ogni  pendiCe, 
iVe  eUl  Jito  vermigliù  4  t*ondr  Cajpe , 
Ne*H  cieU  W»  terra  t  piu  d*vna  Fenice.^ 
^^uaL  defire  corvpy  i  efual  mancd  cernice 
Caufil  mie  fato?  9  tj9Ml  Parea  tiunafpe  ? 
Chf  fil  treiVe  piétkfirda  corn'  dfis , . 
Mifitùy  oude  fptrai^a  efer  fekce^ 
Bernardin  Tomicana  dans  ie  troi(iéme  livre  dç 
{c%  Régtonomenti  deUa  Lingua  Tifiana,  veut  que 
Pétrarque  n  ait  pas  fait  ce  Tecond  quatrain  comir 
me  le  premier ,  acaufe  d^$  deut  rimes  en  afié^ 
qui  eAantd!eUes*niermes  extrêmement  fonores^fe^ 
retient  vn  fontrop  brûlant,  (î elles  neftoient  paè 
croitécs:  X^afiiato  ilcofinmedifir  che  ilficondoverr 
fi  rifpeudi  al  ter%,9^  ed  il  ^fuarte  al  prime ,  piacquie 
MPetrjirca^  alterndndo^  formar  éjuefio  ifUdtemaria, 
perch'e,Urima  afpc  no»  reude;ffe  con  U  JuAvicinan^ 
:^a  tr^Q  firepitè.  Mais  il  cft  clair  que  Petratquc 
ne  peut  avoir  fait  ce  fécond  quatrain  de  la  forte 
pour  cette  raifon>  puifqu^  de  cette  forte  il  y  a 
aufli .  deux  rimes  de  fuita  en  ajpé: 

Canttl  mèp  fate  ?  à  4f  mal  Parcs  finnafie  f 
Che  fol  tr^vp  pietkfirda^  €em\  afpe. 
Ce  quç  dit  le  DanieUo  datis  fa  Lettre  au  Vatchi» 
imprimée  devant  fes  Expofitions  des  Triomphes 
de  Pecrarqucr'^ç  fembk  bien.  f\\i$  raifonnablç, 

Zz 


-70  Observations 

oui  eft,  que  le  fécond  vers  de  ce  Sonnet  de  Pc 
«arque  doit  cftre  le  premier,  &  le  premiei,  le 
fécond ,  comme  il  les  a  trouve*  difpofez  dans  vii 
ancien  Manufcrit  :  E  perche  fotrebbe  fer  avventu- 
vu  cbi  cheft*  di  frefo»x,i«ne  dcc»farmi ,  per  avère 
io  X  quel  Sonettoy  che  ne  gli  éltri  tefii  fiampati  cf 
minci* ,  Non  da  1'  Ifpagno  &c.  mutato  prmcipio, 
facenda  del  fecondo  Verfe  ,  primo,  edtcendo,  Riccr- 
cando  del  mat  ogni  pendice  ;  t^cend*  le  rdgieni^ 
ch'  itio  fitre  mi  mtferoy  dico prima,  averto  et» 
in  vn  antichifimê  tefio  fcrittoàmano,il  ijMale  i  ap- 
prefo  H  M^^tfic»  ^'  Girplamo,  ritrovato.  Secen- 
dariamenteychefiando  came  ne  gli  altri  ft  legge .  le 
rimt  del  primo  ejuarretto  non  saccordano ,  t  mn^ 
riÇpondono  Une  con  ^nehdtl  fecondo:  il  che  non  / 
vede  ch'egli  abbia  fatto  in  nittno  altro  Sonetto  ;  ptr- 
eioche  ne  gli  altri  le  rime  nonft  veggiono ,  corne  fan- 
m  in  ijuefto ,  difcordare.  Finàlntentt ,  dico ,  ch'  il 
yroprio  di  ^nefio  PotU  i  di  non  por  mai  vn  gênera- 
it nel  mex.z.0  a  più  particolari  ;  iwi,  •  intlanl^, 

tome,  ,     .  ^     . 

Se  voi  potefie  per  turbatt  fegnt , 
Ter  chinar  gli  occhi,  o  per  piegar  la  tefta, 
O  per  ejfer  pin  Naîtra  alfuggir  prejta» 
*  cio  chefegne.  O  dopo,  corne, 

Selve,  fafi ,  eampâgnt ,  fi^mi  >  h  poggi 
Qjiant'  ècrMto  vince,  e  cangia'l  tempo. 
Et  de  beavcovp  o'avis  ia  dispvth  bk 
isf  pniNB  Ce  vers  cft  tout  enfemble  & 
profaïque  &  «nal  tourné.  Malherbe  au  rcftc  a  dit 
-airtlque  diofiî  de  fembkble  dans  vne  de  fes  Let- 
trés à  Califté:  le  laife  dijpùttr  aux  Philofophet, 
«fui  efi  lefou^erain  bien  de  l'Homme.  F" ont  efte$  le 
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mie» ,  MaiUme  i  c^  le  ferez,  tant  qne  mon  affê^ 
Stpff  vaMéfera  égredbte^ 


SVR       LES       ST AN  CES 
Dure  contrainte. 

I*Ay  appris  de  M.  de  Racan  que  Malherbe  fit  p 
CCS  Stances  pour  la  Vicomteflc  d'Auchi ,  mais      ♦ 
qu'elles  fervirent  i  M.  de   Bellcgarde  pour  la 
Princcfle  de  Conti, 


SFR      LES      STANCES 

Laiffe  moi,  Raifon 
importune, 

MO  N  s  I B VR  de  Racan  croit  que  Malherbe  Pd^-  I4J. 
fit  ces  Stances  pour  lui-mcfme. 

TOVT    CE   QVE   d'elle    ON   ME    P  BVT    DIRÏ. 

Cette  tranfpofition  n  cft  pas  agréable. 

C'est  qve  son  trop  chaste  penser..  Le 
mot  de  chafte  fe  dit  tousjours  des  chofes  y  com« 
me  chafies  defirs  ^  châfte  f enfer:  mais  il  ne  fe  dit 
prefque  plus  des  pcrfonnes,  fi  ce  n'eft  en  par- 
lant de  Diane ,  d'Hippolyre  ,  ou  de  lofeph.  l'ay 
pourtant  dit  dans  mon  Idylle  derOifeleur, 
Th  fourroêf  DeUialy  recevoir  dsm  ce  cœur 
Pour  U  chafte  SHvie  vne  amonreufe  ardenrf 

A    LA  MERCI    d'elle    ET    DV   S  ORT.     Cette  p 

exprcflîon  n'a  pas  la  beauté  ordinaire  des  exprcf?     •     ^  * 
fions  de  Mallierbe^  . 

Zz  i; 


47*  Observatiôî^s 

•     Se  doit   PAlRt   LA    PENITENCE   D*ÀvOî]t* 

ose'  DELIBERER.  Noftrc  Po'ctc  fc  blâiTioit 
lui-mefmc  de  n'avoir  pas  fermé  le  fens  au  quatriè- 
me vers  de  cette  S  tance,  comme  il  avoit  fait  dans 
les  autres  précédentes  :  ce  que  j*ay  appris  ^c  M. 
de  Racan. 


S  F  X      LES,  STANCES 
Donc  cette  naer veil le  àcs  Cieux, 


Cl 


»  E  s  Stances  font  parfaitement  belles  depuis 
\\z  commencement  jufqu*à  la  fin.  Elles  ont 
cftc  faites,  comme  les  fuivantcs,  pour  le  Roi  Hen- 
ri Quatrième ,  amoureux  de  Madame  la  Pria- 
ceflc. 

Tég.X^l  QvELLE    HO  R  REVU,  DE    MONSTRES   NCV- 

vEAvx.  Dans  la  Confolation  au  Premier  Prcfî- 
•■  dent  de  Verdun  : 

^ff,eUe  horreur  de  flâme  é"  de  fer 
IsTefiéfalrfe  eomme  en  enfer. 
Rompre  vos   chaisnes  et  vos   fers. 
Romfre  vqs  chatfnes  fuffifoit ,  quoiqu'il  y  aie  des 
chaifnes  qui  ne  font  point  de  fti. 

N*AY-IBPASXE    COEVRAVSSÎ    HAVT.   M.  dc 

,  VaUgelas  a  remarqué  qu'on  difoit  N'ent^its  pM 
féLtty  Se  Ont^ils  pas  fdit  y  m2â%  que  ce  dernier  cftoii 
plus  élégant.  N'ay-'f^  féu  le  cmur  Aujfi  haut  me 
fcmble  plus  clegaat ,  que  Ay-je  fos^  It  cœnr  aujft 
haut. 

QViE  i'avois  lorsqvb  ib  covvRi  &c.  Les 
ptAjKEs;  d'Arqvbs  ET  dIvriî  Le  mefme  m. 
de  Vaugclas  a  auiU  remarque  que  noUre  Poëte  a 
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fait  icy  rimer  le  prétérit  parfait  défini  coMvri  avec 
Ivrii  contre  Tviage  de  noftre  Langue,  qui  veut 
qu'on  die  jc  couvris  ^  comme  on  dit  le  crois  »  le 
dis  1  &  qu  en  cela  il  ne  faut  pas  fuivre  fon  exem- 
ple. M.  de  Vaugelas  fc  trompe  manifeftcment. 
On  dit  fort  bien  le  couvre ,  le  croiy  le  di  :  ic  ce 
que  Ton  a  ajoute  vne  s  à  ces  premières  pcrfon- 
ncs ,  n*a  eftc  que  par  licence ,  &  en  faveur  des  Poè- 
tes. Muret  fur  ces  vers'  du  Sonnet  71.  du  livre 
premier  des  Amours  de  Ronfard, 

Plus  haut  encore  <fue  PinéUre  ^  qu  Horace 

ïaffenderois  à  t4  divinité  &c. 
Iappen  DEROis.  Pour  j'appcnderoî,  La  tet*- 
tre  S  y  efi  ajoutée  âCdufe  de  la  voielle  qui  s'enfuit. 
Ronfard  dans  fon  Arc  Poétique  :  Tu  pourras  avec 
licence  vfer  de  la  féconde  ferfonnefour  la  première, 
fourveu  que  la  ferfonne  Je  finijse  par  vne  voieUe  ou 
difhthongue,  (^  que  le  mot  fuivant  s*y  commence, 
afin  il  éviter  vn  mauvais  fon  qui  te  pourroit  offen- 
fer,  comme  Tallois  à  Tours,  pour  dire  l'alloi  à 
Tours-,  leparlois  à  Madame,  pour  le  parloi  à  Ma- 
dame, c^  mille  autres  femblables  y  qui  te  viendront 
4  la  plume  en  compofant.  Il  cft  pourtant  vrai  qu*on 
I joute  pour  l'ordinaire  wnc  s  i  ces  premières  per- 
fonnes  des  verbes ,  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui 
ne  s'écrivent  &  qui  ne  fe  prononcent  plus  autre- 
nicnt,  comme  je  fais.  Je  dois,  &c,  &  générale- 
raenc  tous  les  /prétérits  imparfaits  :  car  nous  ne 
dirions  plus  aujourd'hui  le  faifoi^  le  difoi^  & 
fappenderoi. 

Mais  c^voi!  ces  loix  dont  la  rigvhvr  P4f.  i5î* 
Tibnnent  mes  sovhaits  en  lancvbvr. 
Ç'cft  ainfi  que  ces  deux  vers  fc  trouvent  impri- 

Zz  Uj 
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mez  dans  toutes  les  éditions  de  Malherbe.  Le  fin-* 
gulier  rignettr  ne  peut  eftre  joint  avec  le  plurict 
ùimnem  s  &  Malherbe  avoir  dit  fans  doute  »  Re^ 
tient  mes  fouhaits  ^n  langteuty  ou  quelque  autre 
çhofe  de  femblable. 

QvR  SI  lbCielkbibs  DissoyT.&:c.  Ci 

N^EST    RIEN    QVJI   Dl     POVVOIR    TOVT.    Difiout 

eft  long ,  &  ne  rime  pas  bien  avec  tem  y  qui  eft  bref. 
Pi«f.i54.       OrantBjQvi  par  les  Z  bphyrs  Recevt 
LES  FVNBSTES  sovPiRS.  Les  Vcuts  font  les  Mef- 
fagers  des  Amans,  Virgile  dans  fes  Eglogues  : 

PartemaUé/tâMm,  f^enti  >  Divum  referétù  sdauresn 
Ovide  dans  fes  Mcramorphofes  : 

Detnlit  éurd  precet  ad  me  non  inviJa  htandas^ 
l'ay  dit  dans  mon  Idylle  du  MoifToaneur» 

^uand  Cardent  Motionnent  par  les  'pennes  2ie* 

FideBes  Mejfagers  des  amoureux  defirs  > 
Récent  de  cet  hymen  la  funefie  nonvelle  &c. 
Zéphyrs.  On  dit  au  fingulier  J^ephyre  & Ze* 
^ibyr  indifféremment',  &  ceux  qui  veulent  qu'on 
ne  die  point  Zéphyr  fe  trompent,  comme  iele 
ferai  voir  en  vn  autre  endroit  par  vn  nombre  in- 
fini d'exemples  des  meilleurs  Poiétes  de  noftrc 
femps  ;  mais  au  plurier  on  ne  dit  que  Zéphyrs. 


S  r  R      L  E  S      S  TA  N  C  £  S 

fOfêT  Mcandre. 

MA  p  E I N  1  LVi  SBMBLE  PETIT  }0.  Peine  pe- 
tite n'eft  pas  dit  noblement,  non  plus  qu*- 
ofrande  petite  dans  ces  vers  de  TOde  au  I>ac  de 
Beliegarde> 
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C'eji  que  tu  veuilles  majfmrer 
^ue  meu  offrande  te  contente  &c« 
Et  fi  tu  la  trouves  petite  &c. 

IaMAIS   LAMB  NÏST   dlBN   AtTÉINTB,    QvAND />4fr.  «J, 

On  parli  avec  raison.  C'cft  viic  pcnféc 
£ort  commune  aux  Poètes.  Pétrarque  Sonnet  148. 

Chi  puo  dir  corn'  egli  arde^  i*n  picciolfuoco. 
M*  de  Meziriac  Sonnet  15^ 

Poeo  arde ,  chi  puo  dir  ejuanto  i^pso  fuocoé 
Poco  difia  y  chi  f^itga  i  fuoi  defiri^ 
Chi  puo  fcofrir  fuo  duol,  poco  fi  dole. 
Beiuut  dans  la  première  de  les  Elégies: 
Le  mal  ueft  guère  grand  qui  fe  peut  tien  depeindrej 
Etjefay  mieux  fouffrir  que  je  ne  faj  me  plaindre. 
Vers  des  mérites,  Qvi  nont  rien  db 
i^AREiL  À  soi.  Dans  la  Plainte  pour  la  captivité 
de  la  Maiftrefle  d'Âlcandre,  il  a  dit  de  mefme» 
Senle  femhlahle  a  foi. 

Et  Q^'ON  ESTIMB,    Qv^ELlB    BN    PAIT  DE 

MESME  DE  MOI.  Ptofaïque. 

Qv^OIQJv'lNSENSIBLE  s  AVX    TEMPESTES, 

Ie  svis  plvs  rocher  <^e  vovs  n'estes. 
Tempeftes  &c  eftes  ne  riment  pas  bien  \  eftes  en  tem- 
peftes  eftant  ouvert ,  6c  fermé  en  efies.  Noftre  Poc^ 
te  cependant  les  a  encore  rimez  en  plu&curs  au- 
tres lieux  : 

Confiné  parmi  les  temf  eftes  i  ^ 

^n^nt  k  nous ,  efiant  où  vous  ejtes  icc. 

Et  par  la  )î«  de  vos  temf  efies 

Obligeant  tous  les  Beaux  Efprits , 

Confervex,  aufiecle  où  vous  efies  &c. 
En  Bergers,  Bbsteset  Satyres.  lu-  Pag.  155. 
piter  fe  changea  en  Pafteur  pour  Mncmofynej  en 


éfjf  .O'B  SB  R^TATI  O  K  S 

Taureau,  pour  Europe i  en  Cygne,  pour dLeda,' 
en  Sîttyre,  pour  Nydëis. 

Sans  les   ^mportvh£\!1   oc  .rx^kv  Cette 
cxpreflîon  eft  bafTe  &.kngttifraaeé.        v    .    . 

Et   MVLTIÏX.l'ONS    DANS    LÎS.BOtS.&C.    Cc$- 

quatre  vers  font  meryeUl^oux,  &)fc  les  achcicrois 
volontiers  dVnç  çei;iteine  des  .miens.        . 
/4J.  157.        A   CES  MOTS  &c.  Et  sqm    axcb  estem- 

OAKT   SES    AISLBS  FVT   TOVTE   PRESTE    A   's'ek- 

voLER.  Tay  tafché  d'inni ter  ces- beaux  vers  de 
Malherbe  dans;  mon  Idylles  du  Pcfcheur: 

A  ces  mots  y  dt  trifieft  ^  £tnnuis  cânfûnd»]. 
Il  tomh^  langni^dntfHr  U  rive  eftenda  : 
Vm  éternelle  nuit  afjiege  fes  pruneSes  ; 
Son  ame.fe  Jètdche^f  &  difhoiantfes  gifles 
Abandonne  fin  ^  corps ,  là .  È^Ygers ,;  c^  ces  lietix  > 
'Et  £vn  rapide  vol  retourne  dans  tes  deux. 
Cependant  j'en  ay  ^ç  repris»  pat-  viPiC'  pcrfcmnc 
très- intelligente  dai^J  la  Po'étiqiie  ^   qui  foûncnt 
qu  on  peut  bien  faire  voler  vue  Am€>  coimme  a 
fait  Homère,  •  :. .  -  ; 

mais  que  c'eft  trop  particularifer  la  chofe ,  &  larop 
poullerla  figure,  que  de  lui  donner  des  aifles, 
^  de  les  lai  faire  eftendre  ou.  déploier.  Avec  tout 
le  refped  que  je  dois  à  cette .  intelligente  pcr-- 
fonne,  cette  objeâion  n'efl:  point  confiderable; 
car  outre  qu  il  doit  eftrç  permis  de  donjne^  des 
aifles  à  tout  ce  qu'il  eft  permis  de  faire  voler» 
puifque  c*eft  avec  des  aifles  qu'on  vole  »  Platon» 
de  qui  les  Poètes  fuivene  volontiers.  la-Phi- 
V  lofophie  >  dit  nommément .  que   les  Ames    om 

des  aifles.    Noftce   pecratquç  .  félon   cette -opi- 

,    nioa 
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nion  de  Platon  a  die  dans  vn  de  fes  Sonnets  de 
fa  féconde  partie , 

VAlma,  c^arfe  fit  tri  fi  fifejlo  ed  alfe, 
Vaga  d^irfee» ,  ^rperfe  ambe  due  taie. 
Et  le  Taffe  dans  fa  divine  Hicrufalem  x  il  71. 
La  hlU  jénimafiiolta  al  fin  fegniva, 
Chefscû  inmdnsLi  d  lei  fffiegava  taie. 
e  n  qj^e  ts  termes  te  re  dvi  s-tv.  bas» 
C'est  chose  q^i  ne  pevt  paulir.  Le 

TEMPS    ADOVCIRA     l£  S     CHOSES.    Ces  dcUX 

ffctf/^/,.qui(bntfi  préslVn  de  l'autre,  ne  font  pas 
vn  bel  effets 


Il  M  Dilinitl    — ^ 


SFR       LES       S  t  A   N   C   E  S 
Que  d'cpines ,  Amour. 

QVe  o'espïnés,  Al^  &VR,  Ac  c  o  m  PA*  Pag*  158. 
ONSNTTES  ROSEsl  II  a  dit  aillettfs ,  LV" 
fine  fuit  la  rofig. 

A  NVLLE  AVTRS    PAREILLE,  SèVLE    SEM-' 

blablE   a  SOI.  Pettarqae  a  dit  de  mefme  au 
Sonnet  117» 

Chefûlff  fiefa  9  nulla  altra  fimiglia, 
lay  dit  auffi  dansvn  de  mes  Sonnets  Italiens,  eh 
parlant  de  Madame  la  Marquife  de  Rambouillet  ^ 

A  nijfun  altra  ,  à  fe  medefma  effUale. 
Bnitus  dans  vne  de  fes  Lettres  i  Gceron,  a  dit^  • 
Lahtû  Stgnlius^  h$mo  fuéfimUlimm.  Et  le  Tafle 
en  la  Stance  j^6.  du  iv.  livre  de  fa  Hierufalem^ 

Ruvido  in  atti^  (fr  in  eofinmi  i  taU% 

Ch'è  fil  ne*  vitii  a  fi  medefmo  eptdle. 
Et  SAHS  PAIRE  LE  VAi>l.  Profaïqtte^ 

Aaa 
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QV£  DE  LÀ  ME6ME   AUSEVR  Q^  IB  B3ÎVSI.K 

POVR  ELLE.  Dopft  je  brûle  fcroit  mtsxxx^^^tft 
truie  e(t  poartanc  François. 

OisEAVx  DE  Phi  NEE.  Ccftadirtî,  TlarpyeSi 
Phinée  ,  Roi  de  Bichynie  6c  de  Paphlagonie  , 
pour  avoir  revelc  aux  Hommes  les  fecrets  des 
Dieux,  fut  aveuglé  par  lupiter,  qui  outre  cela  le 
fit  tourmenter  par  des  Harpyes. 

Sens  i£   ub  ;&EyoRfiR?   Bertaut  a  dit  de 
mefme  dans  vne  de  fes  Complaiates>    . 
Orfew^je  combien  de  pldijirs 
Sent  amers  à  la  fauvenance  6ct. 
Et  M.  de  S.  Amant  en  Ton  Melon  i 

^J*elle  ûdeurfeus-je  en  cette  chambre  > 
Et  c'eft  ainii  qu'il  fatit  parler,  pour  parler  regiu-* 
lierement ,  comme  Ta  fort  judicieufement  remar- 
qué l'Auteur  delà  Grammaire  Générale  &  Rai* 
fonnée  ,  dont  voici  les  termes:  Sàfe  ^  faime, 
vous  aime;E|  il  aime»  ceft,  cela  fiffttfie  t affirma-- 
tien:  mais  fi  je  Jâr,  aimc-je?  aimez-vous?  aime-t- 
il?  ^ft*cel  Gela  fipfifie  iinterragati^n.  D'où  il  sen^ 
ff^i  four  le  marquer  en^  p^jfauty  efuil  fatet  ^re, 
fens-je ,  lis-je ,  ^  non  pas  fcntC3B-je  ?  lifez-jo?  par^ 
cequUl  faufi  ^êUsJ0Urs  prendre  la  ptrfûnue  ifue  votu 
vêulez,  emfdèiery  qm  ejt  Hy  la  premitre^  je  fens, 
je  lis,  ^  tré^fpùrtêr  fin  prânpm  pour  en  faire  vn 
iuterragant,  il  ajottte»  Etal  faut  prendre  garde  »  que 
lorffue  U  prtmiert  perfinne  du  v^^rh  fi$îit  par  vn 
efemiffin,  eêmn^e  j'aime^  je  penfe»  W^ri  cet  e  fe^ 
minin  fit,  tçhanige  in  mafcuHn,  dam  .tinterregatiêny 
acaufe  de  ]c.fuile.fmty  ^  dent  fe  tfi encore  femi^ 
nin  :  parcetjMe  n^fire  Lattgue  m  admet  jamais  deux 
e  féminins  de  fuite  4  lu  f».  des,,  m^n^   A't»^  H  faut 
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dite  aimc-;e,  mân<|ttc-)e  :  &  am  CHf traire^  U  faut 
dire  y  aime- tu,  pcafir-t-iU  manque- t-iI,^y>«iAAi- 
bles.  Toutes  ces  chofes,  qui  font  tres-reritabks, 
avosetu  cksja  efté  obfetvies  par  mon  avis  dans 
les  Remarques  de  la  Langue  Ftançoife  de  M,  de 
Vaiigelas.  Mais  comme  tous  les  Patifiens  difent» 
fefité-jey  menté^^y  romp^-je  y  ferde-je  j  Sec.  &que 
le  langage  des  Provinces  doit  eftre  règle  félon 
celui  de  P^s,  qui  efl:  la  eapiitale  du  Roiaume, 
&  la  demeure  du  Souverain,  j'ay  changé  d'avis j^ 
particulièrement  à  Tégard  de  quelques-  vns  de 
ces  mots ,  qui  font  fi  rudes  de  la  façon  que  ks 
Provinciaux  Içs  difent,  qu'on  a  peine  à  les  pro- 
noncer ,  comme  rompis fâ<i  memêj-rje  »  &  qui  d'ail- 
leurs foni  équivoques,  car  tamps^'^fi  dc  mcnts-jé 
(c  prononcent  comme  r^gt  &  mang^  :  Sc  prefcn- 
tement  j'aiin^erais  mieux  dire  rompt-je  ôc  men^ 
$é'je.  Les  regks  de  la  Grammaire  doivent  céder 
en  ces  occafiens  à  la  douceur  de  la  pranondadon, 
Imf€tr4^»mh^k  coftfft^tndifteyVPp^ccâreJfitHVftéttù  caup 
fi  liaref,  dit  le  MaiAre  da  TEloquenee,  comme  je 
Tay  desja  dit  ailleurs .  Mais  pour  ces  autres  motsfem-^ 
f€  ^perds-^e  &c.  qui  ne  ibi9ttpas-j(i  diUciles  àpro^ 
noncer,  &  qui  ne  font  point  d'équivoque,  quoique 
je  ne  m'ea  fervc  phi$,  je  i*e  puis  encore  blâmer 
ceux  qui  s'en  £:pveat.  Que  fi  quclqu'vn  trouve  cet» 
te  diftinâion  étrange ,  je  le  prie  de  confiderer» 
qu'elle  n'eft  pas  plus  étrange  que  l'opinion  des" 
Parifiens,  qui  fuivcnt  la  règle  en  ces  mots.^Aiix-^^, 
pHts^fây  dis-j€ifms'f$9  ^Jl^ify  fais^j^  &^-  &  ne  la 
fuivent  pas  en  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

La  pavvrette.   C^  mot  efljoét  fort  e»  yfege  p^^,  igo. 
d»  li^mps  de  Malhoibo^  h^  (^àin^l  Dti  Perron 

Aaa  ij 
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dans  fon  Poëme.fur  Tattcntar  de  Çhatel  : 
.  ComM$  Vft0  tonne  mère  à  fm  l'ige  débile  8cc, 

Commence  4  mftrmurer^LAfaHvrefte^Cimfiant  &c^ 
Aujourd'hui  il  nç  feroic  pas  rcceû  dans  la  belle 
Pocfie,  quoique  M.  ds  Voiture  ait  dit> 
Ilfe  voit  pris  comme  au  Ucety 
J^tfoufrp  vn  é f range  fiifpliçe. 
Mais  le  fanvret  efifans  malne. 

AtCANi>iiE>  MON  ÂLqAKDRB  &c.  Cet  eo« 
droit ,  je  veux  dire  cette  S  tance ,  avec  celle  qui  la 
fuit  &  celle  qui  la  précède ,  eft .  prefque  le  fcol 
de  toutes  le^  Poefiçs  de  oqAre  Auteur  qui  foit 
tendre  &  pafilion^é.  Mal|ietbe  eftoit  fans  doute 
yn  grand.  Po'cte ,  &  de  qui  Ton  peut  dire,  com- 
me Quintilien  Ta  dit  4c  Stcûchorc  ,  quHl  footc- 
poitavecfa  Lyre  le  poids  de  la  PoeUe  Epique: 
mais  il  n'eftoit  ni  tendre  ni  pafSonné. 

Voila  comme  i^vi  &c.  l'ay  remarqué 
çy^deflvis,  que  cette,  Stance  eitoit  vne  de  celles 
de  toutes  les  Poëfies  de  Malherbe  que  Malherbe 
eftimoit  davantage.  Ce  P^oila  comme  je  vi  au  re-« 
fte ,  qui  n  efL  pas  fort  noblç  >  ell  vn  hemKUche  de 
Ronfard  dans  fa  Refponfe  aux  Miniftres  de  Ge^ 
ncve; 

roilk  comme  je  vy  :  fi,  ta  vie  efi  meiUenre , 
fe  nfn  frif  envieux ,  ^  fait  4  la  bonne  heure^ 


Sr  R      LES      S  TA  N  C  E  S 
Que  n*cftcs-vou$  lafTées. 

^  £  9  Stances  fe  chantoient. 

<^S   ME    ItAt-È   tS    MAIKEYR.    MaUief* 
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bc  en  cet  endroit  j  &  dans  le  Sonnet  fur  la  more 
d*vn  Gentilhomme  qui  fut  àflaiOSnc,  a  rimé  «4/- 
bemrzvec  douleur  y  Contre  fa  maxime,  qui  cftoit, 
comme  nous  l^apprcnons  àcs  Mémoires  de  M.  de 
Racan  pour  la  Vie  de  Malherbe  ,  que  ces  mots  ne 
riment  pas  enfembleV  àbàufe  que  les  Parifiens 
prononcent  malhér.W  eft  vrai  que  quelque^  Pa- 
rifiens prononcent  ce  mot  de  la  forte:  mais  ceux 
qui  parlent  le  mieux,  prûrhonceht  matheur;Sc  per- 
fonne  ne  doit  faire  difficulté  dç  rimer  ce  mot  avec 
celui  de  douleuK 

QV^E    LB    RIGOVUEVX    SORT    DONT    VOVS 

m'e  s  t  k  s  ravie.  Dent  vous  mejtes  rAvie ,  Cefta- 
dire  par  lequel  vous  m* eftes  ravie.  Théophile  a  dit 
auffi,  parlant  dVn  Pefcheur, 
//  vend  fi  peu  ce  quil  4  prU , 
^u*vn  tefion  eft  fduvent  le  friJkr , 
Dont  il  Uijfe  vuider  fa  nafft  Sec. 
au  lieu  de  pour  lequel  il  Uijfe  vuiderfa  najji. 

Et  là  violette  &c.  Virgile  a  dit  en  ç,t 
fens  au  neuvième  de  TEtieïde , 

Purpuretu  veluti  cùm  fio^  fùccifiu  aratro 
Langue fcit  morieùs ,  lajfove  papavera  colto 
Demifere  caputj  pluvéa  cùm  forte  gravantur. 
AcO^^ï'^^^  DES  tÀVRi ERS.  Voyez  cy-de(^ 
fus  page  jyo. 
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SFR       LB&      STANCES 
Complices  àc  ma  fcrvîtode.  > 

L  fit  ces'  Stances  OA  BoHrgogno  pour  lai  mcT- 
me.  Elles  font  focthellea»  &  elles  fbdit  naeime 
«      ^     aflcz  paffioniiées. 

^^*     +•    Ex  Mj^s  vnAis  $Bc*ETA«w.  LemotdeJfw; 
C4#rr  pQUF  celui  c|iii  %  U  ooo&èeitce  2c  lé  iecret 
dVn  autre,  comme  il  eft  icy  emploie,  fe  ttowt 
fouvetit  (dans  nos  ancien  iWtes  Fi&nçois.  Ron- 
fard  au  Sonnet  iti.  du  pcetnior.  livre  de  fcs  A« 
nu>ac$,  packtit  i  la  foreft  de  Gaf|iQ<t  $ 
SainRe  Ga/hne  y  o  daui»  Stiorttdire 
De  met  eunuû^icc. 
Du  Bellai  au  premier  Sennet  de  &s  Regrees  : 
le  me  fUins  i  mee  v^erffi  fâ^  f^ekjfue  regret 
/<  me  rù  0vee  enx,  jeteur  dj  wremfecret , 
Çomm^  efiamti  de  meneœur  letspbtêfemrs  fecretaàref. 
Nos  Po'étes  modernes  l'ont  fou  vent)  aoffi  emploie 
de  la  focce^  M«  de  Gom^aud  dan&  fon  Amarante 
Aâe  V.  Scène  i. 

/r  rctr«#  eet^  rochers  >  é^  cet  beis  fititair»» 
i     ^ui  dfLtem.mg^p^rsL furent  lu  fecretmrm. 
M.  Corneille  daiis  fon  Menteur  kdu^n.  Scène  tf. 
Tu  feras  de  mon  cœur  t'vniéjue  fecretaère. 
Et  de  totes  meifeerets  lojfrrand  depofitaire. 
Tay  dit  auffi  dans  mon  Idylle  du  Iardinier> 
//  fmt  de  toHé  fes  foins  lefeul  Depofitéire» 
Defes  fins  doux  f  enfers  il  fut  le  Secrétaire. 
Les  Italiens  fe  fervent  du  mefme  mot  en  la  mef* 
me  fignification.  Pétrarque  au  Sonnet  1^6^ 
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édm$r  mi  mmndé  fUei  dolct  fe9ifW4  » 

Che  fecretario  dntkê  è  ftM  Mê  éfêi* 
Cependant  yapprcftsdc  M.  deRacan»  <|ae quand 
Malherbe  publia  ces  Stances,  on  ie  m^cqua  dé 
cet  endroit*  S'il  y  a  quelque  choTe  i  redite,  ce 
neft  pas  au  mot  de  fccrttmrm ,  ceft  â  celui  de 

poi  DB  PERSONNE.  EnUfri^rfeffimtf^  poar 
dire  ett  tu  foi  de  ^  ^9  ce  fiit^  À'^cil  pas  bien 
François.  Ce  mot  de  ferfonne  ne  <fe  mec  ingulte*^ 
rement, qu'avec  vne  négative-»  conune^  ^erfi^k^ 
nefiflus  à  vûtts  ^m  mai:  ou  avec  Vne intertogà^ 
rion^  comme,  ïa^Hl  perfimtt  if0l  p^tu  hénnêv^ 
pltu  ifMe  fe  fais?  Hoafleur  de  Voiture  a  poavu 
tant  dit  de  mefme  en  fa  lettre  x:^*  f^êMf  ^tfamrk^ 
deviner  y  Madem$ifeUe^  celte  defMijt  ^Htx  farter^ 
(^  £e^  vn  fecret  ttof  imferume  feur  te  eenfhr  i 
ferfcnne.    , 

VoVS   USEZ    BIEN    BK  dkMW   VISA^^E.    U  pàt- |>4i^.îtfj. 

le  â  fes  Penfers  comme  à  des  perfonnes.  Il  a\  a 

rien  de  plus  commun  dans  la  Poi^e  que  de  pet* 

Tonifier  ainfi  les  chofes  inanimées/ 

Ov  LE  SOIN  DE  Natvk.«.  U  fc  fett  en<« 

core  ailleurs  de  cette  façon  de  parler.  Danis  les 

Stances  pour  Alcandre  au  >r6tonr  d'OranteàFon«- 

teinebleau: 

Peut-ek  mir  ce  mirxde^m  hf^in  de  Nétmre 
jt  feemiy  eeimme  fimm^  lumf  id'ubnM»  ^fai>. 

Et  dans  les  Vers  Funèbres  fur  la  amut  de  Hemi 

le  Grand: 

Henri ,  ce  grand  Henri ,  e/me  he  fiins  dsePfamH 
Avoient  fait  vn  rnétaUe  imx  jeux  de  lYmversi 


4^4  Observations 

MonfeigneuT  l'Evcfqae  de  Vence  a  dit  dt  mefine 
dans  la  quinasiéme  de  Ces  Egk>gues, 

QrtLngtrSy  t ornement  (^  le  foin  de  N^tnré^ 
l'ay.  dit  aiiffi  dans  mon  Idylle  deTOiièleur, 
En  ca  lieux  fortunez*y  que  le  foin  de  Néttnré 
VêLte  en  tonte  fmfon  de  fleurs  (^  de  njerdmre. 
fdjt.  i66.      Par  la  mesme  raison.  Profaïque. 
p^jr,  idj.     Et  q^'estakt  ,  comme  elle  est,  dVk  sexe  va- 
R SABLE.  U  a  dit  ailleurs, 

Pms  efinntfin  mérite  infini  ^  comme  il  efi. 
Ce  comme  ette  efi,  &  ce  comme  il  eftr  font  Taper* 
flus  :  ic  quand  ils  ne  le  feroicnt  pas  ,  (  car 
M.  de  Vattgelas  prétend  que  comme  je  fuis ,  n'eft 
pas  inutile  en  cette  façon  de  parler ,  ^uand  je  no 
ferois  fœ  voftrefervitenr ,  comme  je  Juis)  ils  nont 
pas  bonne  grâce  en  veis^ 
.  CoMTEMFTiBLs.  l'approuvc  la  coojeâttre 
de  .M*  de  Vaugelas>  qui  eft  que  Malherbe  a  icy 
préféré  le  mot  de  contemptitle ,  i  celui  àemeffri" 
fable  y  plus  beau»  plus  François,  &  plus  en  yfage, 
acaufe  qu'il  euft  rimé  avec  le  mot  agréable  dans  la 
cefure  du  vers  précèdent.  Ainfî,  félon  la  remarque 
de  Servius ,  Virgile ,  pour  éviter  la  confonance ,  a 
dit  dans  fes  Eglogucs , 

;  Cnm  canàbm  timidi  ventent  ad  poculé  dama  , 
&  non  pzs  timida:  &  dansfe^  Georgiques, 

^jint  oculis  caftifodere  cubilin  talfa; . 
&  non  pas  capta.  Pour  cette  mefme  raifi>n,  félon 
la  remarque  du  fameux  loièph  Scaliger  »  Ca- 
tulle a  ditjauffi, 

Propontida ,  trucem^ue  Fcnticum  finum , 
Se  non  pas  ,Propoittidem  s  Se 
.     Arida  modo  puméce  expolitum , 

:  '  .  ,         Se 
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&:  noQ  pzsariJo,  Le  Taflbné  a. x^marqué  pareils 
ïemcnt,  que  Pétrarque  ca  ce  vers  du  vi»  Sonnet 

avoit  4ît  ms'  4<fi0 .  ppur..  m^dc/k  s  ftrn^n  effen^ 

A.^,0  V.R ,  A    C  5  i.A    ©.E   N  JI,P  TVN  B.    JD*  M- 

;>ti»»^,  ccftadirc  k^./i^  mer.  M.  Dt»  Mardis  au  li- 
vre, quatrième  de  fop  ÇIqv^:     ,     . 

^Hnvec  vn  tel  écUt  fi$r  nrrt  &,fitr/^efhtffg. 

SbS   INJF.IDELIrJS  Ç    F.^rOTSvNB    S.OKT   POINt 

sAt^s^.ORAâss.  Qapouroit  dire  que  ecs^flotsnc 
^nc  donc  poiqt  ipâdeUes ,  puifqu  ils  ne  font  poinc 
^QS. orages:  cuis  les  grands  Poètes  négligent  ces 
petites  fubtilitcz.. 

N  o  I  s  i.  Çc  mpt  n  eft  plus  du  bel  vCage^ 

Preschez.   Ceiui-cy  n'eftpas  Poétique*  î'au*  '<^Jf«  ^^^* 
rois  mieux  aimé  Dites-moi  ff^s  vertus. 

Mais  pova  bn  01  rb  mai.  Cet  hemifticho 
n  eft  pas  noble. 


SFR       LES       STANCES 
.       pour  la  gucrifo©  de  Chryfante* 

G£s  Stances  font  auffi  fort  belles,  &  elles 
font  roeAneaucunetneRt  paâionnées. 
Les    Destins    sont  vaincvs,    bt    lb 
tvws  db.mbs  tARMBSi  Taurois  dit ,  Les  2>f- 
fiixi  fpnt  véûnctu  :  lesterrjens  de.  mes  larmes  ôcc. 

Lavriers,^  covronnez-moi,  Ovide  a 
dit,  mais  à  vn  autre  propos^^ 

Ite  trisimf  haies  circum  mta  tempera  taurii 
Aviovap*Hv.i  CBN  WT  f  ait,  elle  %^t  Pag.ié^i 

Bob 
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TOVTB  GVERiE.  Cc  vcts  n*cft  pas  fort  noble. 
Et  les  Soleils  d'Avril  peignans  vne  prai- 
rie, Em  ievrs  tapis  de  flevrs  &c.  Ces  tapis  de 
fleurs  appartiennent  à  la  prairie,  &  par  cette  rai- 
fonce  mot  de  leurs  y  qui  eft  relatif  aux  Soleils  y  n*c9i 
pas  icy  en  fon  lieu.  Mais  comme  les  Soleils  d'A- 
vril font  les  peintres  dé  cette  prairie,  on  peut  dire 
au(&  que  les  tapis  de  fleurs  de  cette  prairie  font 
Touvrage  de  ces  Soleils. 

IaMAIS  de  si  bon  COEVR  IE  ne  BRULAI  POVR 
ELLE  ,  Et  ne  pense  IAMAIS  AVOIR  TANT  DE  RAI- 
SON &c.  Cette  conftrudlion  eft  vicieufe.  Il  faut 
avoir  eu. 

Des  coVROvx  légitimes.    Il  s*eft  encore  fcr- 
yî  ailleurs  de  ce  mot  de  conroux  au  plurier  : 
Et  mefmefes  conroux,  tant  foient-ils légitimes. 
Sont  des  marques  de  fon  amour. 
Defportes  Tavoit  emploie  avant  lui  dans  le  mef- 
me  genre  : 

le  nay  rien  de  fragile  en  moi 
0ue  mes  couroux ,  ijui  font  de  verre. 

Ov  QVE    RIEN  ICY  BAS  NE   CONNOIST    VOSTRE 

EMPIRE  &c.  Les  Amans  fe  prennent  aux  Dieux 
des  maladies  de  leurs  Maiftrcflcs.  Tibulle  : 
Interdum  vovet  :  interdum  efUod  langueat  ilU 
Dicit  in  aternos  ajpera  verba  Deos, 
Cc  que  j*ay  imite  de  la  forte  dans  mon  Elégie  fur 
U  Fièvre  de  Madcmoifelle  de  la  Vergne, 
j4injile  trifie  Evandre,  aux  rivages  de  Maine  ^ 
Plaignait  le  feu  mortel  de  fa  belle  Inhumaine , 
Tantofide  vœux  fans  nombre  importunant  les  Cieuxy 
Et  tantoft  accufant  finjuftice  des  Dieux. 
Pag.  170.      Et  NX  SB  porte  bien.  Cet  hemiftiche  eft  bas. 
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SVR  LES  ST4NCES  POVR  ALCANDRE 
AH  retour  d'Oramt  a  FontainebUau. 

RENDANT  PAa  MES  SOVPIRS  MA  DOVLEVR  RE- 
coNNVE.  Le  compofc  reconnut  t.^  icy  mis  pour 
le  iîmple  connut.  Il  pouvoic  dire  >  (&  jeFaurois 
dit  de  la  force } 

Rendant  par  mes  feufirs  ma  triftejfe  connut. 
M.  de  Balzac,  au  refte,  ne  fe  fouvenoit  pas  de 
céc  endroit  de  Ton  père  Malherbe ,  auand  il  a  écrit 
ces  paroles  au  dixième  chapitre  de  les  Remarques 
fur  les  deux  Sonnets,  le  demanderois  volontiers ^ 
/vous  rendra  fa  douleur  connue,  eft  meilleur 
François  ^ue  les  patiences  qui  vont  fi  loin  t  Quel- 
le forte  de  langage  efir-ce,  je  vom  prie ,  le  veux 
vous  rendre  ce  Cavalier  connu  >  ou  cette  Dam^ 
connue  y  pour  dire  y  je  veux  vous  les  faire  connotfire, 
OH  vous  en  donmr  la  connoijfance  f  Efi-ce  vne  fa- 
fon  de  parler  Poétique  f  Ejt-ce  vne  locution  figurce? 
Efi'Ce  vne  mode  étrangère  &  apport  te  de  dehors^ 
qui  depuis  peu  a  efié  naturalijee  en  ce  RoiaumeîOu 
plutofi  nefi' ce  point  vne  necejfitede  la  Rime?  19* ^fi" 
ce  point  quelque  petit  refic  du  Collège?  nefi-ce  point 
le  'jargon  d^vn  jeune  Allemauy  nouvellement  arrivé 
à  Orléans,  qui  fait  effort  pour  parler  François  y  cfr 
qui  prie  fon  hojfe  de  lui  rendre  connus  les  plus  hon- 
nefies  gens  de  la  ville?  On  peut  dire  y  fe  rendre  ce^ 
lebre  a  toute  la  France  y  fe  rendre  illuftre  par  la 
grandeur  de  fes  aSHons  :  mais  on  ne  peut  pas  dire 
de  la  mefme  forte  y  fe  rendre  connu.  Il  faudrott  que 
celui  qHt'le  diroity  eufi  plus  de  crédit  que  r^fagty 

Bbb  ij 
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fonr  le  dire  avec  fuccés. 

Ces  Astres  Apoi^ABLES,  Où  pa  £Np  mon 
Océan  son  blvs  et  son  reflvs.  Et  dans  les 
Stances  fur  le  deflein  de  quittet  vnc  Dame  qui  ne 
le  contcntoic  que  de  promcflTe  :  - 

Beaméy  mon  beAHJhuciy  de  ejui  famé  inCérpaine 

A ^  cpmme  FOcean^Jon  Ûhs  &  fon  reflus^ 
Et  dans  les  Fragmens  :      ' 

Enfin  après  ^^atre  ans  vue  fftfie  colère  &c. 

^ue  fefiu*  de  ma  peine  a  trouve  Jin  refim  &C. 
Toutes  ces  feçons  de  parler  ne  font  peine  agréables. 

So  vcis  retire  z-vovs.  \{  fe  fert  encore  du 
picfmê  hcmiftiche  dans  les  Fragmens  : 

Soucis ,  reûrez^rvom  :  faites  place  a  la  joie,  g^ 

Par  ses  hovze  maisons.  Selon  les  AftrowaH- 
»€«-  le  Soleil  n'a  qu'vncL  maifon ,  qui  eft  le  fignc 
du  Lion  :  mais  comme  il  pafl^  par  les  douze  fî- 
gnes  du  Zodiaque ,  &  qu'en  chacun  de  ces  figncs 
il  y  fcjourne  vn  mois,  les  Poètes  ont  appelle  ces 
douze  fignes  les  douze  maifons  du  Soleil, 

Ces    DESERTS  SONT   lARDINS    DE   lVn   A    I*AV- 

TRE  BovT.  Le  Cardinal  Bemho  dans  fes  Sranççs 

a  pppofé  de  mefme  les  jardins  aux  forefts  : 
Gjardin  non  colto  in  brève  divïen  felva. 

Ce  que  j*ay  imité  de  la  forte  dans  rnpn  Egloguç 

intitulée  Chriftine , 

Les  chardons  épineux  nai^ent  dt^ns  nos  guerets  : 
Nos  jardins  cultivez,  deviennent  des  Forefts. 
Ces  BOIS  en  ont  repris  levr  verdvre 

IspvvELLE.  Tay  dit  dans  la  mefme  Eglogue, 
Ouy ,  je  <juite  ces  lieux  pour  ces  nobles  climats 
Jadis  Caff'reux  fejour  des  Fents  dr  des  FrintASj 
^ujoftrcThujf  le  fe  jour  de  l*  amour  eufe  flore-. 
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Plus  Yiant  qut  Us  lieux  càfe  levé  fuiterore. 
Par  fes  divins  apa^ ,  par  fes  Mtrdits  charmans 
Vne  Njwfhe  celé  fie  a  fait  ces  changemeni. 
Sons  ces  fas  en  tout  temples fieurs naifient  icUJeSy 
l.es  œillets  &  Us  lis,  les  jafmifts  (fr  les  rofes. 
S^  parole  applanit  les  humides  filions  y 
Et  change  en  doux  Zéphyrs  les  plmfort$  Aquilonsî 
Saprefence  embellit  le  crjfial  des  Fontaines.y 
fait  verdir  les  Forefis  ^  fait  jaunir  les  Plaines. 
Ses  jeux  par  Uurs  regards  adouci  fient  les  airs. 
Et  difiipent  les  nuits  par  leurs  hrdlans  éclairs* 
Au  refte^,  ce  vers  da  MalHcrbc , 

Ces  bois  ep  pnt  repris  leur  verdure  nouvelle  y 
fcmble  imité  de  ce  vers  de  Dcfpôrtes  du  cinquiè- 
me Sonnet  à  Diane , 

Les  forefis  ont  reprit  leur  verd  accoufirement.       r 

Le  mefme  Defporces  a  dit  au  Sonnet  51.  ... 

Les  eaux  paHent  £ a^our  y  (^  de  tous  les  cofie^  , 

On  ne  voit  rien  fuefieûrs  &  verdure  nouvetlç^.\]^ 

L'orage  BN  £st   cesse*,  l*'Axr   en    e.s.x 

ECLAiRCi.  ^ — rifity&air  ..  j 

Protinué  ex  iHa  parte  fer  en  us  eràty 
dit  Ovide.  Sur  cette  penfce  j*ây  fait  autrefois  cet- 
te Epigramme  Latine   pour  Madcmoifellc  de  la 
Vergnc,  '     ^       ■ 

iy£^Hora  pulfabant  violents  flatibus  Euri  : 

Fœdabat  totos  plurimus  imber  agros  s 
Et  Solis  radios  fulgentis  denfa  tegebant 

Nubila;  &  in  medio  nox  èrat  atra  die: 
Çùmfubitoy  mea  lux  y  pulcris  inveEta  quadrigisy 

Litaream  licfuit  pulchra  Lave  rn a  domum. 
(Tdisy  vere:^novOy  curru  Sol  vèBus  ovanti 
J)eferita(juoreite£lafuperbaDei.J 
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450  Observations 

Ècci  tibi  pUcidû  >  éjni  vitrant  lumittAy  ^ceUis 

t^thereas  Ufirat  terque  quaterque  plagai. 
DijfugiufJt  hiemeiy  peUuntHr  rubila  C4lo> 
Veftit  httmus  flores ,  vcntw  &  vnda  filent. 
Et  ce  Madrigal  Italien, 

Spargea,  denfe  ténèbre  . 
.   Di  nubi  >/  Ciel  vel^to  : 
Il  Mar  fertva  gli  alti  fcoglt  iratû  s 
E  mifiïk  i  tuoni  i  lampi 
Cingeand^orrore  i  camps: 
^nànd*  ecco  Filliy  4  par  del  Sole  ardente 
E  lucida  e  Jplendente  »  • 
Col  fao  carrp  pompofa 
yfci  veloce  f  e  col  guarda  amorofe 
'  (O  meraviglia  a  niilf  altra  fécondai ) 
Seren\  il  Cielo^  e  (jtieto  T  Aria  e  COj^da. 
Les  Poètes  font  ainfi faire  le  beau  temps ,  embel- 
lir la  campagne,  &  reverdir  les  forcfts  par  U  feule 
!)refence    de    leurs   Belles  ,   fans  le.  ffiçours    de 
a  Nature  :    & .  ceftpourquoi  on  pourrpit  trou- 
ver quelque  chofé   à  redire  à  ces  bcau:3C  ycrs  du 
Prince  des  Ppëteç, 

Aret  ager^  vitio  moriens  fitit  aèrù  herba: 
Liber  pamùineas  invfdif  coUibtis  vm  bras. 
PhjUidis  adventu  nofira  nemus  om^e  virebit, 
lupiter  çp*  Uto  defcendçt  plnrimHS  imbri. 
Il  fuffiloit  de  dire  que  la  prefence  de-Phyliis  fe- 
roit  reverdir  le  Bocage ,  fans  ajouter  qu'il  pleuve- 
roit  a  verfe  -,  ce  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  vn  effet  de 
la  beauté  des  Dames. 

Et  mésme  ses  canavx  ont  levr  covr- 

SE     PLVS    BELLE     DePVIS    QUELLE     EST    I C  Y. 

Tay  fait  dire  à  la  Fonteine  de  Tancourt,  donc 
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Madame  la  Comtefle  de  la  Fayette  eftoit  aile 
prendre  des  eaux , 

Les  dôvcevrs    où   ie  nage  ont   vnb 

VIOLENCE     Qvi     NE     iS  E     PEVf     CELER,      La 

joie  eft  babillarde.  Léttitia  U^uax  res  efi ,  atqtte 
oJtentatrixfHiy  dit  Symmachus  dàhsrEpiftre  tren- 
te &  vniéme  du  livre  premier  de  fes  Epiftres* 
Tay  dit  quelque  part, 

le  ne  fuis  plm  long  temps  fupporter  le  filènci  : 
D*vn  pWffirfiparfait  U  douce  violence. 
Maigre  tous  les  efforts  démon  amostr  dt/cret  ^ 

S'oppofe  à  pjon  ftcret.' 
Dans  lesfombres  détours  dé  cette  longue  route 
Perfonne  ne  me  voit 9  perfonne  ne  m  écoute  i 
Et  je  puis  maintenant  a  ce  Bois  écarté 

Le  dire  enfeureté: 
Enfin ,  grâce  k  P Amour ,  faj  fléchi  l* Inhumaine , 
•&  ce  qui  fuit.  Ce  que  j'ay  imité  de  ce  bel  endroit 
de  l'Eunuque  de  noftre  Terence, 

Numquis  hic  efl?  nemo  eft.  numquû  hînc  me  fe-' 

quiturf  nemo  homo  eft. 
lamne  erumpere  hoc  licet  mihi  gaudium  ? 

A  CHATOVÏLLER  MON  AME  E  N  CE  CONTENTE- 
MENT. Ce  chatouiller  mon  ame  ne  me  plaifl:  pas. 
Vn  avtre  partement.  m.  de  Racan  dans 
vnc  Epigramme  pour  vn  adieu,  s*eft  fervi,  à  l'imi- 
tation de  Malherbe,  de  ce  mot  de  partement  fow 
celui  de  départ: 

C*  eft  parler  inutilement. 

De  vous  dire  a  ce  partement  &c. 
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S  y  R     LES     s  TA  N  C  JE  S 
Enfin  ma  patience. 

féf,  171.  1  *^^  apprjs  de  M.  de  Raçan  que  Malherbe  avoit 

*  -Ifait  CCS  Stances  pour  le  Marquis  de  Mirabel, 

aitioureux  de  Mademoifellc  de  Caftillc  y  depuis 

mariée  au  Comte  de  Chalais. 

p  Qv^VN  TAS  DE   me'pisans*    Ronfard  dans 

r4f.  173.  f^  Rçfp^,n%  ^u  Miniftrc  : 

MifirAbhs  baurreaux  £vH  tas  de  midifaus  ÔCc, 
L^AGREABLÉ  TOVRMEKT.  l'ay  ditdansmon 
Elégie  à  M.  Chapelain  > 

Oftï»  r  amour  efi  vn  méh  f»àis  vnmai  agréable^ 
y  ne  doftce  amertume^  vti  tourment  deleSabte. 
Dans  te  vaftc  contour  4^  V Empire  Amoureux 
Il  n'efi  point  de^  Sujet  tout^-à  fait  malheureux  ; 
Et  comme  les  plaijîrs  ny  font  point  fans^  fupplicest 
Les  plus  cruels,  tourment  n  y  font  point  fans  délices* 
Le  plus  infortuné f  s* il  veut  eftre  confiant  ^ 
Dans  cet  heureux  Empire  à  la  fin  efi  content. 
Et  du  Maifire  <]u  il  fert  les  moindres  recompenfet 
Surpaient  de  bien  loin  les  pltu  rudes  fouffrances, 

S*IL   A    DE   L**AMERTVME    A    SO-N    COMMEN- 
CEMENT. Pétrarque  a  dit  le  contraire  : 
M^nfueto  fanciftllo ,  e  fiero  veglio* 
POVRVEV  CLv'a  MON   EXEMPLE   OM    SOVEFRE 

povcEMENT  &c.  M.  le  Duc  de  Montauiîer  a 

dit  admirablement  à  ce  propos ,   . 

Aimez*,  fervez,,  brûlez,  avec^ue patience ^ 
Ne  murmurez,  jamais  contre  vofire  tourment. 
Et  ne  vous  lajfesc  point  de  fouffrir  confiammentî 
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//  nejt  tien  ijui  m  adi  k  U  ferfeveranct. 
Si  vous  efiet  troublé  de  U  vaine  créance 
^H'ên  4  beaucoup  de  mal  &  peu  d'allégement, 
apprenez»  4fuV  uefi  point  de  tel  contentement 
^e  de  voir  alafin  triompher  fa  confiance. 

Lorfju*vne  belle  main  daigne  ejfuier  nos  pleurs  9 
Vn  moment  de  plaifir  paye  vn  an  de  douleurs. 
Le  repos  efi  plus  doux  s^  qui  vient  après  la  peine. 
Pour  efire  bien  aimé^foyct,  bien  amoureux  i 
y^^P^^f^i,^^  repris  y  &  furmontex.  U  haine: 
Enfin  ^foyeK.  confiant  y  dr  vousferex^  heureux. 
Et  q^'avx  appas  dv  cnK^^^r Change  pour 
changement  ne  rnc  dcpUift  pas  en  vers.  Noftrc 
Poëte  s*en  cft  encore  Icrvi  ^n  d'autres  endroits  : 
C efi  elle,  &  non  pas  lui ^  (juif Ait  fentir  an  monde 

Le  change  des  faifons. 
Tinfer  au  change  >  leur  efi  crime. 


S  r  R    LA    CHANSON 
Chcrc  Beauté. 

MAlherbi   fit  cette  Chanfon  fur  vn  air  ?4^.  174. 
qu'on  lui  avoir  donne  :  d'où  vient  que  le 
dernier  vers  de  chaque  couplet  eft  irregulier  ,  le 
premier  hemiftiche  eûant  de  fix  fyllabcs,  dont  la 
dernière  eft  féminine  ; 

Plus  je  le  fuppliCf  moins  ait  de  merci. 

En  vousfeule  on  trouve  quUl gelé  toujours.  &c. 

Q^AND  ï'aIME    SANSPEINB,  x'AXMB    las-  P4g,  j-jf. 

CHEMENT.  Bertaut: 

raime  tjui  mes  defieins  la  Fortune  sopfofe  : 
CaT  la  peine  do  vaincre  en  accroifi  le  plaifir. 

Ccç 


494  Observations 

Pouvoir  fdcileme fit  obtenir  tjuelque  chofi, 
M^éjt  aptz*  de  fitjn  £en  perdre  le  dejtr. 
Voicz  cy-dcffus  pag.  j^j^6. 

Labyrinthe.  Apropos  de  ce  mot,  qui  ri- 
me icy  avec  abjinthe^  il  eft  à  remarquer  que  ja- 
mais Malherbe  n'a  rimé  ces  mots  qui  Te  termi- 
nent en  intè  ôc  en  in  avec  ceux  qui  fe  terminent  en 
ainee  &  en  ain.  Les  Parifiensles  riment  volontiers; 
d*oà  vient  que  nous  appelions  ces  fortes  de  rimes 
des  rimes  Parijtennes.  le  ne  veux  pas  les  blâmer, 
mais  je  ne  voudrois  pas  les  emploier. 

Ie  s VI  s  A  RhodAnti.  lapprens  des  Mé- 
moires de  M.  de  Racan  pour  la  Vie  de  Malherbe, 
Sue  cette  Rhodante  eftoit  Madame  la  Marquife 
e  Rambouillet.  L'endroit  dd  ces  Mémoires 
oà  M.  de  Racan  fait  mention  de  cette  Rhodante, 
cft  confiderable ,  &  mérite  d'eftre  icy  rapporté 
tout  au  long  :  Ss  Rhodante  efioit  Madame  la  Mar- 
quife de  RambomUet.  f^oici  pourquoi  il  lui  donna  ce 
nom.  Vn  jotir  ils  s'entretenoient  Racah  &  lui  de 
leurs  amours  y  qui  nefioient  qu'amours  honnefies ,  (^ 
du  dejfein  quils  avoient  de  choifir  quelque  Dame 
dé  mérite  ç^  de  qualité  pour  eftre  le  fttjet  de  leurs 
i/ers.  M.  de  Malherbe  choijit  Madame  de  Rambouil- 
let ^  qt^i  efioit,  comme  elle  ejf  encore  9 1' ornement  de 
fonjiede.  Racan  choifit  Madame  de  Termes^  qui  en 
ce  temps^là  efioit  veuve  de  M*  de  Termes.  Le  plai" 
fir  que  prit  M.  de  Malherbe  ddn s  cet  entretien  avec 
Racan,  Rengagea  i  l^i  dire  quUl  en  vouUit  faire 
vue  Eglogue,  oùils*introdtiiroit  fous  le  nofndo  Me- 
libé^^  cr  Racan  fous  celui  /Arcas  :  &  j&  m'étonne 
qu'il  ne  s* en  efi  trouvé  quelques  fiagmens  parmi  fes 
papiers,  car  je  lui  en  aj  oui  reciter  plus  de  quaren- 
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te  vers.  Madame  de  '^amhpuittet  g^  Madame  de 
Termes  avei^nt  tomes  densç  nom  Catherine  :  ceUeci, 
Catherine  Chabot,  d'  Madame  de  RambotiiUet^ 
Catherine  de  Vivonnc.  Ne  domant  foint  q^e  ce 
mefme  ffom  de  Catherine  ne  fift  beamoifp  d'emba- 
ras  fi  on  f  emfloioif  pnr  ces  deux  Dames  dans  VEr 
gloff^e  /jntl  vpHlo^f  faire,  il  pajfa  tant  le  refte  dfi 
jonr  avec  Racan  à  le  retosérner ,  penr  en  faire  d*aH^ 
très  noms  ^Htfufent  eftre  mis  en  vers.  Jls  n'entron^ 
vfr^»f  que  trois  y  Attenice,  Eracinthc,  &  Cariiv- 
thcc.  Le  frémi erf Ht  jtigé  le  fins  beaté  :  mais  JiACa» 
/Vif  efiant  fervi  dans  fa  Paftorale  y  M^  de  Malher- 
be rejetta  les  deH,:!ç  antres,  (^  frit  celni  de  Rho- 
dante,  ne  fe  fondant  fins  d*en  prendre  vn  efuifiift 
anagramme.  M»  de  Malherbe  efioit  alors pt/irie  ^^ 
fart.  4£és  ceftfot^rqMoi  fin  amour  ne  proAnifit  que  peu 
de  vers  s  &  entre  antres  cenx  qui  commef^cent  p^r 
Chère  Beauté.,  que  mon  ame  r^vic:  &  ces  entres 
fur  Jrfquels  BoipP  fit  vn  air,l\s  Vcu  vont  ces 
Rois  de  ma  vie.  Il  fit  aujfi  quelques  Lettres  a  Rho" 
dante.  Mais  Racan  qui  avoit  trente- quatre  ans 
moins  que  lui ,  &  qui  efioit  garçon ,  changea  fin 
amour  poétique  en  vn  amour  véritable,  (fr  recher^ 
cha  en  mariage  Madame  de  Termes.  Il  fit  pource^ 
la  quelques  voiages  en  Bourgogne  où  elle  faifoit  fa 
demeure*  M'  de  Malherbe  lui  écrivit  en  frète  vne 
grande  Lettre  pour , le  divertir  de  cette  recherche^ 
ayant  Appris  qite  Madame  de  Termes  fe  laiffoit  ca- 
jaler  par  M*  ^ignier^  qui  ïa  depuis  époufee.  Cette 
ILettrcy  oùilj  a  des  vers  de  M.  de  Malherbe  qui 
^*ont  point  efié  imprimez,  dans  le  Recueil  de  fis  Toï^ 
fies,yxîr  qui  meritoient  bien  de  l'efire,  eft  imprimée 
parmi  fis  Lettres ,  avec  vne  autre  qu*il  écrivit  a 

Ccc  i) 
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MéJUme  de  Termes  fur  le  mariage  de  Raean,  Ces 
vçrs  inferea^  dans  cette  Lettre  de  Malherbe ,  dont 
parle  M.  de  Racan  9  &  que  ']zy  fait  imprimer 
dans  cette  édition  parmi  les  Fragmens»  ont  efté 
faits  pour  Madame  de  Rambouillet  ;  ce  que  je 
lui  ay  ouï  dire  plus  dVne  fois.  Mais  je  lui  ay  ouï 
dire  auflî  plus  dVne  fois,  qu  elle  ne  fe  fouvenoit 
point  que  Malherbe  eufl:  fait  pour  elle  ces  vers 
dont  parle  M.  de  Racan ,  Cbcre  Beautt ,  que  mon 
étme  ravie  &c.  lU  s* en  vont  ces  Rois  de  ma  vie  &c. 
mais  qu'il  en  avoir  fait  d'autres  qui  avoient  efté 
perdus  »  où  U  faifoit  ainfi  mention  de  ce  nom 
à'Anenice  qu'il  avoit  retourné  de  celui  de  Cêihe- 
tint , 

Celle ,  feur  qui  je  fis  ce  beau  nom  â'Artenice. 
Ce  mot  ê^Artenice,  au  rcAe,  que  Malherbe  fit 
pour  Madame  de  Rambouillet,  lui  eft  demeuré: 
carc'eft  ainfi  que  tous  Us  Poètes  &  tous  les  Pro- 
fatcurs  l'ont  depuis  appcUcc  dans  leurs  ouvrages  î 
&  elle  s'eft  clle-mcfme  ainfi  appclléc  dans  des 
vers  qu  elle  a  faits  pour  fon  Epitaphe. 

SVR      LA     CHANSON 
Qu*autrcs  que  vous  foienc  dcfirées. 

p  ,  T'Ay  ouï  dire  à  M.  de  Racan,  que  cette  Chan- 

^*    ^  *  Xfon  fut  faite  dans  la  chambre  de  Madame  de 

Bcllegarde,  par  elle,  par  lui,  &  par  Malherbe, 

à  l'imitation  d'vnc  Cnanfon  Efpagnole ,  dont  le 


refrain  eftoit,  Bien  fuedefer.  No  puede  fer;  8c 
ue  Madame  de  Bellegarde  y  avoit  beaucoup  plus 
epart  ni  que  lui  ni  que  Malherbe*  Ainfi  cette 


1 
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Piccc  n'a  point  dcu  eftrc  mifc  parmi  celles  de 
Malherbe.  Cependant  de  fon  temps  mcfmc  elle 
paflbit  pour  cftre  de  lui,  comme  il  paroift  par 
CCS  vers  que  Bcrtclot  fit  contre  lui  au  fujet  de 
cette  Chanfon,  ^Uutret  tjue  vom  fuient  defirtet: 
jlvùir  U  cœur  tout  plein  défiâmes^ 
Et  faire  les  doux  yeux  anx  Dames , 

Cela  fe  peut  facilement  : 
Mais  de  pouvoir  y  en  fa  vieitteffe^ 
louir  £vne  heUe  MaifireJle, 

Cela  ne  fe  peut  nullement. 
Avoir  quatre  chaufons  de  laine  » 
Et  trois  cafaquins  defutaine. 

Cela  fe  peut  facilement  : 
Mais  de  danfer  vue  Bourrée 
Sur  vne  Dame  bien  parée  ^ 

Cela  nefe  peut  nullement i 
Dire  far  tout  qu'il  efi  habile. 
Et  reprendre  Homère  (j*  f^irplcf 

Celafe  peut  facilement  : 
Mais  bienqu'ilfoit  d'avis  contraire  % 
De  croire  quil  puijfg  mieux  faire  y 

Cela  nefe  peut  nuttement. 
Efire  contraint  en  fa  parole, 
Avoir  dansfes  os  Ja  vérole  % 

Cela  fe  peut  facilement  : 
Mais ,  henquil  foit  hors  de  furie  % 
S^e  cette  gaUe  foit  guérie  9 

Cela  ne  fe  peut  nuttement. 
Vanter  en  tous  endroits  fa  race 
Plus  que  cette  des  Rois  de  Thrace, 

Cela  fe  peut  facilement  : 
Mais  que  pour  les  armes  i hermine 

Ccc  iij 
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//  dit  ^eMtU0Mf  mtJJleure  mpf,e  ^ 

CHa  ne  fe  peut  ttuHement. 
Jt'fj^^i^^^/  ^1^  FrAnfoù  traduire  9 
f4ur  faire  fâL  vjsnu  relnirt^ 

Cilti  fe  ftm  facsUmext  : 
Mets  ^Hoiqne  fon  e^rstiravailh^ 
De  faire  fourunt  rien  qui  vaille^ 

Celant  fe  peut  nullement. 
Efhre  fix  ans  a  faire  vne  Ode, 
Et  faire  des  loix  k  fa  m^de , 
Cela  fe  p^ut  facilement  r 
JUais  de  nom  charmer  Icjt  oreilles 
Par  fa  merveille  des  jxtcrv.eiUes» 
Cela  ne  fe  feut  nullement. 
Malherbe  pourrefpDtife  à  ces  VC^s  ,  fit  doQôerdes 
coups  de  bafton  à  Bertelot,  par  vn  .GemiUiomme  de 
Can,nominé  la  Boulardiç.  Si  Ton  cxl  vroic  de  la  for- 
ce envers  ceux  qui  font  aujpucd'kui  des  .Satires  fan- 
glantes  contre  les  plus  celel^res  Eicrivains  du  He- 
cle  y  6c  contre  les  DaJ^aç^  de  I&  £oar  les  plus 

Sualifiées  ,  [  &  pcuc-jcftrç  ijue  la  mode   vien- 
ra  quelque  jour  d'en  v&t  de  la  forte)  ils  chan- 
geroient  fans  doute  de  jai^g^g^  :    . 

"^-r-formidine  fufiis 
jfld  hene  dicendnma,4^eMandjimqne  coaBi. 

Cî[V  B    CE  LIE-LA    Q^*  lE  VOV-S  JP.OJCTE.    Cc  VCtS 

a  bien  la  mii>e;d  fiftre  de  Madame  à&  BeUçgardc. 
Ceint  là,  &  celle-là  ne  font  glo^  delà  bfille  Poe- 
fie;  &  quand  ils  en ^rp^einç  eyEtcote^  ils  ne  doi- 
vent jamais  eftre  mis  inmcdl^lLr.em.ent  devant  le 
pronom  relatif  qui  ou  Uqned,  comme  Ta  fort  bien 
remarqué  M.  de  Vaugelas.  X«j»4ix,  dit-il,  on  ne 
doit  vfer  dn  prenem  démonfirjttif  avec  U  particule 
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Iky  qudfid  il  efi  imntidiâttmtnt  fuivi  dtâ  pron9m 
relatif  qui  ,  oh  lequel  >  aux  deux  genres  &  aux 
deux  nombres.  Exemple:  Ceux4à  qui  aiment  Dieu» 
gardent  fes  commandetnens.  Cefi  tres^mal  parler. 
Il  faut  ibre ,  Ceux  qui  aiment  Dieu ,  &  aiufi  des 
autres.  Mais  quand  le  pronom  rotatif  efifeparé  du 
demonftratif  par  vn  verbe  qui  e^tHtre  deux  ^  alors 
il  faut  mettre  la  particule  lit  comme  y  Ceux-là  fe 
trompent,  qui  croient  &c.  Il  n*eftpas  croiabU  cmu^ 
bien  de  gens  manquent  à  cola,  te  mfay  s*U  efiper" 
mis  aux  Portes  de  s'en  difpenfer  à  fimitatiou  de  ce^ 
lui  qui  a  diti 

Mai$  qu'il  foie  y  ne  amour  â*  forte 

Que  cclle-U  que  je  vous  porte  : 
fstais  jofay  bien  qmenprofè  la  rrglo  efi  int^iolable, 
t^  qu*in  vers  toteito  eft  £  autant  plus  choefuéo  do 
cette  façon  de  parler  y  qui  la  foffio  doit  ofiro  plus 
douce  que  la  Ptofe.  J^i  ofiroit  nier  qu'il  no  foie 
mieux  dit  en  profe  &  en  vers,  qu'il  foit  Tneamoâr 
plus  forte ,  que  celle  que  je  vous  porte,  une  non 
pas,  que  celle-là  que  je  vous  porte?  M.  de  Voi- 
ture a  dit,  â  Timitation  de  noftre  Poète» 

Car  le  feu  qui  brûla  Gomoro , 

iW  fut  Jamais  fi  véhément , 

^ue  celui-là  qui  me  dévore- 
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SFR      LES      STANCES 
:  Beauté,  mon  beau  fou  ci*. 

PEksVz    de   vovs  RssovoaE.  Remar- 
quez fenfex,  de ,  ^OMt  fenfez.  i. 
Mais   povr  me  retenir»  s*ils   font 

CAS  DE    MA  PRISE,  II  LSVR  E  AVT   D  S  LAMOVR 

AVTAïîT  OVE   DE  BEAVTE'.  Vzy  dit  dc  mcf- 
me  en  mon  Indifférence  >  l  rimitation  de  Mal- 
herbe » 
Mdis  f0Hr  mê  retenir^  fi  vous  êinhx.  ma  prife, 

Il  me  fattoit  aimer. 
C'est  la  toile  sans  ein  de  la  femme  d*V- 
lYssE»  Dont  l'ovvrage  dv  soir  av  matin  si 
DE  F  fait.  La  toile  de  Penehpe  (è  dit  proverbia- 
lement àt^  ouvrages  qui  ne  s'achèvent  jamais. 
Voiez  Homère  aalecond  U  au  dix-neaviéme  dc 
rOdylTée. 


SFR      LES       STANCES 
four  AT.  de  Monpenficr. 

SEVLE    TERRE  où  lE  PRENS  MBS  CYPRl's 
ET  MES  PALM  PS.  Cette  locution  eik  trop  fi- 
gurée. 

QvE  l'amovr  m*a  fait  faire.  Fétit  fdire  fait 
quelque  rudefTe. 

Mais  mon  ame  <ïv*a  vovs  ne  pevt  estai 
ASSERVIE.  Cette  tranipofition  n'eft  pas  fuppor- 
table, 

ESTEIGNFZ 
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È5T£IGNBi.I.ESi    OV    NÔ N.>  Cc  moflofyllar  P.^   ,o^ 

bc  à  la  fin  du  vers  rend  cet  hemîftichc  dcfa.  ^ 
grcablc ,  acaufe  dci  mots  ijud  k  précèdent  qUi 
font  tous  comi)ofcz  de  fyllabês.  mafctilines  t  car 
d'ailleurs  il  fe  trouve  pluficurs  vers  finiffans  crx 
monofyllabcis ,  qui  ne  (ont  point  rudes  :  .5i 
Hermogene  eftinic  mefme  que  les  vers  qui  finif- 
Tent  de  la  forte,  font  plus  agréables  que  les  au- 
tres,  bienquils  foient  moins   graves:  ^  j^  W9 

rnhvitîf  ifxfiaifiii  K^|i  ;^j  J^'çjt-nt  ^1  «M 07f lor  ^îwV..;^» 

A^rip^wF  ^K^-nfuii  |iVi  Seryius  fur  ç^  vc^s  dcTEnei- 
de,  Surnimr,  ekanimifyHetremens procumbit  humï 
bosy  eft  d  vii  tvis  tout  contraire;  car  il  dit  qiitfce  vers,    ^ 
parcequ'il  finit  par  vn  monofyllabe ,  efttrcs-mau- 
vais.  En  ces  ùccafions  il  faut  çonfultet  fon  Oreillci 

Dans  cette  plAme  e«re*me.  Cette  «i, 
thete  ne  "me  plaitt  pas. 

CÊST^ôvActyôt.  Ce  mot  n  eft  pas  de  vcirs. 

ET   SANS  ATTEINDRA   AV  *VT  OÙ   L  ON  NE  PÉVT 
ATTEINDRE,   Ce  m'eST   ASSEZ  d'HONî^EVR  C^B   I*Y 

VovLois  MONTER.  Monter  porte  l*efprit  à  vtic!  ob*- 
fccnité. 

It  PAVT   ÔV  VÔVS  AIMÈR,  ÔV   N>  VôyS  tAVT 

POINT  VOIR.  Cette  çonftrudliQn  eft  videufe.  On 
peut  bien  dire.  Il  fant  oh  vous  dimer^ou  nevons 
joint  i>oir:  maij  en  répétant  fanf,  ôa  dçit  auflî 
repeter  #/,  ic  dirtfflff  frut  m  iious  aimer  ^  01$  il 
faut  ne  vow  point  voit. 

EsTRE  i»RAPE  ijE  fûTi^KÈ.  Prgp/ de foudre^  pow 
fiapé  de  U  foudre  y  n'eft  plus  à  la  mode  ,  non  plus 
que  ddHs  Seine  &  Marne,  pour  dans  U  Seine  (^ 

Ddd 
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Jans  U  Méim9  ,  que  noftre  Pbéte  a  dit  cii  U 
France  pour  la  Sibylle  Tiburtine.  Du  temps  de 
Du  BcUai  ces  omiffiôns  d'articles  n*cftoicnt  desja 

iJus  dans  le  bel  vfagc  :  car  voici  comme  il  en  par- 
e  au  neuvième  chapitre  de  Ton  Illuftration  de  la 
Langue  Françoife  :  Gard^  toi  anft  de  tomber  en 
vn  vice  commun  i  mefme$  aux  plus  excelleus  de  no- 
fire  Ldnpie  :  ù'efi  tomffiion  des  articles^  Noftre  Au- 
teur a  dit  ailleurs,  Frsfénou  moins  ^ue  de  cbsrmes- 


SFR    LES    FERS    POFR    METTRE 
devant  les  He lires  de  Catijfe, 

fé£.  i8x.  \  )|  Aïs  PBNSEt-yovs  qï^'h  vovs  accorde  Cb 
JVJLqv'on  ne  pevt  avoir  de  vovsî  Le  Cava- 
lier Marin  a  dit  quelque  ehofe  de  femblablc  dans 
le  c  XXI.  Madrigal  de  là  féconde  partie:  , 
FoUe  fperdnz»s  audace , 
C/r W  tuo  pregar  taltrui  pietk  fi  piéghi , 
Empia ,  s'attruipietà  pregata  neghi. 
Ces  vers  de  Malherbe  fur  des  Heures,  Se  les  au- 
tres fuivans  fur  le  mefme  fujet,  qui  font  tres-jolis 
&  tres-ingenieux  ,  .me   font  fouvenir    de  ceux 
de  S.  Gelais  fui:  vn  Calendrier  imprimé  devant 
des  Heures,  qui  font  auffi  tres-jolis  &  trcs-ingc- 
xjieux:- 

S*il  vous  plaifoit  ffiarijuer  en  tefie 
Vn  jour  ordonné  jmûr  m* aimer , 
le  fauroù  pour  vne  grand*^  fejte  ; 
Jliais  point  né  la  voudrois  chàumer* 
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DES     POESIES 

DE  M.  Dp  MALHERBE. 
SFR     LES     S  IBTLL  ES. 


Oit  qve  lb  Danvbb  t*arre- 
STE.  Dans  la  Stance  fuivante9  qui 
cft  pour  la  Sibylle  Phrygienne,  le 
meime  mot  arrefie  eft  emploie  en 
rime , 

achevé  9  ^  que  rien  ne  t^ arrefie. 
Ce  qui  eft  contre  ta  pratique  ordinaire  des  Poètes 
modernes ,  &  contre  leurs  maximes ,  &  patticulie^ 
rçment  rontre  celles  du  noftre.  ï'ay  fait  mention 
de  ces  maximes,  &  d'autres  plus  fcvcres,  dans 
m^  Obfervations  fur  les  Poëiîcs  de  Monfeignear 
de  la  Café.  Comme  ces  Obfervations  ne  font  point 
encore  publiées,  quoiqu'elles  foicnt  impriinces  il 
y  a  long-temps ,  &  que  ma  Note  me  femble  aflez 
curieufe^  &  que.d'vn  autre  coftc  j'y  fais  thentioa 
de  cet  endroit  de  Malherbe  y  je  he  ferrai  point  dif-; 

Dd.dî) 


Î04  Observations 

ficuké  de  la  rapporter  icy  toucc  entieri».  --^ 

DoQLiA-  voglia]  Pon  mente  chc  qucft^ 
rima  è  réitérât^,  avendo  detto  il  Cafa  ^eiia  ter* 
^a  Scanza  di  quefta  ifteflU  Canzoue  9 
-  De  h  chipa  mat  9  che  fcioglia 

Ver  la  Giudice  mia  si  dolci  frieghi^ 

Ch'  almen  non  mifitoglia  &c.^ 
II  che  vogliono  fia  vn'  error  grande  fiell*  artc  del 
verfificare,  eflcndo  ftaço  diffiiiito  da*  Maeftri  di 
quelU  arte ,  çhe  la  rima  in  vna  inedefîma  Can* 
zone ,  ii  in  vp  medefimo  Capitolo  non  fi  rad- 
doppia(fe  mai.  Laopde  il  Cai|elvetro  biafima  U 
Canzoiic  del  Petrarca  in  Iode  délia  Vergine ,  do- 
ye  la  rima  ctta  délia  terza  Sranza  è  rcûcrata  nel- 
lafcftaifîcomQilCapitolo  d.ella  Çafkità,dovc  vn* 
iftcfla  rima  è  pi^rimente  reïtcrata,  Vedilp  fopjra  la 
Poëtica  d'Ariftotelc  ,  e  fopra  la  derta  Canzone^ 
U  TalJPone  allQ*ncoatrQ  >  fbpra  rifteflU  Canzone  » 
fcufa.  il  Peçrarca  ;  e  perche  lo  fcufa  con  rcfcm- 

Juo.  <iel  noftro  Poët^»  portera  qui  le  fûe  paro^ 
e:  Cir$a  la  reheraz^îone  dellc  meJeJime  rime,  ci% 
veramente  da  Moderni  i  teuuta  fer  vixÀo^  ^man- 
de anco  le  voci  fienû  différente,  corne  qtti  neUa  ter-. 
A4  5^4«;^,eleccarbenedetta*,.^  neia  femmayfz.^t- 
M  ed.^i1^c^l^.  Mk  io  ho  fiù  che  qttalche  co/k  da  di- 
re  inquefio  luogo:  imperachè,  freptpofta  che  fcfra 
^eftoci  fa  regola,  io  addim^nde  in  che  antoriù 
Jié,  fondata  ,  non  Vavendo  i  migiiori  Poi'ii  Tefiâ- 
«*,  antichi,  e  mederni ,  /r  nanquanpo  è  loro  târna- 
to  hne,  oJ/lrvaM,  ^&nï  fi  vede  a  chinfi  oechi ,  che'l 
Petrarca  hd  volute  ^cir  detta  regoUi  foichcy  camt 
fftêfifa  nei'  altre.fue  CanT^ni,  nam  era  huêmo  dâ 
par  cette  rime.  H  medefima  fè  f9cr  Dumte  ^ti^hie* 
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ri  neUdffta  CdnT^one  deUa  Nokiltà,  checomincU  Le 
dolçi  d'Amor»  çh'io  folea»  dove  U  rima  ence  i 
reflicéifa  mttd  ftçonda  e  ntUa  ^h$uU  Stanx,4.  Vi^ 
ficjfi  fece  Guido  Cdvaltdnti  neUa  rima  cnto ,  refli- 
catd  due  volu  in  ifutUa  fua  Canz^one  Donna  mi  pre-^ 
ga,  pcrçhlo  yoglia  dire.  E  Frfteffo  Monfignor  del^ 
la  Cafa^  Scrittore  di  (jueW  efatez,7^  che  tutti  fan^ 
n9  9  in  ^nelU  fma  che  comincia  Corne  fa^gir  pet 
felva  ombtofa  e  foka,  dcve  la  rifha  ôgna  e  ré" 
flicata  dne  volte^  Jp  ^nefii  replicarcno  le  rime  fita- 
mente ,  e  non  le  voci .«  ma  Cine  dd  Pijteia  j  Dàf^tê 
dd  AtaianQ  ,  Ctnitun  ^ÂreT^e  y 'France  Sacchètti , 
Çmde  QaMceUiy  e  gfi  altri  di  ^uél  fecote,  e  intli 
i  Pr^veni^aU  replicaren  ncn  filaphentè  le  rime  »'  mi 
te  voci  medefimCy  e  diverfe  velte\  cerne  fi  f  ko  ve^ 
dere.  Péri  io  non  tenge,  che  in  vn  valnme  di  mol^ 
t€  Çanx,eni .  fe*t  Pe^ta  ftr  neceffit)^  di  f^i^g^r  bene 
nm  cenoette  ehe  h  mtritiy  fi  ftrvira  délia  fie  fia  ri- 
ma {varianda  périt  vêcijin  dnê  Inoghi  cesl  difiân- 
ti  cbel  fnen^  non  offenda  forecchio  j;  tenge  ,  dico  > 
che  non  gli  ahêia  dà  effet  men  toJerato ,  che  efnàndo 
per  necejjitk  di  voci  fi  ferve  di  totjio^  di  bibo-,  d^ 
încifca,  di  fego,  i&tefta,  e  battre  eali  concefifeper 
privUegio  a  cbi  non  pni  far  di  meno:  ancorcht  og" 
gtdifi  trovino  c^ni  cervelli  firahenati ,  cbeper  pd^ 
rer  Petrarchifii  n^adan^di  fin^ili  Jhonciatnre  êmpien^ 
do  le  rimeloro.  A'  quefto  propofico  fk  anche  quel 
che   dice  Bernardo  Taflo  rielta  Dedicatoria  del* 
le  fue.Riinc  al  Principe  di  Salerho,  fuo  Signe** 
ire  :  Non  dubito  pnnto  ,  che  molti  pin  curiofi  cb$ 
ffon  fi  convie  ne  i  mlriprènderanno,perch*aÛia  no 
mieifiritti  intj^otte  alcnne  poûhe  parole  dat  Pe^ 
trarcdf  ni  da  Dante ,  nifotfe  da  altri  vfate  gia^ 
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THéi  y  ripi^i^e  4/1^  volte  in  vn  fih  pâtma  in  vd" 
rii  lH0ghi  vnd  rimdl  &  éilfre  icot4i  café  t  aile  qualï 
pbjetthni  >  tutt^  che  bsvfndû  riguàrdo  alla  dignitk 
éUUa  Linffia ,  ^mal  effer  dùvnbh ,  non  quat  è  te- 
$fMta9  i  bajfa  cura  il  parvi^mente  i  mn  mi  rimarro 
pfTQ  breveminte,  di  ri^ond^re*  che  le  parole ,  ofono 
ficevute  dalC  vfo^e  de  pu  délia  cempagnia  dell* 
^dtre-i  ruero  neceffarie  ;  più  alm^nù  che  miferei^ , 
4çUl>04  e  ^ibpf  0"  altri  fimiti  nenfarebbenoi  ne  ho 
f4  rima  ripigUataffi  n9n  tanti^  hntan» ,  che  gil  i 
nfpùtê  délia  mem^ria  di  cbi  legge  d^haverla  vdita 
vna  élira  veha.  Ma  oltre  che  qiiifono  le  vocidi- 
verfe»  e  i  luoghi  diftanti»  fi  i  da  notare  che  la 
ICpIicaxione  è  nella  Chiiifa  délia  Canzone,  e  che 
ÎM  Chiufa  i  quajR  cofa  diftaccata  dalla  Canzone. 
Appr^^o  il  Petçarca  ce  nh  v(ia  fenza  Chiufa ,  c 
appreflb  i  Pocti  moderoi  cç  nç  fonp  moite.  E  ini- 
xçtç  la  Chiufa  à  me  par  coia  impropriae  fuperi- 
flua:  ma  41  quefto  altrove.  Ora  ho  io  incefo  ip^f- 
fe  fi^ice  dai  3.  4i  Racan»  hiiOmo  non  meno  per 
le  fue  Rime  Fianzefi  che  pçr  la  Tua  naicita  iUtt- 
ilriifimç ,  çhe*l  Malherba  noftro  fù  anche  d'opi- 
nionc  >  çh'vcia  rim^  pofta  in  vna  Stanza  dVna 
.Canzone  »  o  yogUam  dire  d'vn'  Ode,  non  fi  do- 
vcffç  neir  iftefiaQde  con  TiftefTe  parole  reïterare. 
Ma,  ne  anche  Fii^eiTo  Malherba  ofiervè  qucfia  re- 
gola,  fi  corne  l'abbi^imo  noi  oflervato  fopra  quel 
Prî;icipe  délia  Poëlîa  tirica  Franzefe.  Vogliono 
alcuni  che  Dante  Alighiçci  abbia  repUcato  riftei^ 
là  voce  in  qiie*  verfi^  ' 

Ne  per  o  f  *î  fi  pente  ^  ma  fi  ride  i 

Npn  délia  celpa»  chje  d  mente  nen  bornât 
'  M^  dil  V0l^r  tii  0rdi»Q  ii  previde^ 


SVR    LE    VL    LlVAI.  J67 

^\ji  rimira  n$  Fam  ck'  éukma 

Contmmt^àfitH^&  diJcmfêJiilbeMe^ 
^  Perche  4/  m^ndo  4$  si  ^uei  M  gim  tomd. 
ma  quiyi  s'hà  da  Icggctc  la  féconda  voltarV»4> 
cioc  te. ortmt^ fi  corne acutamcmc  loffervè il  Ca*. 
ftclvctro  fopra  la  Poctica  d'Ariftotele  à  carte  594. 
No$  Poètes  François  nefont  point  auffi  de  difficulté 
de  répéter  vne  mefmc  rime  dans  vne  mcfme  O^ 
de,  &  particuiiereftient  larfqu6  defs  deut  rimei 
font  fi  éloignées  Tync  de  l'autre ,  que  quand  on 
vient  i  lire  la  dernière ,  on  ne  fe  fouvient  plus  dd 
la  première,  le  ne  ferois  pas  non  plas  de  dffficid^ 
te  en  ce  cas  d'y  repeter  le  mefme  mot  à  la  fin  dtt 
vers:  &  ce  quon  peut  trouver raifonnablemonC 
a  redire  ^  cet  endroit  de.  Malherbe  ,  c'eft  qtfil  y 
a  emploie  le  mefmc  mot  arrefie  à  la  fin  du  vers 
en  deux  Stances  qui  fe  touchent.  Oh  pourroit 
pourtant  Texcufer,  en  difant,^  qu'il  faut  confide- 
rer  toutes  ces  Stances  pour  les  Sibylles,  comme 
des  Poèmes  feparez. 


SVR       LES      STANCES 
Donc  après  vn  fi  long  fejour. 

CE  s  Stances  furent  faites  pour  le  CàfoufcL 
D*AVANTVRE.  M.  de  Vaugelas  a  obfervé 
dans  fes  Remarques  de  la  Langue  Firatiçoife,  que 
ce  mot  pour  fignifier  par  hoAélrd ,  dé  fortune ,  n  e-^ 
ftoit  plus  guère  en  yfage  parmi  les  excellens  Eu 
crivains. 

TAkT    PB    PROVINCES    CLV*E  K    YU  lOVR 
6CC.   VOVS  NOyS -ACC^jnBREZ  PAR  AKOVR,     Il   fàl* 


5d«  ?rO  »  s  fe  il  V  A  iri  o  ».  J 

loit  <ii)ns  >  V^mk  nom  en.  déferez,. 

APKn^  NOS  làxiUnyKi  abàtVs  D*vni 
jii  pAR»Aixi  vifeTôiRE.  Cette  exprtffion 
me  femble  bitarre.  On  dit  bien  atatu  d'vn  coup: 
mais  je  ne  pénfc  pas  qu'on  puide  dire  5  diat» 
d'ifno  viSoirc^  . 


S  t'a     LJè.     BALET 
it  U  Reint. 

Pd£.tpO.  r^Ê  VoVs  Voir  et  vovfe  AùbkÈii; 
JLf  Nous  dirions  aujoutd^faui  De  vom  ^véir  (^ 
de  vam  ddorer»  &  paiticolierement'en  pÉrofe. 

Qvt©l  si  fi  IGNES  Q^ALITEt  TlREîTt 
TN     eôBVR    A    ISVR    SlRVIGE.     Il    failoic , 

00$  fdr  défi  dègnee  é/rnsHeez,  Sec. 

Saks  bstre  iSsV  ôv^AREKtAfeE  Oir 
0S  voys  ôv.  DE  It^itbr.   lia  dit  dé  mef-i 
me  cy  delTus  5  ji  la  merci  d'eUe  &  du  fin  i  ce 
que  nous 'ayons  remarqué  n'avoir  pas  la  beauté 
ordinaire  dés  expreifions  de  Matherbeé 

Fait  ekcorb  ac^roistrE  le  prix. 
Cette  expreflion  eft  imparfaite.  Il  failoit>  En  fait 
encore  &c.  Taurois  dit.  En  accroifi  encore  le  prix. 

Pdf.l^l.         AV    PtVS     GRAND    StLBNOB     DBS    BOIS> 

Voyez  cy-dcflus  page  j8$. 
FiAMBOiANT.  M.  chapelain  s'eft  fervi  de* 

£uis  peu  de  ce  mot  dans  vn  ce  Tes  Sonnets  pour 
5  Roi: 

^nel  jffire  fidmboiant  fnr  nos  Provincet  erref 
ic  ceux  qui  ont^oulu  ridiculifet  ce  Sonnet  >  au- 
toienc  ett  grand  tort ,  s'il  n'y  avoitàdire  que  ce 

motj 
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mot'i  car  il  eft  trcs-beàtt  êc  tre«  -  poétique. 

S'il.     ISTOIT    SENSIBLE   A    LA     HONTE    Sb 
GACHEROIT    EN  LA    VO  I  AN  T.  Volca  pag.  458. 

SFR     Le     i  a  let 

de  Madame. 

I'Ay  appris  de  M.  de  R^caatiuc  Malherbe  fitj^^^.jA^ 
CCS  vers  en  vn  jour*  (Jette  Madame,  eft  Ma-     ^* 
dame  Elizabeth  de   France  >  qui  depuis  a  efté 
Reine*  d^Ëlpagncv 

DbnOs  petites  liiAi  n  s.  Mofcbus  dans  H-  P^g^  ^9}* 
dylle  de  l'Amour  Fugitif; 

l4û V5  LE  Vovs  Amenons*  â.emarqiiês  Noua. 
h  voHâ  amenons^  pour  JV^mi  vom  l'amenoMs.  Mal- 
herbe fc  fert  fôuvcnr  en  profe  de  cette  façon  de 
parler.  Dans  yne  de  Ces  Lettres  à  M.  de  Raoaa: 
le  le  vota  dis  en  profe  ^  &  le  vom  dirai  fin  vers  eti 
quelque  fîecè  que  fc  voudrois  bien  faire  y  p  je  fon^ 
vois.  Et  dans  vne  autre  i  M.  de  Mentin:*  le  m 
doute  f  oint  que  vom  ne  lijiez,  ma  lettre  avetque  te 
fentiment  dont  je  la  vohs  efcris.  M.  de  Bal2ac  s'en 
ferc  encore  plus  foavent>&  il  ne  faut  qu'ouvrir  Tes 
livres  pour  l'y  rencontrer.  Tout  au  coinmence-^ 
ment  de  fon  Romain  vous  trouverez  ;  Ce  ^jhoH 
VOHS  a  dit ,  Madame ,  efi  tres^veritahle ,  (^fi  vomi 
voulez»  vn  témoin  iUufire  ^ui  le  vous  confirme  £^. 
Et  tout  au  commencement  de  fa  Confolaticm  aa 
Cardinal  de  la  Vallette  :  ^uoi^tte  ^e  fois  le  f  tus  . 
inutile  fervitenr  ^ue  vous  ayez,  >  <^  ^U9  de  le  voue 
dire  &c.  M,  de  VaugeW  imprQuve  cette  fa^oa  de 

Eee 
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parler.  M.  delaMote  le  V^yer  la  deffênd  contre  M. 
de Vaugelas.  Il  eft  certain  quelle  a  vieilli,  &  que 
ceux  qui  écrivent  avec  dclicatefle  ne  s'en  (crvent 
plus  prefeotement. 

Mars,  q^ï  uet  sa  louange  a  ùesërter 
LA  TARB.È.  B^7o^ol;pj',  (jtMipéyof  dsitis  Honlere. 

Par  PES  MSVRTRES  EPAIS.    Horace  : 
Mifia  Seftttm  ac  luvenum  denfantftrfrnera. 

f^g'  Ï94*         £^  pj^n^  Ct^ElC^ES  APAS   Qv]lt  DEMAKOfi  MER- 
CI* Cette  expreifion  n'eft  pas  heureufe. 

L'ombre  DE  vos  laVriers  At>MiREz  de 
t'fiH  VIE  Fait  lEvrope  trembler.  Comme  on 
Te  morfond  rouvent  à  rqml];re  des  arbres  >  on 
pourroit  dire  que  l'ombre  de  ces  lauriers  faifoit 
trembler  de  froid  >  &  non  pas  de  peur  x  mais  ce 
ferait  chicaner. 


SP'R  LE  RÉCIT  DTN  BERGER 
ài$  Bdet  de  Madame. 

1*  A  Y  ouï  dire  à  l/i.  de  Racan  ,  que  Malherbe 
fur  la  fin  de  fcs  jours  preferoit  cette  pièce  i 
Colites  fes  autres. 

Battvs  depvis  cïnc^jlîîs  de  greslbs  et  d*o- 
rag Es.  Horace  : 

Et  verberaté  grandine  vinedt. 

QVB    MBSME    En   ArGADIE   &C.   LeS    PtVS    fA- 

Mïvx  Pastévrs^  n'ont  jamais  b'^galez. 
LW5  Betgèrs  d^Arcadle  ont  efté  de  tout  temps  efti- 
iliW  les  pki$  célèbres  de  tous  les  Bergers,  acau- 
ft  delà  itîtifiqtïedonft  les  Arcadicris  fanoient  pro- 
feffioia  pfcttiçulitrc.  Voiez  Polybe  au  quatrième 
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livre  de  Tes  Hiftoires.  lay  dit  i ce  propos  dans 

vnc  de  mes  Eglogues ,  ^ 

jpe  V0S  bettu  chanfins  Ud»Hct  meloiU 
Surpajfe  lu  concerts  des  PaficHrs  d'Arcésiii. 

IVSQJTES   A    C\    RIVAQE    OU   ThitiS   SE   COY- fég.    I55. 

RONNE  Pb  bov<^£ITS  d'oiuhoers.  La  Pro« 
vence^ 

A  NOS  Gérions^  Gerion  efto](t  vn  Tyran 
de  Celtiberie,  qui  avoit  trois  corps..  Voiez  Apol- 
lodore  au  livre  fécond. 

Et  qve  l'astrç  dv  iovr  ov  se  ievb  ov  se 
ç  o  y  c  H  É.  l'auirois^  mieux  aimé  »  Soit  que  Fjifirt 
du  jour  &c. 

£  1. 1  s  B.  Ëlifabeth  de  France.  Les  Poètes  pren* 
fient  ainfi  des  noms  anciens  qui  approchent  de 
ceU3^  des  perfonnes  qu'ils  veulent  introduire  dans 
leurs  ouvrages  y  ces  noms  anciens  ayant  meilleur^ 
grâce  en  vers  que  les  modernes. 

L%  i^YNi  pjçH^DifîY-  PW%pc  IV.  ^^Pa^.i^^ 
d'Efpagne.  ^  *• 

NosTRE  ORANDE  BERGERE.  LaReineMc^» 
XCy  Marie  de  Medicis. 

A  ?AN,  q;vi  LA  coMS,]ç\Li.9.  Le  Marefci^ 
d'Ancre. 

N*£VST    BOH     EVENEMENT.    KOVS   dirîoilf 

aujourd'hui  neufi  vn  bon  evénomont. 

C'est  en^  1,'assiçm élément.  Ce  mot  ^4/» 
femble/nenty  qui  eft  icy  dans  la  ccfur^,  rime  a^ec 
celui  à'cvimomonty  qui  eft  à  la  fin  d)2  vers  preçcr 
dent  :  mais  cfomme  ce  vers  preced^i^t  (ft  4*vilf 
autre  Stance  »  i  la  fin  de  laquelle  on  s'anefte  >cetT 
te  confonstDçe  n  e(kau(  pas  fenfi^l^  >  n'eft  pas 
vicieufé.  ,         . 

Ece  jf 
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:   Et  XrUs  cHESNis  d'Epire  savent  moins 

Qjf 'il   NE   SAIT    LES   choses"  A     VENIR.     Tay 

dit,  à  l'imitation  de  Malherbe»  dans  inon  Elégie 
i  M.  Chapelain , 

Ce  fameux  CnKV^tAi-^  fi  pr$tdent  (^  fi  fige  ; 

JLt  Socrate  François  y  h  Caton  de  noftre  âge  ; 

Cet  homme  merveiUefix  y  dont  l'écrit  fins  fareit 

SHrpaJfoit  en  clarté  tet  ratons  du  Soleil, 
.   Bt  (fuî  fiut  f avenir  fins  fiurement  fredire^ 

^ue  le  fils  de  Latone  ^  les  che fies  dEfire. 

'^^-  Ï97«         Où  LE    NOMBRE   DES   ANS   8  £  RA    LA    SEV*» 

11  VOIE  D'arriver  av  trépas.  Hefiodc 
dit  que  les  hommes  du  Siècle  d'or  arrivoient  au 
crêpas  par  le  fommeil.  C'eftoit  vnechofe  fort  com- 
mode^ &  Iules  Scatiger  en  fa  Poétique  a  grande 
r4Ûfon  de  blâmer  Ovide  d'avoir  oublié  cette  çho- 
fe  (î  commode ,  en  la  defcription  qu'il  a  faite  de 
ce  Siècle  dans  fes  Metamorphofcs ,  ic  qu*il  a  pri-^ 
fe  d'Heiipde.  Omifie  aniem  iltnd  Hcfiodi  longé  opti- 
mum in  hac  atatey  Qvna^xjov  J^'is  C'snt»  J^J'/tnfutot.  Ce 
font  les  paroles  de  ce  fameux  Critique  au  cha- 
pitre feptiéme  du  livre  fixiéme. 

Et  mesmes  les  vipères  Y  pic  q^  e- 

KONT   sans  NVIR$>    OV  N'Y    PICOTERONT 

PAS.  Virgile  : 
Oecidet  (^Jerfens^  &  fiHax  herba  veneni 
Otcidet. 

La   TERRE    EN    TOVS  E  N  D  R  OITS   P  RO  D  VI- 
RA TOVTSS  CHOSES.   Ccft   vnc  imitation  de 
cet  endroit  de  Virgile ,  Omnis  firet  omnia  telltss. 
Ce  que  noftre  Poète  a)oute  5 
•  TffHs  metanx  firont  or,  toutet  fiestrs  feront  rofi, 
TotH  arhr^,  oliviers^ 
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J24n  nmr^^  flm  £hy>ir  >  U  pour  m*  durs  flm  i*om^ 
bre. 
Et  les  perlm  fdms  nùmbf^ 

Germeront  jUns  U  Seine  au  milieH  Jet  graviers^ 
cft  a4mirablemeûc  exprima;  mais  il  femble  con- 
traire i  ce  qui  a  précédé  :  cn^t  fi  tous  les  métaux 
fonc  or,  fi  toutes  les  fleurs  font  rofes ,  fi  tous  les 
arbres  font  oliviers,  il  n'y  aura  donc  point  d'ar* 
gent,  de  cuivre  ni  de  fer  9  il  n  y  aura  point  delis^ 
de  violettes  ni  d'anémones  >  il  n'yv^ura  point  de 
palmes  >  de  myrtes  ni  de  lauriers  :  &  ainfi  la  ter- 
re en  tous  endroits  ne  produira  jpas  toutes  chofès. 
On  peut  répondre  à  cette  objeaion,  que  quand 
noftre  Poète  a  die  que  la  terre  en  tous,  endroits 
produiroit  toutes  chpfesi  il  a  voulu  dire  y  qu'elle- 
produiront  en  tous  lieux  les  chofes  de  chaque 
genre  les  plus  precieufes. 


SFR      LES      STANCES 
Cette  Anne  fi  belle. 

I'A  Y  ouï  dire  à  M.  de  Racan  que  Malherbe  fit  '^jf-  ^9^r 
ces  Vers  i  la  prière  de  Marais»  Portemanteau 
du  feu  Roi,  fur  vn  air  qui  couroit »& qu'il  les  fit 
en  moins  dVn  quart  d'heure.  Ils  ne  furent  point 
cflimez;,  &  Théophile  pour  s'en  mocquer»  fuon^ 
dia  le  premier  couplet  de  lafgrte^ 
Ce  brdve  Malherbe 
^Hon  tient  fi  f4rf4iK 
Donnez,  lui  de  C herbe 4 
Car  il  4  bienfait, 
Malherbe  lui-merme  ne  les  eflimoit  pas, 

Eee  iij 
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ASSBMBLOMS    MAKII^    Ses;  YEVX    a    vos 

"Sfivx.  Voicz  j>ag.  270. 

ÇVR    LES    STANC  ES    FOVfi 
Us  Pairs  de  Fram€. 

PlAICTB'    DBS     BORBSTS    »I    XAVBLIBR& 

Voyc^  pag.  }»Q,. 

»  Qv*IL8    SOHT     FILS     1>*HeRCVLI.      Qucl- 

^  '  qacs-vDs.  ont  dit  qu\n  certain  Scytha  fuc  fils 
d^i^erciiie  »  &  ai^  les  Scythes  font  defcendus  de 
ce  fi^  d'Hercule  Yt^iesp  j^j^od^te  au  Uvre  qua- 
trième. 

fa^lL^X.        \^\    LÇVR  PBRB»    VI  tBV'lt   ANCESlTRE. 

jlncefire  ne  fe  dit  point  au  fingvlier.  Les  Ancêtres 
(ont  ceux  que  les  Latins  appellent;  majpru^^  Pé- 
rent»y  vfyfte  ad  tritavum  ap$fd  Romane^  fTâfrio 
vocabfth  nûfninantur.  vlttripm, ,  tjui  nên  baient 
pédale  nomen ^m?L]pics,afpeUantur.  Item  tiberi  vf- 
^He  Ai  trinefùtem.  vitra  bûs^fofkcnoïc^  vocantmr^ 
4it  \t  larifconfukePauItts  en  la  loi  xo.  au  Digeftc 
éfi  Gradibm  ti{ç.  Ec  comme  on  ne  dit  point  en  Latin 
mÀîfr  me$u,  on  ne  dit  point  non  pl^s  enfr^^ois 
mv^  antefire. 


mw 
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SFR   LES   STANCES    AVX    DAMES^ 

f$ur  les  Demi-Dieux  Marins 

tmdmts  far  Neptune. 

CE  s  Stances  furent  {faites  au  fujet  tlù  Carou- 
fcl  des  Quatre  Eletncns,  pour  M.  de  Guifc> 
M.  de  Bellegarde  &  autres  Seigneurs  qui  repre- 
fentoienthMer.  Elles  ne  font  pas  fort  bonnes  > 
non  plus  que  les  fuivantes  pour  yne  Mafcarade. 

Et  DÔNKEa  A  NÔSTRE  VA-ttLANtE  Le 
TESMOIGNAGE    DE  SES    YEVX.    Qlîelie  façOH 

dcpader  eft-ccU> 

Neï^tvne  pbvt  bïemïairb  eoHTi. 
Proi^ïquc. 

QvANT  A  NO  V  S.  ^ant  k  nùHéi  ne  vaut  gUc- 
te  mieux  en  vers  que  quant  à  1^01  >  que  nous  avon^ 
blamé  cy-deflus  page  450. 


S  P^  Jt      LES     STANCES 
four  vne  Uafcaradt. 

CEvx-dV  DE  CÏVI  Vos  YEVX  ADÎtlREîlrT  tA   VE-  Pag.  104, 
NVE.  Ceux^y  ri  e&  plus  de  la  belle  poëfîe. 

D'Est  RE   profane' COl^ME  IL   EST.    Cfm- 

HHe  il  efi  eft  bas ,  &  femble  âiperlSu. 

Parbvxvevt  repvrger  sok  temMe. 
Le  vers  feroit  plus  doux  de  la  forte>  Feut  par 
eux  repurger  fin  temple* 

L'or  de  cst  Age  viEit,  où  regnôït  i'inno- 
cence.  N'est  pas  moins  en  lbvrs  mobvrs  qs^^ 


SlS  OÈSERVXttd3t«         * 

BK  ifeVU^  AccovsTREMENS.  Horaccadit  Ja  mœm 
iUréûf,  pour  dire  txceUentety  aimMes  t 

*— -C^  vires  9  atÊimsgmqtte ,  morefjue 
Aureos  dedtêcit  in  afira. 
Cette  façon  de  parler  n'a  point  efté  recelië  en  no^ 
ftre  Langue:  &  noftre  Po'éte  n'eft  pas  à  imiter  en 
cil  endroit. 

JP^f»  XOJ.       ^*^  lEVNBSSlS  PtV  CAVTB8;    Ce  mot  dc  CéUtt 

n  eft  plus  en  vfagc  ny  dans  la  belle  Pocfîé  ny  dans 
la  belle  Profe.  M.  de  Voiture  a  dit  dans  le  Piacet 
pour  le  Cocher  du  Cardinal  Màzadn, 

S* il  fut  peu  CdHt  4  fin  chemin  élire ^ 
mais  ce  Piacet  eft  écrit  en  vefs  demi-burlef^ 
ques.  Cauteleux  eft  va  peuplas  vfité»  Tay  dit  dans 
mon  Oifelcnr, 

Le  cântelen^  dlieir^  ta  ttompeufi  tonnelle; 
te  )e  ne  me  repen$  pas  de  l'avoir  dit. 

Fertile  de  peines.  C'cft  vn  Latinifinci 
fertilis  fœnarHm.  ^ 


SVR    LES    VERS     FFNEBRBS 
fur  U  mert  de  Henri  le  Grand. 

I'Ay  appris  de  Mi^  de  Racan  que  Malherbe  nV 
M^m  .Auo       ^^^^  P^  "^**  ^^  dernière  main  à  ces  Vers* 
pif  207       L'i  R  E  D  V  Ciel.  Voiez  pag^,  }o8. 
"-  ^'      '*      Ce  qv'en dv r a  V n e  e l e  V  r  qve  la  nsi 
ov  LA  PLViB  Bat  excessivement.  U  dit 
ailleurs  > 
Cemme  tombe  vneflenr  ^e  la  bifé  a  fichée  % 
Ainfi  fut  abbatu  ce  çhef-tt œuvre  Jet  deux. 
I  ay  dit  dans  mon  Oifeleur» 

Comme 
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Çèt^fm^  an  vo'n  vne pur  quf  la  bife  a  tènchéc 
LangHipante  ficher  fw  [4  tige  panchie , 
-Ainfi  fi  choit  Mcnàliffte,  é-  de  Veau  de  fes  pleun 
Sam  cejfe  il  arrofoit  fe»  plantcf  é'  fes  fieurs. 

Ex  FAY  Ï)V  ]^£SM£  LIEV  DOÙ  SA  PEINE  ÎesT  VE- 

î^YE  ,  Venir  sa  gverison.  La  mctaphorç 
n'cft  pas  fuivic.  Après  d'où  fa  peinte  efi  venue. y  il 
faloir^  venir  fin  reptu  RemarqacïÉ  au  rcttic  cette 
parafe  ^/><  venir  ^neguerifin  ,  &  voîçz  page  193, 
&  page  44^. 

Apre's  cet  bssaï  fait.  C^c  hcmîftîche  cfk  p^*  ^^g 
pitoiable.  5'        • 

Et  san^  dovte  là  France  avra  com-ï 

Me    SlPYLE   QVELdVE    ïfAMtVX  ROCHEl^.   Il 

cft  confiant  parmi  les  Géographes  que  Sipyle  eft 

vne  montagne ,  mais  il  n*eft  pas  bien  conftant  par-  , 

mi  eux  en  quel  païs  eft  cette  montagne. 

.P0VR    MOI,    DOîfT    I.A    ]^0IBL£SS£.     KC<* 

marquez  dont,  pour  de  <]ui. 

ALtiPï>£.  Vn  de  nos  plus  favans  Critiques 
reprenoit  icy  noftre  Poète  pour  avoit  doni^é  le 
nom  d'AIcippe  à  vn  homme,  foûtenant  que  c*eft 
eonftammcnt  vn  nom  de  femme  parmi  les  Grecs 
&c  les  Latins  j  ce  qu'il  prctendoit  prouver  par  les 
automez'fuiva.qces.  Paufanias  dans  fes  Attiques  : 
^jyef-réeP'  >  *Apg*)f  'axwV^v.  ApoUodore  au  troificme 
de  fa  Bibliothèque  :  'Ap^AuiV»  fàf  S'y  i^  "hfte^e  'axx<V- 
mn  -jUnttuL*  tuItùv  fitak^if4%tfof  *A},i^fo^Qf  &c.  Et  ailleurs 
au  mefme  livre:  A<uJhLK$fy  i h.imt,hJt^v ^  mujiç  ^ 
MafTïoKor  ^'AAjtmwf.  Virgile  dans  fes  Eglogues: 

^mdfacerenti  mque  eg0  Alcippeuy  nec.Phjtti^ 
da  habebam, 

Depulfis  à  laSte  domi  f««  çlanderet  ag$eu 

Fff 
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Il  eft  vrai  qu'en  cous  ces  paflages,  &  en  plufieurs 
autres  que  je  pourrois  alléguer ,  le  nom  aAlciffc 
eft  vn  nom  de  femme  :  mais  il  fe  trouve  auffi 
pour  celui  dVn  homme  ehez  les  anciens ,  comme 
en  cet  endroit  des  Narrations  Amourcufes  de  Plu- 
tarque,  Khiutr-mf^  to  ^y  yivQç  AoLUk^fJtiviOt  u2.  Et 
quand  il  ne  (c  trouveroit  parmi  eux  que  pour  le 
nom  d'vne  femme  y  Malherbe  auroic  pu  l'emploier 
pour  celui  d'vn  homme»  après  Médire  Honoré 
d'Vrfé,  qui  Tavoit  emploie  de  mefme  dans  fa  di« 
vine  Aftrée.  Et  lui  Se  Malherbe  ont  efté  fuivis  en 
cela  par  M.  Maynard  dans  ces  belles  Stances,  fi 
cftimées  par  M.  de  Balzac ,  Ôc  commentées  par 
M.  Coftar  dans  vne  de  Tes  Lettres  à^  M.  de  La- 
vardin ,  Evefque  du  Mans , 

^Icippe  y  reviens  dans  nos  bois  2cc. 
Le  mefme  Meflîre  Honoré  d'Vrfé  a  feminifé  au 
contraire  le  nom  èiAmjnte ,  &  ceux  de  Détphnis 
&  d*  Alexis  y  comme  je  l'ay  remarqué  dans  mes 
Obfervations  fur  TAmynte  du  Taffe.  Tay  auifi  fe- 
minifé dans  mes  Po'éiies  Itahennes  le  nom  d*Maf 
ic  j'en  ay  efté  lotie  par  les  Itahens.  l'ay  appris 
au  refte  de  M.  de  Racan  que  cet  Alcippe  dont 
parle  icy  noftre  Poëte,  &  qu'il  appelle  Thonneur 
&  la  merveille  de  i^  Cour>  eftoitM.  de  Belle- 
{arde. 
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SFR     lE    SONNET    SFR     LA    MORT 
de  Monfeigneur  le  Duc  d' Orléans. 


N 


Ovs  avons  parlé  dcçc  MohfeigncQr  le  Duc  v^ 


d'OrIcans  cy^deiTus  pag.  317. 

Qvi  FVSSINT  SANS  OKAOE,  ST  Qjri  N'EVS- 
SENT  POINT  d'omurie.  Il  avoit  dit  dans  les 
$cances  prccedencts , 

Quelle  nuit  eft  pareille  aux  funefia  ambram 
Oiktulaifes  mes  fours  f 


S  Fit      V  E  PITA  f  H  E     DE      tEV 
Monfiignetn  le  Duc  d^Orleans. 

PLvs  Mars  qji  Mahs.   Tay  remarqué  P^i^.  ilo. 
cy-deflus    pag.  30 S.  que  Malherbe    affeâoit 
CCS  façons    de  parler  >  àolit  j*ay  rapporté  des 
exemptes  de  quelques  autres  Poètes  François*  A* 
joutez  à  ces  exemples  çelui^y  de  Rertaul,^ 
— ,^^  ^ffç  ingrate  femme , 
La  plus  femme  cjU^on  vit  jdmaifK 
Cependant  M.  de  Balzac  fembic  defapprouver  ces: 
façons  de  parler  -,  car  yoicy  comme  il  en  parle 
dans  fôn  Entretien  x  x  x  i.  qui  eft  de  la  Compa- 
rai fon  de  Ronfard  &  de  Malherbe  :  Il  y^  a  dans  les 
Comédies  de  Plante^  Celui-Ucft  iplus  lapiter  que 
lupitcr  :  (Sr  dans  les  vers  de  Malherbe  i,   Hctcûle 
cftoit  moins  Hercule  que  le  Roi. 

ViBima4 ,  hanios ,  vt  ega  huic  facrificem  frmma 
jfovi  i 

Fffi) 
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I^ém  hicmihipoMr  nHnc  efilêifiter^  ^nim  lufit^r^ 

Qui  fera  fi  ridicule , 

Qui  ne  confefle  qu'Hercule 

Fut  Qloifis  Hercule  que  coi. 
Et  €9i  vn  autre  Hem  : 

Plus  Mars  que  Mars  de  la  Thiaecw 
le  ne  propofe  pas  ces  dernières  imitations  9  eêtnme 
dvne  fort  bonne  chofe  ^  mais,  feulement  y  comme  de 
bannes  imitations.  le  fourrois  pourtant  les  autorifer 
par  r exemple  élu  grand  Poi'te  de  Hollande^  carno* 
ftre^  demefié  ncmpefehe  pas  que  jt  ne  Pefiime  tous- 
jours  infiniment ,  (  Il  entend  parler  de  Daniel  Hein-^ 
fins)   qui   a  dit  de  C Empereur  Charles  Cintfuiéme, 
plus  quoWs  Coefare,  Csefar.  Le  Soldat  François , 
tfùon  d^vroït  nommer  le  Soldat  Gafcon  y  a  d^t  an 
mefme  temfs  du  Roi  Henri  Quatrième  ,  Alexan- 
dre en  effet,  fi  jamais  il  en  fut  de  nom.  le  ne 
.  condamne  paf  ces  halles  figures  :  je  dis  feulement  qu-^ 
elles  ne  feront  jamais  4  monvfage, 
QyjB,  Mars  d«  ia  T hracei  Voiez  pag,  308. 

QVE   SON    ECLAT    RAPIEVX  TOVTES  IV- 

KiEK^ES  EFFACE.  Il  femble  que  ceci  foit  con- 
traire a  ce  ^ui  a  précédé  dans  le  premier  quatrain, 

Alon  père  viHorieux 

Aux  Rois  les  plus  ^orieux 

Ofia  la  première  place. 
A  cela  on  peut  rcpondrç ,  qu  il  eft  parlé  des  Rois 
dans  le  premier  quatrain.  Se  des  demi-Dieux  dans 
le  fécond*  Mais  les  Demi-Dieux  eftant  plus  que 
les  Rois  ,  &  la  naiflancç  de  feu  Monfeignçur  le 
Duc  d*Orleans  eftant  plus  illuftre  du  cofté  de 
(gn  père  que  de  celui  ae  fa  merç,  cette  réponfc 
ne  juftific   pas  tout  •  à -fait  Malherbe*  Mais  les 
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grands  Poëtcs,  comme  nous^  l'avons  desja  dit  plus 
dVnc  fois  dans  ces  Qbfervations  >  font  au  deflus 
de  CCS  petites  chofes. 

Rien  n«  m'ïn  a  sbv  parer,  P^r^rnemc 
plaift  pas, 

-  Apprenez  Ame?  vvlgaires  A  movrir 
SANSMVRMVRER.  C'cft  la  penfcc  de  lean  Sc- 
cond  dans  rEpitaphe  de  Marguerite  d'Auftriche, 
fille  de  l'Empereur  Maximilien  j 

CAfaribus  fro^vù  &  Cétfartclara  ftepâte^ 

V  Margareta,  ^fffiriacf  fata  fcmifte  Mdxi^ 
milianiy 

Jttd  ego  cjHd  miû  rexi  moder aminé  Belgas^ 
Et  fer  feminetu  fercujfo  fœdere  dextras 
Difcordes  PepHlos.  fram^UstfiS  paee  teavi; 
jHU  fato  deprefa  cubo  s  Tellfiffue  tenebit 
Nefcio  qMid  nofiro  de  corpore  pulveris  atri. 
X0uftmd,âcemviu  Lachefis  vix  neveraty  &  mox 
Stdmina  Parca  ferox  fatalia  rftpit,  iterqne 
Ireper  cbfcurum^  nnlli  remeabile,  juftt. 
jit  vos  ypUbéio  geniti  dejanguine ,  quanda 
ferrea  tfec  nêbis  didicerunt  Fdta ,  née  vUù 
VdTcere  nominibus^  pdtietitiùs  ite  fuh  vmbr/u. 
l'ay  autrefois  parodie  ce  Sonnet  de  Malherbe  au 
fujct  dVn  grand  Poème  Epique,  auquel  l'Auteur 
^voit  furvefcui  &  voici  de  quelle  façon  je  l'ay 
parodie: 

Les  P'ers  du  Chantre  de  Thrdce 
{  C'cft  le  Pocmç  qui  parle  ) 
De  V Enfer  viSlorienx  > 
j4  w»  P^ers  delicéeffx 
Cèdent  la  première  place. 
On  m'a  veufnr  le  Pamajfe  "- 

Fffîi; 
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Tat  mon  icUt  radieux 
Ternir  let  noms  glorieux 
Et  de  Virgile  &  du  Tap. 

J)e  U^  Pdrftée  toutefois 
fajfubi  les  dures  loix  3 
ton  ay  fenti  lu  outragu. 

Jtien  ne  m'en  afeufdrer. 
Affrtnex»  >  fetits  Quvrdgefi^ 
A  mourir  funs  murmurer. 


srit    i:  E  p  ir  A  P  ff  E 

dt  U^impifelU  de  CQnti. 

Psf.  m.    V4  U  t  E  Rois.  Voicz  pag.  408. 
**  XtJL     Si  hors  çhç  saison*  IpUc  oç  vçfcut 

que  quatorze  jours. 

S'ils  h'evssçnt  tv$'  ce  flambbav. 
Tcuflc  mieux  aimé,  S^ils  neufient  éteint  ce  fiam- 
beau.  Tuer  vn  flambeau ,  cft  vne  fkçon  de  parler 
figurée ,  mais  qui  cft  devenue  fi  commune ,  qu% 
elle  eft  auûî  devenue  moins  noble  (fc  par  confe- 
quent  moins  poétique  que  la  propre,  qui  eft  ctein^. 
dre  vn  flambeau.  Le  Comique  Accius,  au  refte, 
félon  le  témoignage  du  Grammairien  fJonius  au 
mot  torrisy  s*eft  ferviisn  fon  Mel«agre  de  cette 
façon  de  parler  figurée: 

Tnm  fuum  vita  finem  ae  fati^terneciontm  fore 
Jiieleagroy  cum  terris  efiet  interfeStus  fiammem»^ 
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le  Premier  Prefidem  de  Vprdunfur  la. 

nmt  de  fa  femme. 

MA  t  HB  R*  E  fut  prés  de  trou  ans  à  faire  ces  p^/.  ixx. 
Stances  far  la  mort  dclafcnune  du  Pxc-      ^ 
micr  Prefidcnt  de  Verdun  :  &  quand  U  les  pu- 
blia, le  Premier  Prefidentdc  Verdun  cftoitrema- 
neen  fécondes  noces  avec  Charlote  deFonIcbon 
veuve  de  M.  de  Barbeziers  de  Chémcraut;  ce  qui 
leur  fit  perdre  beaucoup  de  leur  grâce.  le  tiens 
toutes  CCS  particularitez  de  M.  de  Racan;  de  qui 
j  ay  appns  auffi ,  que  cette  première  femme  du 
Ptcfidcnc  de  Verdun  s'appelloit  Charlote  Du 
Gué. 

Sacre'  MiKisTRB  DE  Themis.  l'ay  dit 
de  mcfme  de  M«  le  Premier  Prcfident  de  BcUiévrc 
dans  mon  Elégie  intitulée  Chrifiine, 
Ce  Mitiiftre  facré  de  U  fttftt  Themùy 
PoMPONB,  a  Us  Mortels  <£>  les  Dieux  four  amU: 

Tïl,     Q^'aV    SOIR     ON   VOIT  LE    SoiBn;»4,.  lU. 
Se   IBTTIR   AVX    BRAS    DV    SOMMEIl    &c.       ^ 

C'cft  vnc  imitation,  ou  plutoft  vne  tradudian, 
de  ces  admirables  vers  de  Catulle, 

Soles  occidere  (j-  redire  fèffuut  : 

Nehis,  cùm  femel  oeeiMthrevît  lux* 

Nox  efiperfem*  vna  dermiend*: 
ic  que  Ronfard  a  auffî  traduits  ou  imitez  de  ia 
forte, 

La  Lune  efi  couftstmiert 

De  uaifire  tous  Us  moiti 
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Mâù  qpand  nQJhre  lumière 
Eft  éteinte  vnc  fou , 
Sans  nés  y  ek^  reveiÛer 
Fane  long-temfs  fommeiUet. 
La  plufpart  des  autres  Poètes  modernes  orit  pà* 
rcillement  traduit  ou  imité  ces  vers  de  Catulle  a- 
vec  ceux  qtû  les  précèdent  ^ 

Vivamus^  mea  Lefiia,  atéjne  amemtu,  5cc. 
mais  de  toutes  ces  traduârîbns  &  de  toutes  cci 
imitations* il  n  y  en  a  point  de  comparable  à  ccllô 
de  M.  Peliflbn.  La  voicy  : 

jiimens-new ,  aimable  Sitvie , 
Et  laijfons  murmnrer  tEnvte 
Contre  nofire  innocente  amour.  .    . 

Ces  moment  de  vie  ^  de  joie , 
9u'on  les  perde  on  quon  les  emphie  5 
Pafentfans  ejpoir  de  retour. 
Ces  Bois  efui  parent  nos  Montagnes , 
Ces  Trez» ,  ces  lardins^  ces  Campagnes 
Se  renonveUent  tous  les  ans. 
Nous  n  avons  pas  mefme  avantage ^ 
Et  jamais  le  conrs  de  nofire  âge 
Ista  (fuvn  hyver  &  qn'vn  printemps. 
Le  Soleil  fe  couche  &  Je  levé  : 
Sa  première  courfe  s'achève. 
Et  bien-tofi  vne  autre  la  fuit. 
Mais  quand  la  fier e  Défiinée 
Finit  nofire  courte  journée , 
Ce  nefi  plus  qtivne  longée  nuit. 
H  n'y  a  point  de  plaifir  dt  parler  après  vn  hom- 
me qui  parle  fi  bien;  &  je  n  aurois  garde  de  met- 
tre icy  la  traduûion  qut  j'ay  faite  de  ces  mcf- 
mcs  vers  de  Catulle  i-fi  elle  cftoit  en  .  la  mcfmc 

Langue 
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Langue  qu'cft  celle  de  M.  Pelfflon  :  nais  comme 
elle  eft  Italienne,  &  qu'il  n'y  à  point: de  rapport 
de  ritalicn  au  François ,  je  ne  fcrgi  pas  difl51culté . 
de  la  teprcfcnter  icy  toute  entière. 

^miarnuo  beBa  fela^ 
Amiam  s  chel  tempâ  voIm^ 
Vehcefiichedardo^ 
Che  gitiffiâ  il  lleve  pdrdo^ 

No»  è  Cûjk  immurtéUc^      /  -      .    ' 

jinx,i  CAdneae  fiiiâ ,  ^ 

^udfior  di  ffovineT^z^a^ 
L^.voftra  aha  be/Uz^la.     * 

^al  la  fera  neit  ae^ue 
Il  gran  Pianeta  giacquc^ 
iTaf,  ofiùvago  aucora, 
Eifirgt  con  tAHrora. 

Ifomhrêja  e  vtrde  frglia 
La  Scha  il  Femo  jpogUa  : 
NeUafié^ênnpveUa 
lUnverde  vie  pin  beUa. 

Delt  eu  staftra  il  verd^ 
Afai  fiù  non  fi  rinverde^ 
JLa  Merte  k  nêfira  Ihcc 
Tenehre  eterne  adducè. 

E  la  giù  nelt  InfeYnê 
In  dolor  femfitirnù  p 
In  femfherno  orrore^ 
Non  fi  itatta  £amot4^ 

AhJnnque  mentre  lia  i 
'  Mentte  non  fi  difdicéi 
Ora  ^VelU  ève^o/ki 
Cogliam  £  Amor  la  Hofial  ^ 

D^llà  mràfa  fchicra 
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..  ji  gli  AmémtifiviTd^ 

Sprex^Kfmvswi  romori 

Nûfirà  êm^rpfi  C$rL 
jimiétm ,  0  hSs,  loU  ; 

jfmiam  s  chel  temfê  voU  » 
.    F'elùCi  fim  cht  iârJk  t 

Chi  pngnt  il  licvi  fârdo. 
le  reviens  aux  vêts  de  Malherbe.  TelfHên^ûUém 
foir  le  Sdiil  Se  jetfer  aux  hrsi  dm  Sommeil ,  ne  me 
plaift  pas.  Il  n'eft  pas  icy  queftion  de  fommeil  :  il 
cftqueftion  de  mort,  ou  d'excinâion  de  lumière. 
£t  a  vu  autre  cofté ,  ce  qui  eft  dit  icy  du  Soleil ,  fe 
peut  auili  dire  de  rHomme»  car  ordinairement  tels 
que  nous  noas  jettons  le  (oir  dans  les  bras  dufom* 
meiU  tels  le  maxiu  nous  Portons  du  lit»  Ajoutez  â 
cela,  que  les  affaires  de  P Homme  u'eft  pas  dit  no- 
blement. 

Iypiter,  ami  sis  MoaTiLs,  Ni  &BI£T« 

T£  D$  SES  AVTEI.S  SCC.  Px^YTOU  fiST  S£YX 
ENTRE   lES   DiEYZ  DbHVe'  E|'o  RB  I  L  L  E^  Et 

D^YE  V  X  &c.  Il  n  y  a  perfonne  qui  puifife  nier  que 
tout  cet  endroit  ne  Toit  pris  de  ces  vers  de  TOde 
y.  dur  y.  livre  des  Odes  de  Ronlârd, 

iHpiter  me  demamde 

^me  des  bœmfs  fomr  effrande. 

Mais  fim  frère  flmtem 

Nems  demamde  mems  hommes  $ 

^mi  la  viOime  femmes 

De  fim  emfer  gloofom^ 
£t  cependant  Malherbe  eftimoit  fi  peu  RonÊud, 
qu'il  avoir  effacé  toutes  Tes  Pocfies  depuis  yn  bout 
jufqu  à  Tautre ,  comme* nous  Tapprenons  des  En- 
tretiens de  M.  4c  Balzac,  &  dei  Mcmoires  de  M. 
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de  Racaa.  Les  paroles  de- M.  de  Racan  mentent 
d'cftrcicy  rapportées.  //  avait  e face  fins  de  la  moi- 
tié de  fin  Ronjardy&en  ceteitk  ta  m  arrêterai  fins. 
Vn  fQttr  Tvrande^  Racan^  Càhmhi,  &  amreè  défis 
^mis  le  feuilletaut  fur  fi  tablé,  Ràcàn  lui  demanda 
iiL  afprenvoit  ce  ^uil  navçirpùint  èfaci.  Pas  fins 
que  lé  refie,  dit-il.  Cela  dù^H^fijeti  la  compagnie , 
C^  entre  antres  i  Cvlembi ,  de  lui  dite  qneft  ton  trou^ 
veit  ce  livre  afrh  fi  mort,  on  croirait  qn^il  anroit 
troHvéhn  ce  ^nilnavoit  foftfate.  Il  lui  répondit^ 
Vom  avex^  raifini  &  i  thenre  me  fine  it  acheva  d'efi 
facer  lerefte.  fe  meibuvicns  à  ce  prapos  d'aVoir  ouï 
Sic  à  m.  dte  Gombaad,  que  quand  Malherbe  lii 
foit  fe^  vers  àfcs  Attiis,  &  qu'ityçencontroitqueli. 
qu[e  chofe  de  dur  ou  d*impropre,  il  s'afreftoittout 
court  a,  &  leur  difoit  enfoite ,  Icyje  Ronfirdtfiû.  Ce 
mépris  public  qu'il  foifoit  de  Ron&rd ,  irrka  contrt 
lui  lUchelct,  le  Go^mentateut  de  Ronfârd;  cat 
^*eft  de  Malherbe  qu'il  entend  parler  par  et  màla 
kerba  dan^  ces  vers  duTombcau  de  Sainftc  MattKé^ 
ffoc  tamen ,  hoc  vnam  efiyfinOù  fnod  Afa»ibm 

optem  9, 
^ggeribnfine  tftisi  vt  vernns  fimper  innmbret 
Wlos  T^mnlfsm ,  falma^su  iHunkdiadema  coron  et  ^ 
J^anrMfine  ;&  mala  te  numquampremat  herénfi^ 
pHltum. 
le  ne  fais,  pas  d^  Taylidle  çeax  <pii  méprUent  Ron- 
fard  jufqu'à  l'effacer  tout  entier.  Mais  je  fuis^nco^ 
rc  moins  de  l'avis  de  ceux  qui  l'adorent  jufqu'itoi 
drefler  des  autels:  &  je  tiens  avec  rilluftre  M.  dte 
Balzac  j  qu'il  neft  que  le  commencement  &  la  ma^ 
tiered'vn  Poète.  Voiez  je  vous  prie  cet  illuftreM. 
4e  Balzac  dans  Coït  En^etien  xx:kx.  intitulé  Coni^ 
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fdraifom  ie  Rênférd  &  de  AfMtbtrbe. 

Denvv'  poreillbs  it  d'yivx.  Cette  ex- 
preffion  n  eft  pa^*  agréable.. 

Tég.  ^I4«       Qyj  DBJVoiT   LE  rifiÇHIR  AVEC- PLVS  Bl  COV- 
WVR    QVÇ  Cl   FAMKVX   loUBVR  DE  lYRE  &C, 

Il  $*e(^  encore  fervi  de  ta  mefme  penfée  dansi  l'E-^ 
pitapKe  deU  Sœur  de  M.  CoUetet: 

Ce  ejue  ton  dit  dt Orphée  y  efi  bien  peu  véritable. 

Sen  Chant  né  peint  forcé /.Empire  dee  Effnrits,  &Cv. 
Malherl)e  ^  plus  d'v  ne  fois  emploie  les  mefines  pen- 
f<Jcs  en  diirerens  endroirs ,.  comme  je  Tay  rc- 
xnarquéàlapage  3x5^.:  &  quand  {es  familiers  lui  en 
faifoienc  reproche,  il  leur  répondoit,  qui!  eftoit 
permis  de  mettre  for  fa  cheminée ,  ce  qu'on  avoic 
mis  fujç  fon  cs^binet»  comme  jei  ay  auffi  remarqué 
dans.  9xes  Obfçrvacions  fur  rAmynce. 
fég.  415.  QvVn  Homme  dams  la  itombe  est  vn  kavire 
Av  PORï,  C'çft  vne  penfée  fort  commune  dans  les 
livres  des  Anciens.  Bpi^ete  dans  les  Diflertations 
d'Arien  livre  iv.  chapître.x,  «  Ai/^IeJ  Wy-r» v ,  0  ^raT^r. 
I^ongin  à  la  feâion  yii.  de  fon  admirable  Traiûé 
du  Stile  Sublime  :  «  A^'  i(juv  fùv  Ji^cri^fjtAvvm  atrix^'m 
^ifdwilffxÏYf  0  iifém^n  Seneque  dans  fonEpiftre  70. 
parlant  de  la  fin  do  la  vie  :  Scefnhem  efe  iflHmputét^ 
$nns,  elementiffimi:  portm  efi;  édi^uunda  f  étendus  y 
nnm^nAm  recnfandns.  Et  dans  le  xxviii.  chapitre  de 
U  Confolation  i  Polybios  :  ïn  hoc  tant  proceltofo  & 
,  in  omnes:  tempefistes  expofito  mari  navigantibus ,  nul* 

Ifêi  portns  nifi  mortis  efi.  Pétrarque  dans  la  Chanfon 
JMia  henigna  fof:tuna  : 

Pregatey  non  mi  fia  fA  fordamorte  y 

Pinrte  de*  le  miferié  9  efin  del  piauto. 
Vil  ancien  Comique  a  appelle  de  ^efme  Tindo* 
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lence,  le  port  de  la  vie  : 

Rbmds  a  ton  AME  LE  REPOS.  Retnarqucz  reftdt 
à  Timperatif ,  &  non  pas  reftd.  Ceft  ainfî  que  de-- 
puis  quelques  années  l' Vfage  a  obtenu  qu'on  parlaft) 
caria  Règle  &  la  Raifonvoudrolent  qu'on  dift  rcnd^ 
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4  Charitée. 

CE  Poërne  ejft  tres^beau  depuis  le  commence-* 
mène  iufqu  à  la  fin.  Vzj  appris  de  M.  de  Ra^ 
çan  que  Malherbe  Tavoit  apporte  de  Provence.  Ain-^ 
û  vfaifcipblablement  cette  Charitée  eftoit  vne  Da- 
me de  Provence.  M.  Du  Perler, célèbre  Advocat  au 
Parlement d'Aix,  que  j^y  confulté  U-defTus»  croit 
avoir  ouï  dire  à  fon  père ,  lami  familier  de  Malher* 
be  y  que  c'çftoit  la  Veuve  d  vn  certain  M.  Lcvefque, 
Seigneur  de  S.  Eftieune ,  Gentilhomme  deProven* 
ce ,  qui  eftoit  vne  Dame  de  grand  mérite  &  de 
grande  beauté. 

Ainsi  qvand  Mavsole  pvt  mort,  Artemise  ^^i;  *if» 
AecvsA  tE  SORT.  &c.  Hccatomue ,  Roi  de  Ca^ 
rie  ,  eut  trois  garçons  &  deux  filles.  Ses  gar-* 
çons  furent,  Maufole ,  Idrieus &  Pixadore :  (quel<* 
ques-vns  y  ajoutent  Pigrcs)  &  fes  filles  ,  Ar- 
temife  &  Ada*  Maufole  epoufa  Artemife,  &  I- 
drieus  Ada  s  les  loix  des  Cariens  permettant  aux 
frères  d'époufer  leurs  feeurs.  Maufole  fucceda  i 
Hecatomne  au  Roiaume  de  Carie.  Artemife  lai- 
ma  .  avec  la  paffion  la  plus  ardente  que  jamais 
femme  ait  aime  fou  mari^  Après  fa  mort  elle  a- 

Gggii; 
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vala  fbs  cendres.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  toi 
Itvoir  donné  ce  Tombeau  vivant:  eUc  lui  en  fit  fai- 
re vn  4c  marbre^  &  fi  magnifique,  qu'il  a  eftc  mi& 
pi  noînbrç  desfept  merveilles  du  monde,  8c  que 
de  (bnnom  à%  Tombeau  de  Maufole  on  a  appelle 
M^tÊfiUes  tous  les  autres  Tg^heaux.  magni^ques. 
i.lleinftituaaufii  des  leuxfolemnels  i  l'honneur  de 
Maufole,  8ç  propofa  de  grands  prix  içcux  qui  le 
plus  dignement celebreroientfesIoUanges.  Lesplos^ 
fameux  Orateurs  de  la  Grèce,  Ifocrate,  Théo- 
pompe ,  Theo4eâe  &  Kaucrite  furent  à  ces  kux  f 
difputer  ces  prix,  ^tle  mourut  d'affliâion  & 
de  langueur*  A^nù,  Attem^e  parmi  les  EfcriyainsL 
pafle  pour  va  modèle  d*amitié  conjugale.  Nofirc; 
Poète  dans  ce  fens  a  à^\  en,  fès  Fragmpn&>  en  pa!^ 
jant  des  Yeuvca,^ 

Eies  fâvent  4fiiZ0  alhguer  Jtntmife^ 
Dififtttr  du  devoir  (fr  d^  la  foi  fremift. 
]^t  M.  Sarafin  da.ns  la  Pompe  Fu^nebi^e  de  VoilurCj,^ 
Mfiis  de  tels  difcours  fortfouv^nt 
^mtétfft  en  em forte  te  vent; 
£t  feu  de  gems  vont  i  CEjhoh 
IXe  U  f^emw^sdm  Roi  Maufôla. 
Cependant  Ptotomée ,  fils  d'Hepheftion ,  au  feptié- 
me  de  fesHiftoires,  rapportées  par  Photius  dans  (a 
Bibliothèque,  dit  qu'Artcmife  fut  tellement  éprifc 
d'amour  pour  vn  certain  Dardanus,  natif  d'Aby- 
dos,  que  s'en  voiant  m^rifée,  vn  jfoiu  quelle  le 
trouva  endormi ,  elle  lui  cceya  les;j^ux  de  rage  &  de 
dépit.  Il  dit  de  plus,  qu'en  cftaàt  tous)ôurs  éper- 
duëmentamoureufe ,  pour  fe  guérir  de  cette  paâion 
elle  eut  recours  à  la  Pierre  Leucade ,  dont  ceux  qui 
fe  îctcoicnt  de  haut  en  bat  gueriiji^cnt  de  leur 
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àiôpilr ',  &  qucs*eftant  jcttéc  de  cette  pkrtc  eàbàs> 
elle  ifc  blefla^  &  mourut  de  Ces  bfcflures.  Il  y  a  eu 
dcax  Artcmifcs ,  toutes  dcui^  Kciûés  de  Carie ,  com- 
me neus.  rapprenons  de  Suidas  j  celle  qui  avoit 
époufc  Maul'oie,  &yne  autre  plus  ancienne  :  &  fi 
cette  Hiftoire  eft  véritable ,  il  y  a  apparence  qu'el- 
le eft  arrivée  i  cette  première  Artemife,  &quc  ce 
Ptolomce,  fils  d'Hepheftion,  qui  l'attribue  à  la 
lemme  de  Maufole,  s'eil  trompe. 

Et  DÎT  Avx  Astres  iNKoc£Ks  &c.  Tayrifcà 
cet  endroit  de  Malhcrbc,quand  j'ayditdans  mon 
OdeiM.  DuPerier,  ' 

£t  çriminofis  innocentée 
-     Parce  Dees  onerare  frobris. 

Ainsi  ïvt  sovrdb  av  K^Cùvtùtct  &cc.  Ciiu 
1>E  02;  les  passions  pirent  voir  ala  mer  Egb  e 
Le  premier  nid  des  Alcyons.  C«ftadire,  Alcyo- 
néc.  Voiei  comme  noûire  Poète  fe  fert  judicieufe- 
ment  &  agréablement  de  la  Fable.  Les  Fables,  ain- 
fi  que  Plutarque  la  très- véritablement  obfervi,  font 
1  ame  de  la  Poëfie  :  mais  il  y  a  dé  radrefle  âs'en  bien 
fervir.  Nous  ne  devons  emploier  que  celles  qui  font  - 
connues  de  tout  le  monde.  Ronfard>pour  en  avoir 
emploie  qui  ne  font  connues  que  des  Savans ,  &  qui 
ne  le  trouvent  que  dans  les  Scholiaftes,  comme  eil 
celle  qu'il  a  rapportée  dans  ces  vers  de  l'Ode  xi.  du 
livre I.  &  qui!  a  prife  du  Scholiafte  de  Nicandre» 

Ny  lesflenrons  ijue  diffama 

P'emêi^  olêYs  tjHefamainhUnche 

Ah  mUitu  i^Lis  renferma 

D*l/n  grand  Afne  Uroide  manche  9 
au  lieu  d'acquérir  la.  réputation  de  DoâC)  a  ac«* 
qui&  ceUe  de  Pédant.  Nous  ae  devow  ]pas  noo 
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plus  emploie!  trop  de  Fables  dans  nos  Po^e^j 
&  comme  difoic  Gorimia  au  fujct  de  Pindare, 
il  faut  les  Cerner  avec  la  maizii  &,  né  les  pas  répan^ 
dre  avec  le  Tat. 

Lis  PAssiOïls.  Kemsucqacz  tes  fét0Ms  poot 
la  pdjjio».  Defbortes  a  dit  de  meûne  dans  le  prc>- 
mier  Sonnet  a  Diane  ^ 

Je  naggrdnditéi  feint  9  fiche  JtinveHHems^ 

Ves  keatttex,,  mes  deddinsy  mafeit  mer  féjfiens. 
Et  Monfieor  de  L'Eftoile  dans  des  Vers  fur  le  por* 
trait  d'vne  lUme  > 

//  hi  refiemUe  feulement 

Pour  efire  imfemfible  cemme  ette 

Aux  pdjpens  de  fem  Amant. 
Et  en  vn  autre  lieu  t   . 

Et  ^nie  n'ejhit  mesfaffeni  ^ 

Il  ne  ferait  rie^/mr  U  terre 

Si  grand  que  ^as  fêrfeSions. 
Malherbe  avoit  dit  dans  le  Balet  des  Nymphes 
qui  mènent  l'Amour  prifonnier» 

Jamais  fespaJponSfpemr  ejm  chacun  fiâpire^ 
Ne  nens  ont  fait  £  ennui. 
Moo&eur  de  Racaii  a  dit  auffi  dans  TOde  à  Mon* 
£eur  de  Balzac^  ^ 

Do&es  Nymphes  9  far  qui  nos  vies 
.  Bravent  les  ans^^  U  trefos  : 

Seules  Beàutez.^  dont  les  afas 

Ont  mes  pajpons  ajfervies» 
Jfae.iiy.      Db  comjsiem  de   ieVt^jes  kaxis.  Sec: 
Cette  Stance  c&  la  favorite  de  M.  de  Segrais. 

Mt CENES.  Ville  du  peiôponnéfe.  Se  dcmea-^ 
Tt  d'Agamemnon.  Nous  diions  commuoémeiic  , 
Jldjcene$  au  pluricr  >  comme  il  cft  icy  écrit  »  de 
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ïricfinc  que  les  Latins  ofet  à\t  Mycenà},  Se  les 
GrcO;  MvKnfoj.  Mais  je  he  dôtttc  point  qu'on  né 
ipuiâ^e  dire  auffi  Ad^Cfue  ^\x  fîngulier ,  comme  Ta 
dit  M.  de  Mcigiriatc  dans  ïa  Traduâîon  de  î'Epi- 
ftrerde  ficifeïs: 

^ue  depuis  mim  départ  le  Prince  dt  Mycene  : 
&  cela  i  llmifeatiôii  de  Virgile  ,  ^ui  â  dit,  au 
cinquième  de  TEneïde ,  ^fc  iWjr^»^.  C'eft  ainfi 
qu'il  fiiut' lire  en  cet  endroit  de  Viirgilé,  &  non, 
pas,  ^fi  que  portent qûclqiîics  Manufcrits „ t^r^^ 
Mycenis  y  comme  il  paroift  par  cette  Note  de 
Seifvius  fur  ce  nieline  endroit.  V  r  b  ë  Myc  e  ^jex 
Grétct  dixiu  vnde  fingtelarei^  numerumpùjhit.  My- 
cenâs  Mittem  ficui  Tihch^.- lâveftatU : 

jiti^ne  vetHs  Thebe  centum  javet  oiruta  portis. 
vtjit  Myceûe,  Mycehesi  w.  Agave,  Agaves.  P^^ 
Ufi  exinde  tatitmm  f^cife  dècUfrkttonem,  Numè 
rum  pofuitpro  numéro,  Mycenae  antem,  ^lycena^ 
faups  MyceniÈB  :  ^t  Fidena.  Efi  ej*  periphrajîs:  Vr- 
bc  Mycenae,  id  efi,  Mycenîs:  w,  Vrbem  Patavi. 
ienc  dôttte  pdint  non  plus  qu'on  ne  die  fort  bien 
Thebe  au  fingulier ,  tomme  Ta  dit  le  mcfme  M. 
de  Mexiriàt  <iahs  fa  Tradùûibn  de  TEpittre  de 
Phyllis  à  Dcmophoon: 

//  triempha  de  Thebr,  &  dâjbn  Roi  nouveau. 
£t  Athene  àu  mefme  nombi'e^cômihs  l*a  dit  Mi 
de  Marolles,  Abbé  de  VilleIoin,cn  ces  vers,  cy^ 
deâus  alléguez , 

Seur  les  pmhrages  ^èrs^  fokê  ta  doute  fiaiJcheUf 
ï>âf  jardins  ode  fans  de  iafavaftte  j4then€. 
te    £ay  que  Phrynichus  a  ôbrcrvc  qUe  ces  dcui 
noms  de  ville  ne  fe  difoient  jamais  qu'au  plurier  î 
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jaj>  i  Kifxjuefi^i  3^  7R  KifKJu^.  Màis  fe  fay  aufliquètet- 
te  obffcrvation  n  cft  pas  vcntaWc ,  &  qu'£uftathius 
/urle  premier  de  l'Iliade  en  a  fait  vAe  toute  coà- 

traire ^:-  vuv  Jiy  dit-il^  A-w  îfw>  cti  ^^  t0  Uom^ 
nWJTiw0iCnf^'3rKn^f7im(&^ot  QiCccf^toi,  i^  ^à  i^ÎAXce 

We^pK  M^xeidr»  M«\ewt(*  4^  e£^A«  Mjpf0\  £t  fur  le  fe- 
XX)nd^  j^et  i  i^iv  S€m%  'A:^vn  innif  ^  ^.«duirpic^r,!^ 

^  ;^  ettr^meù  iijjn.  Les  Italiens  dirent  auâî  jitheim 
x>\i  Athent  au  fîiigulier.  Le  Tafle  dans  Ton  A^ 
tnynte: 

Non  gid  U  àâtU  Athene  ètt. 
AV  D^ÇA  bv  RIVA6E  BLEsAi.    ïlfc  ^ett 
en  plufieurs  autres  lieux  de  cette  façon  de  parler 
au  d€f4.  Dans  la  Clianfon  Cl^ert  fieattte} 
Vn  mdl  0H  dcfk  du  trtfoiy 
Tantfoit-'U  extrême^  ne  votiU  émettif^ 
Et  dans  la  Confolation  à  M.  Du  Perier  : 
L'^ge  sévanoiêit  au  deck  dt  U  karquc^ 

Et  ne  fuit  peint  les  Mertr.  ' 

Riva  Gs  bi£sm.£.  Les  Latins  ont  dit  demef-l 

ïne  païlida  mèrs^  parcequ*elle  rend  les  hommes  | 

paies*  ] 

Et  les  Dievx  ont  garbe'  fcÈ  don  Si  ra-' 

R  F.  ,   <^    IVPITER    MESME     NeLÈ.  SEYT  ^  ÏAI- 1 

RÉ  A^  S  A R p E  O p  N^  Sarpedon  eâ:oit  in  Prince j 
de  Lycie,  fils  de  lupiteir,  félon  Hômerc^  &  de 
laôdamie,  fille  de  BcUerophon.  t)*atttrc$ ^  com- 
me Hefiode,  Baccbylide  »  Hérodote  èc  le  Èeko* 
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liafte  d'^Homcrc,  le  font  fils  de  lapitcr  &  d*Eu- 
ïope,  fille  d'Agcnor  :  ce  qui  a  fait  croire  àEuft'a- 
thius  fur  le  fécond  de  riliade,  qu'il  y  avoir  eu  deux 
Sarpedons.  Voicz  M.  de  Mcziriad  dans  {es  Com- 
mentaires de  rEpiftre  de  Peaelope  à  Vlyflc.  Ho-, 
mère  au  {cizicmede  Tlliade ,  parlant  dç  îa  mort  de 
Sarpedo»,  qui  fut  tué  par  Patrocïe ,  dit  qu'il  nc: 
lui  ferait  de  xitn  d'eftre  fils  de  lupittr: 

à  quoi  noftre  Malherbe  a  vifé  vraifemblabfcment;. 
Apoilodore  dit  que  lupiter  avoir  accorde  i  Sar- 
pedoa  de  vivre  rrois  âges  d'homme. 

Cb  don  si  rare.  Malherbe  enjambe  fcy  d'viï 
Ters  fiir  l'autre,  ce  qui  eft  quelquefois  permis , 
comme  Va  tres^judicieufement  obfèrvé  M,  Des 
Maxefts  dans  la  Préface  de  fôn  Clbvis  :  Ils  ne  peu^ 
vent  encore  j  dit-il ,  parlant*  djC  quelques  eritiqucs. 
fcrupùleux ,  pipporter  cesi  en'jamk^mem  ttvn  vers 
fiir  *VH^  antre.  Pat  exemple  T 

Zâban  choifitle»  fitens,  dani  lesfcrtife^champs 
Delà  Beaufle  altérée,  où  mille  focs  tranchansd-r.  < 
Ces  mots  de  la  Beaufle  altérée,  font  enjambez,  d'vn 
vers  Jkr^  iWi^tf;  M^^  ce  ferait  yne  fure  fàihlejfe , 
^U€  d'abandonner  la  force  en  cet  rencontres ,  pour  de 
uts  ferupules  y  ponrvtn^ne  ton  nyretonfbepasfiH-- 
vent.  Et  ton  reconnoifi  bien  file  P^ite  na  pa^  veu- 
lu  ferdre  la  force  de  fin  expre^ion^  pour  vne  confi-- 
aération  moins  farte,  ftonfàrd  dans  là  Préface  de  fà 
Franciade  approuve  encore  davantage  ces  enjam- 
bcmens^  Voicy  comme  il  en  parle,  fay  tfté  do^ 
fi^ion  en  majeunejfey  qne  les  vers  qui  enjtambin^ 
l'vnfur  tautrCi  n'efioi^ntpas  bims  enr  uofiVe  Pve^ 
■'^  '  Hhh  ij 
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fie  :  t^t^fois  (aj  Cênnu  depuis  U  iontrdirefdr  1$  h^ 
(iitrc  da  bons  Auteurs  Grecs  &  Romains,  cçmmcx 
^-, —  Lavinia  venu 
Licora. 
Parmi  les  Italiens  il  n  eft  pas  feulemeni  permis  de 
fkire  enjamber  vn  vers  fur  vn  autre,  mais  c'cft  v- 
ne  beauté,  felon la  remarque  clu  Taffe  dans  fà Le- 
çon (Ut  le  Sonnet  du  Cafa  ^uefia  visa  metrtdL 
Les  termes  dVn  fi  grand  perfônnagc  méritent  d'e-- 
ilre  rapportez  çn  ce  lieu  ;  ](.es  voicy.  te  fsrait  di 
quel  Sanettofonv  in  ma.do  ceugiunu,  chê  uou  v  e 
éjuafiverfûche  hou  fàjp  Vvn  neX  aUro.  Ilquatrom'* 
fïmenH  de*  verfi^tome  Jk  tusti  Afaefirs  \iufefftér 
ioy  ufporté  ffranSJfifua  grA'vnn.  M  U  r^i^one  è,  cbel 
romfimento  de^  't^txfi  riUene  il  çorfi  deit  orax^onet 
td  i  eagione  di  tArditk,-  e  U  tdtSti  ifrofri^  d^Ué 
gràVftk.Per^  s'0trikufjte  4  $  mafftanémi,  che  fou 
graviffimiy  U  fardità  cost  de^  moti^  corne  deUepéi^. 
rôle.  Quelque  paffioA  que  j'aye  pour  le  Talfe, 
\z  ne  puis  eftre  de  fan  avis.,  particulièrement  X 
l'égard  des  vers  qui  fojit  rimes  ^  Içs  rimes  ,^  com- 
me je  j'ay  dit  J^ilieu^rs,  requérant  vnç  p^ufes  & 
les  paufes  i^e  s*accordant  p2^$  bien  ayeç  ces^epjam^ 
bemens  de  yers.  Mais  conyne  cbaquc  Langue  a 
des  privilèges  particuliers,  puifque  les  Italiens  ap- 
prouvent ces  ei^ambemens  d^nsleur  Poëfie, jcne 
veux  point  les  y  blân^er.  le  dirai  feulement  quo 
les  Poéces  modernes  Içs  pratiquent  moins  fouvent 
que  les  anciens.  Pour  noftrç  Poéfic  Françoife, 
n'en  déplaife  à  Ronfàrd,  ils  y  ont  trcs^tnauvaife 
grâce.  Il  n'^A  permis  de  les  y  etm>tdyer  qa&.tres^^ 
rarement ,  &  en  certaines  occahons,  telles;,  quç 
ft^i;  çe^e^  d^anç  M-  ^^^  Uk^^^^  ?  parlée 
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Aimant  mibv^  plaindue  par  çovstvme, 
C'cft  çç  que  Lucien  a  dû  4aas  fon  Traifté  du 

Cela  eft  dû  hatdinient« 
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Im  ferler  y  Gentilhomme  d^Ai»  en  J^ro^ 

vence^fur  k  mort  de  fé ^Ue. 

CE  MonficurDu  Perîer,  qui  avoitnom  Jran-^«  2X0^ 
Çois,  cftoit  vn  Gentilhonimc  de  Provence, 
comme  il  eft  icy  qualifié,  &  vn  des  plus  Beaux 
Efprîts  de  fon  temps.  Il  çftoit  fils  de  Laurent  Du 
Pcrier,  Advocat  au  Parlcmcni  d'Aix,  &  petit  fils 
de  Gaf][>ar  Du  Pcricr  >  Confciller  au  mefine  Par* 
Icment ,  lequel  eftoit  frère  de  lacques  Du  Perier» 
Chevalier  de  Rhodc,  qui  fut  tué  auficge  de  Rho^ 
de  ,  comme  nous^  l'apprenons  de  THiftoire  de 
Provence  de  Noftradamus ,  &  à\\  Martyrologe 
de  rOrdre  de  S.  leàn  de  lerufalem  y  compilé  par 
GouffàncQurt^  M^dcmoifelle  Du  Pericr,.  fur  U 
mort  de  laquelle  Malherbe  fit  ces  vers ,  commç 
en  firent  a^fli  tous  lès  Beaux  Efprits  de  Provenu 
çc ,  &  François  Du  Perier  lui-mefme ,  s'appcUoit 
Marguerite.  Ce  François  Du  Perier  a  laifle  vu 
fils  ,.  appelle  Scipion  ,  qui  eft  encore  prefente  ^ 
ment-  vivant,  &  qui  eft  aujourd'hui  vn  des  plus 
celebi:esiAdvocats»non  feulement  de  la  ville  d'Aix, 
mais  de  toute  k  France^  C'cft  celui  dont  j'ayfait. 
mention  dans  vne  de  mes  Odes  Latines  à  M.  Du 
Perier:^  QQveu  de  noftre  François.  Et  parcequè  , 
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)'y  ay  fait  auffi  mention  &  de  ce  François ,'  6c  de 
fon  grand  p^re  le  ConfeUler  >  Se  de  fon  grand 
oncle  le  Chevalier»  &  de  fa  fille ,  &  des  vers  que 
lui  de  Malherbe  ont  fait  far  la  mort  de  cette  Sir 
|e ,  je  croi  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
f apporter  icy  ce^l^^en  ay  dit  en  cette  Qdc  ; 
^— --   Siêmmute  nùbilei, 
Fnlfire  »ec  fiU  Ftrerli  l 
Etjtttdiif  micHtre ,  (^  ^tkkii/J 
BeBofiiferkum  jW4  ^«W^r  Scy^tham 
yidit  fugantes  ^  tefiis  trit  Rhûdosi 
^i  vidft  jlfirété  Mmiftrcsy 
Tcfiis  erit  Salyum  Senàtw. 
Non  hU  McenJf^^^fr4jSid$mm  rcif, 
Çentis  togAU  gt^rtk^  Scfph, 
FACUndiâtps  G4BicanA,»^ 
Tr^ifstiu  Thémidh  S^ctrdés  ^^ 
Chjhs  parcntem^y  fi^bilibus  modis 
Çar£  gémenfdm  fnntrâ,  filU  9 
Dêâis  eeUbravit  Camenis  9. 
Grdftdfl  dfictU'  fotrU  >.  Malh^bd^ 
Et  le,s  tristBjS  ç^^^Qqyrs  Qv^e  ti  mit 
BN.  l'espr  it  &Ca  RiCmarquea^. qu'çn  cette  Stan- 
çe  &  en  plufi^eurs  autres  de  ce-  Poème ,  il  n*y  a 
point  de  repos  au  (ccond  vers.  Il  (èroit  mieux 
q^il  y  CA  euft^  Waji^.qc  l3L'c;ft:pas.vûfi\^Ute.quil 
n'y  en  ait  poin^. 

Ie  say  ^$,  QiVEfcs  APAS,  Afdéy  qu|;eft'icy.àla 
çefure,  fait  vne  confonance  ^vccpdi,  qui  eft  à  la 
fin  du  vers  précèdent  :  mais  comme  ce  vers  prc« 
cèdent  eft  à  la  fin  dVne  Stance^  oùpn fait  tousr 
ÎPUrs  vne  paufe,  cette  confoaance  n'eft  pas  vi^ 
^icjifc.  yo;ez  ce  que  noijs.aypns.  4iç.{»rç^.for- 
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tes  de  confonanccs  à  la  page  511. 

Et  rose  kLis  A  vEsev.  Le  Guariniadit 
dans  rn  de  Ces  Madrigaux^ 

Dono  Licori  «  SdHP 

P^na  roja  ^  creitie ,  di  Paradifo  > 

È  si  vermiglia  in  vifo 

iDon^ndoU  fi  feçt ,  t  fi  vcz^x^fd^ 

Che^are^i  rp/i  che  don4fic  rofa^ 

A  tor  dific  il  Pgfiore  > 

Con  vnfo^ir  dolcifiirHê  Jtémi^ràl 

Perche  degno  non  foHo 

D'aver  la  roJa  donatrice  in  dono} 
Et  vn  Poctc  ^onyme  au  feptiéme  de  TAnthôS 
logie,  ^^ 

Ce  qve  vivent  lés  r6ses,  L*espAce  dVîI 
>«ATiN.  Le  Poëte  Florus  dans  vne  Epigrammc 
rapportée  par  M.  de  Saumaife  fur  l'Hiftoirc  Au^ 
gufte: 

Ve^erunt  éài^Hando  kofk.  froh  i>eris  amœni 

Ingeninm!  vna  dtu  oftendit  ^icula  fiornm  : 

Altéra  fjrÂmidâi  nodo  majore  tumentes: 

Tertia  jàm  calathos.  totnm  lujd  qnarta  peregit 

Tlorit  ofui.  fereunt  hodiey  nifimanè  legantur. 

Pvis,  c^AND  AINSI  sERoiT.  Mauvais  hc-p^^;  2ii; 

TlTiiON  nUpIVS   i£S   ans  Q^I    IE    FIRENT 

Cigale,  tïoracc: 

O'ccidit  &  Peloph  gefiitor,  conviva  Deornm  ; 
Tithonnfque  rtmotus  ïn  auras. 
IfitKôû,  ayant  demande  à  l'Aurore  rimmortafi- 
té  >  &  l'ayant  obtenue  ^  oublia  de  lui  d^man^er 
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VnejeaaelTe  ecetnelle.  Ëftant  dectepitô,  &  s^tû^ 
naiancde  vivre  tn  céc  cftat  >r Aurore  le  changea 
en  Cigale. 

D'An cttBM ORS.  Lycureue^  RoideNemée^ 
eut  vn  fils  »  nommé  Opheltcs»  qu'il  donna  x  Hy- 
pfipyle  pour  relever,  tes  fçpt  Princes  Grecs,  qui 
aIloientai&egerThebe$,  panant  par  la  Nemée,& 
rencontrant  Hypfipyle  qui  tenoit  entre  fes  bras 
le  petit  Opheltés  »  la  prièrent  de  leur  niontret 
quelque  fonteine  oU  quelque  ruifleau  po.ut  faire 
boire  leur  armée  qui  n^ouroit  de  foif.  Elle  les 
mena  vers  y  ne  .fonteinià  ^  Se  aén  de  msLt* 
cher  plus  commodément,  elle  lai^a^Ton  i>ourrl^ 
9on  fur  Therbe.  Cepçndapt  vn  fecpent  mordit  O-^ 
pheltés ,  qui  mourut-  à  Tinftant  de  cette  moN 
lure.  Lycutgue  ^  imputant  )a  mort  de  fon  fils 
i  Hypfipyle,  la  voulut  faire  mourir.  Les  Princes 
Grecs,  qui  eftoient  caufe  de  cet  accident.  Feu 
empefehci^ent  -j  &  pour  Consoler  Lycutgue  ,  itt- 
fVitUerent  les  leux  Nemées  4  l'honneur  d'OpheU 
tés,  qu'ils  furnommérent  Arctiemôre. 

Par  le  canal  d  es  vËvi  widai^t  son  amer» 
T  VM  E.  Le  Père  le  Moine  au  dixième  de  fon  Poë-* 
me  de  S.  Louïs  s'eft:  fervi  de  cette  façon  de  par-* 
ier  de  noftre  Poète  t 

^t  fiie  qu'dvic  fes  fleun  par  Us  canaux  dé  ytust 
Vn  Ejprit  sifanJâpffnt  &  contagieux  &c* 
Tav.  lai;      MesMe,  Qjtand  it  AyîÉNt.  Atitre  matt* 
'  vais  hemiftichc. 

CbLVI   QJJ   ne  s'EXtEVt  A  l'aME  d'vïI.  BaA- 

BARB,  Ov  HE N  A  DV  ToVt  p  o X N T,  Lc  Guajcint 
dans  fon  Paftor  Fidp  i  v*  5*  a  dit  de  mefme, 
ièn  ÀHY9  cnr  havreUe,  è  non  havrebhe 
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'   Pï'A  tiifio  €ôr. 

Kfalherbe  aimé  âfTez  ces  façons  de  pftrler.  Il  A 
dit  en  vn  autre  lîeu  > 

Et  mtfmt  tet  viperéf  -   • 

T  ficqueront  fans  nuire  y  en  Wy  pictjuti/^nffd. 
CoNtai  i»ORTVKE  lïï^fRvit.  Onpât- 
loic  aifiii  ancieiinènient,  témoin  le  proràrbe  4?ai»-. 
tre^  fortune  bon  cotur. 

Dife  lAoi,  iiESiA  DIVX  ^6H  tfVii*  »AàBïtLt  fug.  iii^ 
tàvtiKt  &c;  M.  de  Bakâcf léîi fort  pretirlèil' En- 
tretien, qui  eft  àdrcliféàDoiii  ÀAdré,IcFëiMflânt: 
foui'  le  plan  de  Tappartemekfr  fke  ^oks  fi^hveit  en^ 
nf9iey  }t  fkii  ita^  de  vofis  porter  ^ne  Defaiption  dé 
U  Èetraïie  lie  t Empereur  ï:hàHes.  Et  fè  fiîs  en 
vecf  comme  te  Éonh'ommo  Matherhe^  ffnàndit  /\t 
mettait  îhtmeSatement  apir^les  Roù'i  <^  qu^ildi^ 
foitVPriam  a  receû  de  ta  vokfolatiofit  :  Ffanfeu 
premier  nn  fiù^ulu  mentir  de  ritgrei  i  it/moi 
aufi.  •    "•   -.    '^ 

Li^PkvvRH'Ëw  Sa  eABAK*,  du  iE  ciiAVtel 
Le  covVre,  Est  sViet  a  ses  toix  :  Et  i4i  gàrj5< 
ii^Vï  veulï  Avi  BÀRRififeES-  epv  LovVKt  N'Èit 
DitîF.ND  poikx  NOS  Rois.  Vdîcy  comme  M.défiaU 
rac  parle  de  ces  vers  de  Malherbe  dàtrtr  <fim  En- 
tretien X  X  t  i.  qui  eft  de  la  comparàifoii  de  tlôti^ 
fùrd  de  de  Malherbe:  l^es  imètmtsons  de  tbommé 
que  '{a)  connu ,  &  qffi  f^  ^  cdufede  $iéfirt  Ètittè^ 
tien 9  comme  if  efi  àujourethui  de  cet  Efcrit^  (il 
parie  de  Malherbe  )  foHt  Ueà  moites  ifi(elentin,fon^  ' 

tian  flm  finit  &  plue  aJroitm  II  ^égdfie  pêsut  kt 
imi^tious  d^ autrui  ek  fe  lot  Mpptofriamtè  Au  cêm* 
traire  y  ci  qui  U^effiàit  qtte  bèU  aie  hoM  defoieefriH-i 
ncy  il  fait  te  rendra  meiUomf  pour  le  ttànfp^H  fStt 
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€9$  fait.  Il  vâfnfjme  tcusjcmrs  att  delk  de  finextm^ 
ph  s  &  duMS  vnê  Langue  inférieure  i  U  Latine  ^ 
fin  FrdUfoii  égéUe^vu  furfdffe  le  Latin.  ^*ainfi 

uefeity  X  ,     ;  , 

Le  Pauvre  en  fa  cabane,  où  le  chaume  le  couvre» 

..   .       ,  Ëftfu}eci..resloû:         . 

E^  Ui  Garcie  qui  veille  aux  barrictcs  du  Louvre 
N*en  défend  point  nos  Rois, 
vâm  hku  eemefimtte  ,  [  bernas  jl 

Pa/li4a  Mors  «qii6  pulfat  pede  Pauperum  ta* 
JLegumque  cidres,  6  béate  Sexû. 
Neffre  Menfitur  le  Bretffn  demeura  d'accord  avec^ 
^ue.mêide  C avantage  de  Malherbe  en  cet  endroit^ 
^Meigt^jitljeurd'hui  l^^race  fiit  fa  faf^ouy  iS^  ^ue 
eUpuis  ffu  iifefeitfreppsé  de  faire,  vn  Commentai^ 
refnrl^  Odes  de  ce  Poi'te.  Et  cependant  M*  d'Vr- 
ii  /taqt.lcs  îugçmçn^  f0nt,  differcns,  ireprenoit 
cette.  Stance  ae  Malherbe,  diiantqueroppofitioii 
ÀxL  Pauvre  aux  Rois  n'y  eftoit  pas  jufte  \  Se  qu  a« 
prés  avoir, dit,  que  le  Pauvre  dans  . fa  cabane 
cftottCufe^  àlamort,  il  faloit  diceenfuite,  que 
les  I^ois  ilans  leur.LpjLivre  y  ei^oient  pareillement 
fujets.    .  ! 

Sr^R  :  L'E  P  LTAP  H  È  r.VOVR     VN 
Céfrtilh^mme  de  fts.  Amk ,  i^  moumt 

ÏE  Jie  (ky  vqui  êft'ce^Gèntilhdmme^ 
Pa&saiit.  Les  :  Anciens  enterroient  leurs  Morts 
dans  les  chemins  puWics.  ©c4à  vient  que  dans 
leurs  To^nbeauit  on  parle  ordinairement  aux  Pa£. 
faUBtAdfia,  Fia$<n\Perge,  FïMor,  iterf 
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Celle  qu*avoit  Hymen. 

PLvsisvRS  croient  que  Malherbe  a  fait  c6 
Sonnet  pour  (a  femme,  acaofe  de  ces  Ter^> 
CeSi  quavou  Hyntn  i  mon  C0Mr  4itachèe , 
Et  fuifut^  icji  hdâ  ce  que  fjnmâi^  U  mèeu^: 
en  quoi  ils  fe  trompent  \  car  la  femme  de  Mal- 
herbe Ta  fucvefeu.  Il  la  fait>  ic  FEpigramme  fui-r 
vaace,  poux  la  f^mme  4e 'M*  Puget,  fils  de  14^ 
de  Pommeufe,  Trcforier  de  rEfpargnc ,  fous  le 
nom  de  ce  M.  Pugct,  qui  e(iau|ourd  huî>Evefiiuç 
de  Marfeille.  Cette  femme  eftoit  fi4le  de  M.  Hal* 
lé.,  Doyen  des  Maiftses  des  Comptes  de  Pî(tis* 

Av   l^ARB-KÏ   Q^B   TV    VOIS   SA    PESPOyïlbLE   A 

càchb'e»  Remarquez  cette  façon  de  parler  ^4-^ 
thtr  a$i  marbre  y  pour  dire  cacher  dàm  U  méirbr^i 

Sa  despovïlls.  Peuacque  Sonnet  i6u  ^ 
Laftiando  in  terra  la  fna  belia  jpeglia. 
Plèvre  mon  ikeortvnb,  ït  hovr  ta  rb-  Tâg*  UJ. 

COm  P.E  N  s  E    IaMAXS    a  VT  R i   BOVLEVR    NE    T  »  " 

]^A&B  p  irEv  RiiR.  Ceft  la  peà£ée  de  Mafciai^: 

^ifUi  talût  y  nU  fieas ,  Viator: 
mais  qui,  au  jugement  de  M«  dé  Balzac  en  (biv 
£ntreciea  xxxi>  ei^  incomparablement  plus  befi«^ 
dans  noijbrc  Poète,  que  dans  le  Poëte  Latin. 
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Srji    LE    SONNMT  SVft    LA    MÇ^ 

IE  ne  cannois,  non  plus  ce  Geotilhosnin^  qui 


Sr^     V  E  P  IGRAM  ME 

^A€,\ii^.  T'AYOuïdirc  î^M.  Dtt€5affe,  Lieutçnant  Gciw>i 
Jlral  4f  Laicoufc,.  qn'iiy  a  auprès  de  Laj(couîe 
yne  matron  de  campagne  >  où  co$  vers  font  gra- 
ve* au  pied  dVne  Fonte^nc ,  d  vn  cataire  qui 
parpiA  ancien»  &  que  la  commune  créance  du 

f>aïs  eft  qu'ils  (ont  de  Salluftc  Du  Barras  >  &  qu  il 
es  fit  en  faveur  de  faic^ur,  à  qui  certe  maifo]\ 
apparrenoit.  Mat9  )*ay  ouï  dire  auffi  i  Madame  la 
Marquife  de  Kam))QUÏllet  ,qtte  ^taU^erbe  les  avoir 
fatrs  à  fà  prière  ppur  la  Fonrcine  derfioftei  de 
HambouïUec  »  où  ils  f^ixnt  graves  lorfque  cerre 
FopLtcine  Alt  revcftuë  de  pierres,  la  première  fois. 
Malherbe  eftoic  Thomme  du  monde  le  moins  pla- 
giaire >  k  dVn  ancre  cofté  ces  vers  font  plus  elet 
gans  que  ny  le  fiéclc  ny  le  ftjle  4c  X>u  Barras  ne 
le  comportenc.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que 
cei  vers  ne  (bient  de  Malherbe.  EtLpuifqu'ils  fe 
trouvent  gravei  au  pied  de  la  Ponteine  de  cette 
matfon  de  campagne  dont  nous  venons  de  parler» 
•    il  h\\X  croire  que  quelqu  vn  ^es  y  a  fait  ^çayeç 
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depuis  que  MalhcrJ>c  les  fit,  il  y  a  plils  de  qua- 
rante ans,  pçur  la  Fonteine  de  THoftel  de  Ram- 
l>ouïlfct,  cojnme  pn  ksa  fait  graver  depuis  pci^ 
au  pied  d  vnç  JFQptcine  d9  Çoi^v^nt  des  Capu- 
cins de  1^  viHe  d'A^geçs. 

SFR    LE^    FR4GM1RNS. 

Sur  le  Fraient  4¥^  Ç^r^nal  de  Richelieu. 

I^Ay  feu  de  M*  de  Rao^ti ,  que  Maldccbe  avoit 
fait  ces  deux  Scapcesplus  de  trente,  ans  avanç. 
que  le  Cardinal  dç  R,içheliea  »  ilu<|ucUI  les  9tdref- 
ie,  fuft  CîM^dinalî  ^  qu'il  en  changea  feulement 
)es  q^iatro  prlstniers  vers  de  la  première  Stance 

Jour  les  acçQmmoder  4  ^on  fujet*  Vzj  feu  auffi 
u  meftxie  M.  de  Racan»  que  le  Cardinal  de  Riv 
çhelieu,  qui  avoit  connoidance  que  ces  vers  n*a- 
voient  pas  efté  faits  pour  lui»  ne  les  receut  pas 
bien  quand  Malherbe  les  lui  fit  prefenier;  ce  qu; 
$t  que  Malherbe  nc4cs.  jçoniimia  pas,  • 


SFR      LE       FRAGMENT 
aux  Ombres  de  Damm. 

I'Av  appris  du  mefnte  M.  de  Racan  que  Mal^ 
herbe .  avoit  fait  cc$  vers  en  Pravéncc.  le  ne 
fay  de  qui  il  a  en^ndu  parler  fous  le  nom  de 
Daraon.  Mais  piV. ce.  vers, 
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UÔrn^comme^  émtrefois  piomrevtrrêit  ^nc9r^y 
il  paroift»  que  c^cft  dVa  homme  de  Cacti;  car 
l'Orne  eft  vne  rivière  qui  paffic.  i  Ca'én.  Ptolomce 
eq  fait  ipentiçtn ,  fiç  T^ppeUc  OA€r«  »  d'où  le  mot 
Ornt  a  efté  fait. 

Et  covcher  svh  les  fibyrs  gomme,  bston 
i,£s  SEMEES.  Les  fteurs  oat  efté  appelles  par 
les  Poètes  les  eftoiles  de  la  Terre.  Columelie  : 

?$n^gii&  h  varioj  nrrefiria  fidera  fioref,  ^c. 
Claudicn  :  Hétc  gréiditur  fieUata  rofis.  Tay  ditdan^ 
mon  Eglogue^  intitulée  Chrifiine, 

Mille  agr^éïkles.  fleurs  s  comme  jiftru  delà  Tèrrei 

Font  briller  en  tint  temps  Cemdil  de  ton  parterre.^ 

Et  comme  oa  a  appelle  les  fleurs,  ks  eftoîles  de 

la  T-erre,  on  peut  de  mefine»  félon  la*  penfée  de 

Muret»  appelkr  les  eftoiles,  les  fleurs  du  Ciel: 

EJfe  rajke  csli  merito  fnis  eUxerit  afiraz 

jifirafed  &  Terrsdixeris  efe  refis. 
QvE  LES  Soleils  kov^  seroient  coyrts.  Zrr/. 
Soleils,  Ceftadire>  \c%  jours.  Virgile  : 
^-r^fift  tgo  hpgf^ 
Canténdê  fsiernm  memini  me  eondere  folee. 
Issvs  de  PERES  Rois  et  p&  pbres  Bergers»  La 

PARQVE  EGALEl^BNT.  SO;V«  1  A  TOMBE  NOVS  SER- 
RE. M.  de  Racan  d^ns  yne  Ode  Bacchique  à  Iii# 
Maynard  a  dit  quelque  chofe  de  femblable: 

Tous  nos  jours  font  frffits  a$$x,  Parefum. 

Ceux  des  Bergers  dr  des  Monêru^ues 

Sont  coupez,  de  mefises  cix,eaux. 

Et  DE   TOVTES  DOVXBVRS   lA   DOVUTR  LA  1%V$ 

ORAiTDB  C'est  c^v'il  fAvt  laisser  nos 
AMOVRS.  Noftce  Poète  a  iréféfans  dou^  en  cet 
endroit  à  ces  beaux  vers  d^Horace^ 
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F^or:  n€q$ie  hdrnm ,  4fHju  cbIù  ,  arboram 
Te ,  fréter  invifat  cufreffbs , 
..    .    ^  VUét  krevem  JUminum  feejHetur. 
Il  ajoute  dans  la  Scanee  qui  fuit» . 

Amonts^  qui  U  flufpdrt  infideUes  &  fgintu 
Fànt gtàire  de  fnaH^uer  kmos  ce^drej  éteintes  icC. 
ce  qui  fait  voir  que  nos  amours  en  ce  vers ,  Cejt 
quil  faut  Uijfer  uos  dmpmrsy  ne  fignifie  pas  nos  de^ 
firs,  comme  l'on  pçnfc  d'abord  y  mais  nos  Mai^ 
ftrejfes.  Quelque  Critique  fcvcre  pourrait  trou- 
ver en  cela  quelque  ch<ue  i  redire. 

Emnosôbsbq^ês  mesmes  Çônçoivemt  de 
KovviAVX  D1S1R4.  C'eftlapçnfce  d'Ovide: 
FmfHre  féfe  ntiri  ifir  qn^ritur. . 
Se  trevve.  C'eft ' vne  queftion  parmi \ hos 
Académiciens  3  de  fiivcir  s'il  faut  dire  trouver  ou, 
treuveh  M»  de*Vaugcias  a  décidé,  que  trouver  & 
rr^#tr/r  eftoienttotts  deux  bons,  mais. que  le  pre-« 
mier  éfliolt  fans  çomp^raifon  le  meilleur;  le  fuit 
de  fon  ,avis<  U  faut  dire  tr^ver,  comme  on  die 
en  ItsM^ntravdre  y  6c  coftimendus  difons  ^r^iyt/er» 
&:  efffTâ^vir.  Les  Pdétes  pour  la  commodité  de  la 
rime  fe  fervent  nesititmoins  d&rvn,&  de  l'autre, 
cpnimis  l'a  remarqué  le  mefme  M.  de  Vaugeias. 
Ronfard  dans  l'Ode  feconde  du  livre  premier  : 
Eu  fou  doux  ^eHuryabbreuve 
Le  plus  ffraud  Roi  qetife  trouve  &c. 
Defportes  dans  la  première  de  fes  Elégies  t 

Et  fi  ^uet^uo  autre  peine  en  refervefe  trouve  ^ 
jiiufi  qu'il  me  fembloit y  j* en  avoisfait  tiprêêve. 
M*  de  Voiture  dans  les  Stances  écrites  fur  de^  Ta- 
blettes 3 


^4^  ÔÉSERVÂTlôNS     ^ 

Mais  $n  titat  au  je  me  treuve , 

J^VjN/  hefotn  de  eette  prenve  f 
Tm.xjo.     ^^^  *BRt«  DV  M  OH  DE.  Tévitcroîs  prcfcii- 
teroenc  cette  façon  de  parler»  acaufe  de  cette  È- 
pigrammé  »  qui  eft  fort  commune  ^ 

f^êftre  be4»ttpms  fecénie 

VeUi  fait  de  tùHU  appeler 

taperU  vtÊi(ft$e  dm  mendei  ^ 

Il  vem  jiUtt  donc  enfiler. 
-  Maintes  t^Airr^i.  Le  itiotdé  nmint^  Quoi- 
que tres^vieut,  &  prefque  décrépite»  eft  neant- 
nsoins  encore  aujourd'hui  en^fage  daos  la  hâlit^ 
Poëâe,  comme  M.  De^mar^M  t'a  fort  tôrftablc- 
ment  remarqué  en  la  Préface  de  fon  Ciôvis.  il 
^ft  auM  encore  en  vfage  dans  le  ftile  Bnrkfqtte. 
Ailleuri  dil  he  ^^en  (ert  plue:  - 

gramme  de  Renée:  &  à  et  propos  fe  mê  fouvicns 
avoir  ouï  àitt  s  mais  }e  ne  ttie  {buricns  point  i 
-qui»  que  cett^  Merée  dofit  ^tle  iey  Malherbe, 
eftoir  vne  Dame  de  Provence ,  qui  avoir  nom  Re- 
née. Ce  nom  en  effet  eft  fopf  commun  eh  Pmrehcei  { 
acaufe  de  René ,  Roi  de  Siclk  i  qui  eftok  Comte 
•dt  Provence.   Les  Poètes  déguifent  d'or<{inaire  i 
fous  des  anagrammes  les  véritables  noms  de  leon  ' 
Maiftrefles.  Ain(î  Du  fiellai ,  par  vn  renverfcnacm  ; 
de  lettres ,  a  appelle  fa  Màiftrefle  Olive,  qui  avoir  l 
nom  Hole.  Tay  feil  cette  paniculai^té  So  Mon^ 
fieut  Gttyetyquirayoitap|Hi£e  dVn  ami  de  Da  | 
Bellai. 

TaUOIS  BASTIlt  vn   tFMPtï   E*TERNEI.    îïl  1 
S»VltBB,    Si    SX     PËiOlAVTB'    NB      r/ATOltJ 

ABBATY.  On  objeâe»  que  la  deloiauté  dcNerée  1 


M 


ne  peut  pas^voif  abbatu  ce  tttçpïé,  |)tui(qu'il  n'c*- 
ftoit  pas  encore  bâti.  On  répond i  <|u'il  eftoic  hA-»- 
ti  dans  rerptic  du  Po'êce  »  Se  que  c'eft  là  ^ù  la 
déloiaurë  de.  la  Nyniphe  Ta  abbatu. 


:yrA  lê   fragment, 

O  toî^  qui  dVn  din  d'œil. 

OV   SONT   ALLIEZ  i)'ELtl,   ÔV    R£^HBR<HBNÏ  Pa£,  Ï^U 
toH  l'estKb.  rauroisdSt,  (&  je  ne  puis  cona^ 
prendre  pourquoi  Malherbe  ne  l'a  pas  dit) 
Ou  font  fus  alliex,,  au  recherchent  de  feflrti 
Êriàre  avoit  cent  i^axns,  Tvpiïîoiir  P4f£.  ijj. 
Avoir  CENT  Tï  sT£s.  Briare^ou  plutoft.Bria- 
iréc,  car  c*eft  ainfi  qu'il  faut  parler  >  pour  parler 
reguiieremenc ,  avoir  cem  m^ins.  Homeire  du  pre»- 
«nier  de  Tlliadei 

A  \yusdv\ 
Apollodôre  dit  qu  outre  fes  H;;ent  tûains  il  avoit 
cinquante  teftes.  Pour  Typhon  ,  il  n  avoit  quv> 
ne  tefte,  dont  iltouchoir  les  Cièux,  tantfataiU 
le  eftoit  prodigieufe  :  mais  au  bout  de  Ce^  deiij^ 
mains,  dont  l'vne  pouvoir  atteindre  à  TOtientéc 
Vautre  àTOccideiits  il  avoit  cent  teftes  de  dra- 

Îf^on^  comme  nous  l'apprenons  du  meûne  Âpol- 
odore:  6c  c'eftice  que  noftte  Poîîte  à  voulu  di- 
re y  en  difant  qu  il  aVOit  cent  teftes. 

Misérable  dovlbvr  ,  djokt  no.vs  P^f.  234. 
•SOMMES  LA  PROIE.  Les  Latitis  difent  de  mef- 
xtit^d^htfrâiUdQhri^ 
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SVH    KÔS  BOUbS  XStÀtLiRÔNT   &C.   Êk 

nos  MAISONS  FILERONT.  Ccs  troifîémcs 
tKrrfonncs  du  futur  finiflcnt  dcfagrcablcmcnt  lc$ 
vers.  Se  particulièrement  les  grands  :  &  celles  dil  ' 
fingulicr  les  finiflcnt  encore  plus  defagreablemcnt 
que  celles  du  plurier.  Ceux  qui  fe  meflent  de  fai- 
re des  vers  lae  les  finiront  donc  jamais,  s'ils  m'en 
croient  ,  par  ces  troificmes  perfoiines  du  fin- 

fulkr,  fi  ce  ncft  en  Burlefque  :  comme  a   fait 
ans  la  cutieûfc  Relation  de  fon  Voiagè^  le  fa- 
vant  Se  le  poli  Monfieur  le  Coigneux  de  Ba- 
chaumont  ,  aujourd'hui  le  plus  célèbre  Poïte 
Burlefque  que  nous   ayons   en   France  ,  &  qui 
vient  de  recueillit  k  fucceffion  de  l'illuftrc  Scar- 
ron  Se   du  famcuit   Saint   Amant.    Lei   paroles 
d'vn  Auteur  fi  celebte  méritent  d'eftre  leucs  en 
tous  lieux-,  Se  je  ne  dois  pas  les  envier  ity'i  rae^ 
Leftcurs,  quand  ce  ne  feroit  iqUe  pour  les  délaf- 
fer  de  la  fatigue  qu'ils  ont  eue  de  lire  dans  ces 
'Obfervations  tant  de  cKofes  fi  peu  galantes^  Scû 
peu  agréables.  Lcsvoicî: 
r         JSj^^^  Aonçîcj  ton  no  fera 
(  Ceft  Neptune  qui  parle) 

t>iTe  hAfàiment  ce  (jHon  Voudra  f 
le  donne  avis  en  pafl*ant  à  M.  le  Coigneut  de  6i- 
cltôumont,que  TH  en  hardiment c(k  afpiréc;&  je 
lui  confeillc  en  mefmc  temps,  comme  fon  ferviteuf , 
fon  ami  &  fon  parent ,  quand  il  fera  rimprimer  fa 
Relation ,  de  reformer  (on  vers  de  la  forte  > 

Dtre  tout  hsut  ce  ^tf*on  vokdréi. 
Continuons.      : 

Chaque  petit  DiiugfojferÀ 
Sfsr  ce  que  Neptune  fera^ 


Pcr,  D49^Hffiènûnfir4^^ 
Voicz. comme  l'Auteur  mcflc  icy  agréablement  PL- 
calicQ  avec  le  François ,  de  la  mefme  façon  que  ic^ 
Poète  Lucilius  mefloitle  Grec  avec  le  Latùu 

Cb^çftn  J^tHK  s  en.  reftntirar 

l^t  pareil  tréiCtemenP  4Hr4., 

€4r  deux  fûts  par  jour  on  verrA 

^^'4  fa  faur^e  an .  reuiurnera  s 

]^t  deujç  fois  moHi  CQMrcHX  fuira.]. 

Mais  plm  Mn  ijuepai  vn  ira 

Celui  qui  peur  fin  malheur  4^ 

Causé  tout  Ci  defirdre  là% 
.  Ef  cet  exjempU  durera 

%ant.  que  Neptune,  régnera.^ 

JSVJl      L^E       M  RAG  ME  NTy 
Les  peuples  pipez  de  leur  inine. 

CE  s  v,%is  ont  efte  fkits  par  Malhert^e  contre  Fag^  !%• 
les  Mignons  de  Henri  Troifiéme  ,  ce  quci 
j'ay  appris  dp  M.  djs  Ra^çan,  qui  l'a  appris  de 
Malherbe, 

Lbs  voiant  AiHsr  rbmïerheb..  Reipar^^ 
qiicz  renfermer  çovLtfe  renfermer.,        ^ 


S,r  R      LE      FRAGMENT, 
le  veux  croke  que  la  Seine. 

QVïLLE   SERA  LA    HAVTJEYR    Pi    l'HyM,-  Piff.  23^. 
NE   0B  TA.  Vie  TOI  RE.   Il  y  a  apparence 
qu.e  noftre  Poetjç.,  qqelque  mépris  <^a*il  fift  de 
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RonOird ,  a  vifc  icy  à  ces  vers  de  Ronfiird  de  F€>- 
d^  pOQt  François  de  Bourbon ,  fur  la  Bataille  de 
Ccrifolcs , 

VHymM ,  eiuéftis  tes  cymbat^ 

M^rot  fit  de  ta  viUoire. 


SVR      LE      FRAGMENT, 
Et  maintenani  encore, 

1*Ay  de&ja  dit  cy-rdcffus ,  qu€  ç<s  Vers  ayoicni 
efté  faits  pour  Madame  ta  Marquife  de  Ram- 
bouillet, le  les  ay  rirez  dVne  lettre  dç  Malherbe 
à  M.  de  Racan  »  qui  eft  la  centième  du  pc^micr 
livre  de  fes  Lettres  >  où  aprçs  les,  ^vpir  rappor- 
tez, U  ajoute,  f^^usfyvez,  trop  biem  que  c'ejt  que 
de  vers  y  feur  ne  CQnuêsJhe  pai  qne  ceux-lé^fint  de 
md  fa  fan.  Si  vem  en  goûtez,  la  rime ,  g4>utez^  en  en^ 
cote  mieux  la  raifon.  Il  eft  au  refte  à  remarquer, 
que  ces  vers  (ont  Ie;iS  feuîs  que  Malherbe  a  faits 
en  riitie  plate. 

Ek   lVtat   glorievx,  où  Paris    l'a 
co N  N  y  £.  Tay  dit  en  quelque  endroit , 

^uand  Paris  contempla  les  trois  Dee^es  nues  3 
IJ0  mille  apdé  divers,  de  mille  atraits  pourveufls , 
Pardon ,  beUe  Venus ,  ^e  Berger  ne  vit  pas 

Tant  d" attraits  ny  dapa^. 
Qjfand  la  premiers  fois  entre  les  bras  d'Ifeleine 
Il  cueillit  le  doux  fruit  de  V amoureufe  peine  y 
De  quelque  ardeur  qu^mour  échauffafi  Jhn  de^r^ 
J[l  eut  moins  de  plaifir. 


SVX      LE     VI.     tlVRE,  5J| 

s  VA     VEPIGRAMME    POVR     , 
Pafquier. 

VOiBZ  au  tome  troifiémc  des  Oeuvres  ^- 
verfcs  de  Pafquier ,  FApoIogic  de  la  Main 
^  rQeuvre  Poçticjue  fur  la  Main. 

»■■      ■  ■ '    '      "  '   '  ■■■'  '      I  n 

Sr  R    VEP  IGRA  MME    POVR 

Cajfandr^. 

CEtte  Epigrammc^quife  trouve  imprimée  fans 
nom  d'Auteur  fous  le  portrait  de  CaflTandré 
dans  la  dernière  édition  de  Ronfard,  efl;  conftam* 
ment  de  Malherbe.  Cette  Caflandre ,  qui  eftoit 
M^ifttefie  de  Ronfard,  &  qui  Ta  auflî  efté  de  $• 
Gelais ,  eftoit  yne  fille  de  Blois ,  de  très-petite  çon^ 
dition.  Tay  appris  toutes  ces  particularité^  dans  la 
Vie  de  Ronfard  par  M.  GoUetct. 

SVR  LE  SONNET  SFR  LA   MORT 
dtêjils  de  Mathrhe. 

MOnsievr  de  Balzac  dans  Ton  Entretien 
trcnte-fepticme  ,  adrcflc  a  M.  de*  Plaflac 
Meré,  fait  mention  avantageufe  de  ce  Sonnet  de 
Malherbe.  Mais  four  revenir  à  ee  ^ue  vous  défi- 
rez,  farticulierement  apprendre  de  moi  ;  la  dernière 
année  de  fa  vie  y  il  perdit  fin  fils  vniqne  ,  qui  fut 
tfié  en  dUel  par  vn  Gentilhomme  de  Provence  (Ceft 
M,  de  Balzac  qui  parle,  &'  qui  parle  de  Malhcf- 
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^.  )  Cem  perte  h  touché  fenfiblement»  le  le  Vêiêu. 
têus  lei  jpttrs  dans  le  fort  de  fou  sffliSîMs  &  je  le^ 
vis  éffté  de  plnfieurs  jtârfi'es  différentes.  Il  fingea 
vne  fois  (Il  faut  que.  je  vom  Vavouty  fuifjue  vom^ 
en  Mvex,  oui  parler,  (^  f  «'^  ^etu  me  prefez,  fi  fort 
de  vous  ebr<  fe  que  fen  fayj  à  fe  battre  contre  ce^ 
bti  fui  aveit  tué  fin  fils.  Et  comme  nam  lui  repre-- 
fentafmes  M*  de  Por/heres  d'Herband  &  moi  9  quit 
y  àvoit  trop  de  d/firoportion  de  fin  âge  defiixantâ. 
(^  deuT^  ans,  ï  (ielui  Jtvn  homme  qui,  n'en  dvoit 
fof,  etfcore  vingt-^d^^cinq  ;  Q'cft^  açaufè  de  ccU ,  que 
je  me  veux  battre  ,  nous  répondit-il  :  Ne  voie:^ 
yoas  pas  que  je  ne  haz^rde  qu'vn  denier  contre 
y  ne  ^ii^cXc\  On  lui  parla  enfuite  d^accommedementi 
C^  vn  ÇonfeiBer  du  Parlement  de  Provence  s.  fin, 
4mi  particulier  i  ItU  porta  parole  de  dix  mille  efcus*^ 
Il  en  rejftta  ta  propofition ,  (cela,  ejj^  encore  vraij  & 
nous  dip  taprefdijhée  ce  qui  èefioit  p^ffé  le  matin 
entre  lui  &  fin  ami.  Jklais  nqus  lui  fifmes  çonfide* 
rer  que  bk  vengeance  qfs'H  defiroit.,  efiant  afparemy 
ment  impopble  >  açaufi  du  crédit  que  fa  partie  aveit 
i  la  Ourf  il  ne  devoitpas  refkfir  cette  légère  fat iSm 
fanion  quen  lui  prejentoiti  que  noue  4ppelUfn^efi 
— - — i  fofatia  Ittfikuf ; 
Exigoa  ingentis»,  miTèro  f^d  débita*  patifi. 
Et  bien,  ditAl,  |e  croira  vpftre  cohfeil:  je  bour- 
rai prendre  de  Targeot;,  jtuifqu'on  m'y  force  l  mais 
^  protefte  que  je  ne  garderai,  pas  vn  teftonl^poKi 
çioi,  de  ce  qu'on  me  baillera.  i'emp|[oierai  Ibtout 
î  faire  b^ftir  vn  Maufoiée  à  mon  jfils.  //  vta  dn 
mot  de  Maufoiée  4iff  liest  de  celui  de  Tombeau, c^ 
fh  le  Poèïe  partout.  Peu  de  temps  après  il  fitr  ti»  voidr 
gé  k  h  Court  qui  efioit  4lor^,  devant  I0,  fi^akeUe^  ^ 


^VR    LE   Vl    LiVk*.  Jyf 

apporta  de  VAtmie  Ufnaladie  dont  il  vifit  fhoUrit 
i.  Paru,  jiinjî  le  traicté  des  dix  mîBe  efcus  ne  fut 
foint  conclu ,  &  le  dejfein  du  Maufolée  demeura  dans 
fin  effrit.  Il  fit  feulement  imprimer  ^u  FàÙum ,  {J* 
trois  Sonnets  qui  n  ont  point  efté  mùdaHs  là  corps  di 
fee  autres  ouvrager*  le  voudroie  bien  pouvoir  Contenu 
ter  la  curiojitt  que  vous  avez,  de  Tés  voir:  mais  de 
plufieurs  exemplaires  qu^il  m* en  av^oït  dàn'nek,^  Une 
s* est  oft  pu  trouve>  aucun  parmi  thés  papiers  i  &  il 
Tie  mefouvictft  que  de  ce  feul  vers  y 

Mon  Fils ,  qui  fut  fi  brave ,  &  que  j'àiittai  fi  fortJ 
Sur  ma  parole  ajfure^vous  quils  eftoient  tous  ex- 
retiens  y  (^  qffo  ce  nejtpas  vne  petite  perte  ^  quecel-^ 
le  que  vous  en  faites.  M.  de  Balzac  fe  trompe  en 
ce  qu'il  dit  que  Malherbe  avoit  fait  trois  Sonntts 
fur  la  mort  de  fon  fils ,  qu'il  fit  imprimer  avec  vu 
Faâum.  A  l'heure  Wfmc  que  j'efcris  ces  lignes ^ 
|*ay  devant  mes  yeux  le  Faâum  de  Malherbe  dont 
parle  M.  de  Balzac  »  qui  eft  Vue  Lettre  adreflee 
au  Roi;  &  avec  te  Faâum»  ou  cette  Lettre,  if 
n'y  a  que  ce  Sonnet  d'imprimé  >  &  l'Ode  pour  le 
Roi^  allant  châtier  la  rébellion  des  Rochelois,&: 
chaficr  les  Anglois  »  qui  en  leuf  faveur  eftoienc 
defcendus  en  l'Id^  de  Ré.  Ge  Gèntilhommie  de 
Provence,  q^ui  tua  en  dttel  le  fils  de  Malherbe» 
s'appclloit  M.  de  Piles.  Son  fécond  eftoitvn  nom- 
mé M.  de  Bormes,  fils  de  M.  Cauvet  Confeiller 
uu  Parlement  d'Aix ,  &  Beaupere  de  ce  M.  de  tH-* 
les.  Ce  qu'ajoute  M.  dé  Balzac  au  fujet  de  Mal- 
fccrbc  dans  l'Entretien  s!xxvn.  cy-detfus  allègue  ^ 
cft  trcs-curicux  ,  &  mérite  d'eftrc  icy  rapporté» 
Malhtrhe  efioit  vu  des  plus  aftdus  Courti/kus  de 
MadameDes^Loges^&lavifitoit  règlement  de  deuii 


jours  tvK.  Vn  de  cesfoifrs-td,  My^t  trouve  fur  U 
féÀU  do  fou  Cdhiuot  le  gros  livre  du  Miniflre  Du 
tMouliu  contre  le  CdrMnuiDu  Petron^t^  teu^ou^ 
fiéifme  i' ayant  prie  i  lu  feule  leSure  du  titre  ^  il  de- 
manda H)ne  flufUe^  &  dupafier^  fur  lequel  â  tcH^ 
vit  ces  di^  if  ers  ^  •  r» 

^  Quoique  VAûtcviï  de  te  gr|6s  ïivirè 

Semble  n'avoir  rien  igooré, 
.  Le  meilleateft  tousjours  de  fùivrè 

Le  Prône  de  noftre  Curé- 

Toutes  CCS  doârines  nopvelïés 

Ne  plaifeût  qu  âux  folles  cervelles. 

Pour  moi ,  comme  vne  huitible  brebis^ . 

Sous  la  I^oulctte  )e  me  rang^. 

Il  n  cft  permis  d'aimer  le  chailge 

Qiic  des  femmes  &  des  K^bits. 
Madame  Des-Loges  ayant  leu  tes  Vers  de  Mollir- 
te  i  piquée  dt honneur  &  de  :i^eprit  lamefme^- 
me  y  &  de  F  autre  cofié  du  papier  écrivit  ces  autres 
rers, 

Ceft  vous ,  dont  Taudace  nouvelle 

A  rejette  l^Antiquitci  .  . 

Et  Du  Moulin  ne  vous  appelle 

Qà'^  ce  que  vous  avez  qui  té. 

Vous  aimez  mieux  croire  à  la  mode. 

Ceft  bien  la  foi  la  plus  commode 

Pour  ceux  que  le  monde  a  çharmei» 

Les  femmes  y  font  vos  idoles. 

Mais  i  grand  tort  vous  les, aimez , 

Vous  qui  li^avcz  que  des  ipaçolçs* 

FIN, 


$VR      LE    VL     LIVB.E.  yf7. 

Depuis  cette  Note  écrite  &  imprimée  i  j'ay  fçti 
de  M.  de  Racan,  que  c'effoit  lui  qui- avoit  fait 
CCS  vers  que  M.  de  Balzac  attribue  à  Malherbe^ 
&  que  M.  de  Gombaud  avôit  fait  ceux  qu'il  don- 
ne à  Madame  Des-Logesy  &  que  la  chofe  seftoit 
paflee  de  la  forte.  Madame  Des-Logcs,  qui  eftoit 
de  la  Religion  prétendue  reformée ,  avoir  prcfté  i 
M.  de  Racan  le  livre  <ie  Du  Moulin  le  Miniftrc^ 
intitule  Le  Bouclier  de  UFei^  Se  l'avoit  obligé 
de  le  lire.  M.  de  Racan  après  Savoir  Icu  i  fit  &r 
ce  livre  cette  Epigfamme ,  que  M.  de  Bafeac  a  al- 
térée en  pluficurs  endroits,    -■  ^    .     , 

BieuijHe  Du  Moulin  en  fon  livre  .  .  \ 

Semble  n  avoir  rien  ignoré, 

Le  meilleur  efi  toHfsurs  de  fuivré 

Le  Prone  de  nofirê  Curé. 

T^outes  ces  doârines  nouvelles 

Ne  fUifenP  ^u^aux  folles  cervelles: 

Pùur  moi ,  comme  vne  humble  brebis 

te  vais  où  mon  Péifieur  me  range  } 

Et  naj  famaù  aimé  le  change 

J^r  des  femmes  &  des  habits: 
L'ayant  communiquée  à  Malherbe  >  qui  Tefloic 
venu  vifîter  dans  ce  temps-là,  Malherbe  l'écrivit 
de  fa  main  dans  le  livre  ae  Du  Moulin,  qu'il  ren- 
voia  au  mefme  temps  à  Madame  Des- Loges  de  la 
part  de  M.  de  Racan.  Madame  Des-Loges  voiant 
ces  vers  écrits  de  la  main  de  Malherbe,  crût  qu'-> 
ils  eftoient  de  lui;  Se  coctime  elle  eftoit  extrapr- 
dinaitement  zélée  ppvir  fa  religion»  elle  ne  voulut 
pas  qu'ils  demeuraient  fans  réponfe.  Elle  pria  donc 
Monfieurde  Qombaudi  qui  eftoit  de  la  mefme  re- 
ligion >  àc  qui  aVoitle  mefme  |!éle>  d'y  répondre^ 
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yyS     Observât,  svr  lé  VI.  Ltv. 

M«  de  Gombaud  »  (  je  le  fay  de  îai-mefine)  qiii 
croioic»  comme  Madame  Des-Loges,  qae  Mal- 
herbe  eftoic  rameur  de  ces  vers  ^  7  répondit  par 
i'Epigratnme  que  M.  de  Éalzac  attribué  i  Mada- 
me Des^Loge$3  &  qù^il  trouve  trop  gaillarde  pour 
vue  femme  qui  parle  i  vn  homme.  Ce  n'eft  pas, 
au  refte»  la  première  fois  que  M.  dé  Balzac  a  at- 
tribué i  cette  Dame  des  vers  où  elle  n'avoit  aucu* 
ne  part  9  car  dans  vne  de  fcs  Lettres  il  luy  attri- 
bué la  Chanfon  de  T Amant  qui  meurt  >  dont  le 
refrain  cft> 

jib  c'ett  êfi fait!  J€  cède  a  la  tigmeur  dn  firt. 

le  Vais  mettrirs  Je  me  meurs  s  je  fuis  mort} 
qui  eft  de  feu  M.  Habert,  Cerilî^  Tvn  des  plus 
beaux  Efptits  de  noftre  temps. 
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ADDITIONS 

C  H  A  N   G  E  M  E  N  S^ 

PA  G  B  2.47.  En  ta  merme  figniiîcation.  Aïolr^ 
TBZ: 

Si  i.*Akge  bst  ib  premier,  l'Homme  a 
LE  SECOND.  LiEV.  Il  ciift cfté  micux »  Si  l'jin'^ 
g€  A  le  fremier ,  f  Homme  4  le  fecend  l$e$e. . 
Lvi  ovE  ivsc^v'av  pohakt.  Tay  oiiï  dire 
à  pluiîeurs  de  nos  Anciens,  quon  fe  piocquoic  4 
la  Cour  de  ce  vei?s>  acaufc  du^  mot  de  penuntyC^ 
fè  prend  par  le  .peuple  pour  le  derrière. 
Dbpvis  où  LE  Soleil  viekt  xvbssvs: 
1,'h  E  M  i  s  p  H  E  R  E>  Cette  façon  de  parler  n  eft  pa$ 
naturelle. 

Pag*  Z4S.  P^ns  le  livre  de  M.  de  Vaugela^. 

A  I  O  V'S  T  E  z  : 

Qv^E    RAPPELLES    MON    AME.    NoUS  diriotlS 

prefentement  Qjie  de  ra^peller  men  am^- 
Première  guerre  des  Prmces.  Aiovstez  :  en  1^14.' 
Pag.  i^9i'*é€^i»Ki<.  L I  SBz ,  hemerecale^ 
Pag.  i$6.  Dans  d'autres  Poètes.  Aiovstez  t 
Ne^fie^femeli  mhi  accidit,  vt  in  aliorum  fCriptù  e^ 
iegerem.y,  qp^t^^  m^  nulli  fubrepta  y  fatis  tffem,  mihi 
€onfcim.y  dit  M.  Grouus  dans  k  Préface  de  Tes 
Poëfies.  [  guerre. 

Pag  2.58.  le  m  trpMve  la  faix  ^ffé  me  faire  la 
Aiovstez: 
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jiQ  Additions 

T^enus  indignement  des  phti  dignet  ameursl 
Ne  peut  AVôir  peu  de  mérite 
jijAMt  beMcoHp  d^ajfeSign. 
ToHt'ce  qui  pUifi  deplaifidfin  trifte  penfer. 
Pag.  1^1.  De  la  bcU'e  Poëfic.  A  i ovs  te z  :  Ron-î 
fard  a  die  dans  L'Epiçaphe  d'Antoine  Cha(i:eigner, 
Et  non  meurir  au  lit ,  oh  en  la  maifon ,  comme 
^J^elcjue  pHCeUey  ou  quelque  couard  homme, 
Pag.  2-^^'  ^^^  poitrine  de  mouton.  Aiovstez: 
vue  poitrine  de  veau. 

Pag.  ^66.  Sous  la  vague  profonde.  Aiovstez: 
Et  dans  la  Paraphrafe  fur  le  Pfcaume  v  1 1 1, 
Clofi-eBe  pas  la  bouche  a  leur  impiété? 
Pag.  271.  Grande  Ame,  aux  grands  travaux  fa  nt 
repos  adonnée.    Aiovstez:  (  née, 

SeBe  jime ,  aux  beaux  travaux  fans  repos  adon- 
Pag.  17 i.  Ittfiifie  Cefar  y  c^  condamne  Pompée. 
Aiovstez:  G'cft  ainfi  qu'il  y  avoic  dans  les 
premières  edidons  dé  la  More  de  Pompée. 
Dans  toutes  les  Poëfies  de  Malherbe.  Aiovstez; 
&  que  Malherbe  ne  pouvoir  fouffrir  ces  baàillc- 
mens>  conune  nous  l'apprenons  de  ces  vers  de 
Kegtiiec  dans  la  Satire  à  Rapin , 

Cependant  leur  favoir  ne  s^étend  feulement  , 
^u4  regarder  vn  mot  douteux  an  jugement, 
jfren  dre  garde  qu'vn  qui  ne  heurte  vné  diphthon^ 

gUOy     &C. 

car  c'efl:  contce  Malherbe  que  cette  Satire  a  eftc 

faite. 

Qui  ont  obfervé  foigneufement.  L  i  s  je  z  :  Qui  oat 

ordinairement  obfervé. 

.   Fag.  zSi.  ](e  fuis  le  premier  qui  a  imité.  Lisez: 

le  fuis  vn  des  premiers  ^qui  ay  imité. 


ET    Change  MENS,  jtfi 

Tag.  x%x.  N*cftant  joint  qu'avec  vnc  mute,  & 
non  pas.  Lisez:  N'eftanc  joint  qu'avec  vue 
Hiute  ou  vne  liquide,  &  non  pas 
^Moy  !  jsmaù  vnMennrier  s' offrit-il  afin  Tuge  f  A- 
lovsTfiz  :  Ronfard  au  reftc,  dans  l'Epitaphe  de 
lean  de  laPerufc,  a  fait  dernier  de  trois  Tyllabes  : 

Et  fH'v9f  ne  pemt  frauder  ce  dernier  truage. 
S.  Gelais  dan^  vne  de  fes  Epigrammes  a  fait  auffî 
j^rr  de  deux  fyllabes  : 

^uând  je  vj  U  bette  Cstim 
Si  trifie  Âvant-^hyermatin^. 
Et  Ronfard  dans  le  douzième  Sonnet  du  Recueil 
de  fes  Sonnets: 

jiu  mefme  lit  c»  p^nfifje  repefe, 
Trefqtie  ma  Daine  en  langueur  frépajfa 
Devant-hyer,  quand  la  fièvre  effaça 
Sen  teint  d'aillets^  é'fd  lèvre  de  rofe. 
Tag.  290.  Mais  elle  eft  belle.  Aïov  s  TE  z: 
Les  Montagnbs  &c.  Les  Campagnes.  Tap- 
prcns  des  Mémoires  de  M.  de  Racan  pour  la  Vie 
de  Malherbe  >  que  Malherbe  ne  vouloit  pas  qu'on 
rimaft  ces  deux  mots  enfemble ,  ces  fortes  de  ri- 
mes citant  trop  aifées  i  trouver.' 

Pag.  291.  Allant  en  Limoufin.  Aiovstez: 
Stances.  Nous  avons  pris  ce  mot  des  Italiens» 
qui  appellent  ainiî  les  couplets  de  leurs  Chanfons. 
Le  Dolcè  au  livre  quatrième  de  fes  Obfervations, 
eftime  après  Dante ,  qu'elles  ont  eftè  ainfî  appel- 
Ices,  parcequ'elles  contiennent  &  renferment  tout 
l'artifice  de  la  Chanfon  :  Dico,  ciafcunà  Canz^ene 
dividerfi  in  fiù  parti  eguali  ;  leqnalifono  dimand  4- 
t$  Stanze ,  perche  in  epe  »  féconde  pur  la  openien  di 
Dante^fià  >  efi  rinchiffdetutto  l*artifiçio  detta  Can^ 

LU  iij 
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X00ne.  Cette  «yinolpgic  ne  me  pla^  pm  Sç  f 
croi  poyr  moi»  ^ue  les  Stances  dçs  Chanfôxiçjta^ 
tiennes  ont  efté  ai^fi  appciUes  du  mot  de  fiamz^ 
en  la  (ienification  de  demeure  >acaufe  du  repos 

3 ai  Te  fait  d'oi;d^nairç  à  la  Sade  cbaqaejSirance:^ 
^où  vient  qac  dans  les  Oâavet,  qai  foncles  Stan- 
ces des  Poèmes  Bpique$,  on  appelle  les  deuxder-* 
niers  vers  U  êléy  p^ç.equi{siçrmentk£çns.&^»^ 
x,a  diciamû  noi  î  vnd  fpeT^  di  Pfit^fia^  atta  mWE-' 
rêicû,  Jtùtt9  verfi  4*vndi^i  filUhtt  y  4»m  ItL  rima  coT'* 
rtffondente  ni  fei  frimi  verfi  di  caffo  in  Céffi» ,  e  di 
f4/i  im  fari  :  e  fU  phimi  d$^  ibênnû  k  carrijpûnder 
di  rimé  dncWe^ino  le  chiamsnji  chiave ,  ferchi  fer* 
Tâno  il  coneettê.  Ce  font  les  termes  des;  Acadiemiciens. 
de  la  Crufca,  dans  lenr  Vocabulaire.  Tay  dit ,  acau- 
fe  du  repos  qui  fe  fait  otdinairement  à  la  fin  de 
chaque  Séance  y  car  quelquefois  it  ne  s'y  en  fait 
point ,  &  le  fens  dVjae  Stance  eajambe  fur  Tautre, 
comme  en  ceUe-cv  de  la  divine  lerjafalem,  que  le 
Taflc ,  félon  le  témoignage  d^  Manfd  en  la  Yic 
du  Xafle  »  preferpit  i  toutes  (es  autres  y 

Gimntp  ï  U  tombais  ^ve  éffiiofpirto  viw 
Dohrefdfrigiane  il  Çiet  freferife  ; 
PslUd^y  fiedd^,  mm^»  #  ^uafi priva 
J)i  mfivimentç  yéUmarme  gli  occhi  dffjftl 
Alfimyfg$rg4nJ^VH  léff'i^ofo  rivo  y 
In  vn  Uimffrido  okmè  froruf^^  a  dijfe, 
O  fafe  dmdtPy  &  énttrate  $4nt9^y 
Cke  deimtrfi  hdile  mie  flamme  y  e  fptori  il  fiamel 
Pdg.  Z93.  N'ayant  point  de  fens  raifoi^nable. 
AiovsTtz:  M.  de  Malle  ville  a  dit  dans  fa  I^- 
f  aphrafe  du  Pfeaume  Suferfinmind  Babyhms  , 
J£t  rdn^  n0S  Tjiré(ni  éff  fitdM  id  rdif^^n^ 
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i^ùi  tik  vne  imitation  de  ce  veW  dcf  Malherbe. 

Pag.  500.  £4  grandeur  de  fà  ftime  échauffait 
fin  courage.  LïsEà::  Ce  feu  brâUut  fin  cmnr  en^ 
f.ammoït  fin  ceurage. 

Pag.  }oi.  Dont  je  leur  fay  bôà  grè.  Aiovstez: 
IFai  NEANT.  Ce  mot  n*eft  point  bas  >  comme  queU 
ques-vns  croient.  M.  Maynard  $'en  eft  fervi  de<^ 
puis  Malherbe  dans  Tes  belles  Stances  pôar  Al- 
cippe  : 

Vherhe  ejt  plus  haute  que  lee  tours 

Où  Paris  cacha  fis  ameurs , 

Et  d'où  ce  fainéant  vit  tant  de  funérailles^ 

Pag.  30i.  L'infortuné  Tjrcis ,  A  i  ô  V  S  t  E  z  :  Sa* 
en  flambeau  du  jjour, 

A  efté  pratiquée  de  tout  ten!lps  dans  noftte  Lan^ 
gue.  Lisez:  A  efté  de  tout  temps  pratiquée  dans 
noftre  Langue. 

Pag.  304*  De  ïi.  i  i\^  Aiovstez: 
Ode.  Ronfard  a  efté  le  premier  qui  a  emploie  ce 
mot  en  noftre  Langue,  comme  il  s'en  vante  lui- 
mefme  en  Ton  Epiftre  au  Leâeur  dans  la  premiè- 
re impreffion  de  fes  Odes:  ^  ofay  te  premier  des 
nofires  enrichir  ma  Langue  de'  ce  nom  Ode ,  comme 
on  voit  far  le  titre  JCvne ,  imprimée  fans  mon  nom 
dans  le  livre  de  laques  Pelletier  du  Mans,  tvn 
des  plus  excellens  Poiies  de  uojhe  âge:  afin  que  nul 
ne  s'attribue  ce  que  la  vérité  commande  eflre  k  moi. 
Pelletier  confirme  la  meCme  chofe  au  chapitré  du 
livre  fécond  de  fon  Art  Poétique,  oà  il  traite  de 
lOde  :  Ce  nom  /Ode  a  efié  introduit  de  nofire  temps 
par  Pierre  de  Roufard.  Ronfard  a  auffi  efté  le  pre- 
mier qui  a  mis  en  vfage  daiis  ndftre  Po'éfie  ce 
genre  de  Po'éine ,  comme  U  s'en  vante  âtiifi  lui^^ 
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mefine  en  ta  tncfine  Ëpiftre  i  ,^Hànd  iu  nfdpf^tti^ 
Tâi  le  premier  Auteur  Lyrique  François^  ^  celfti 
]ui  d  guidé  let  autres  au  cbemiu  de  fi  hennefie  Iâ- 
eut ,  Urs  tu  me  rendrai  ce  que  tu  me  defs»  Scci. 
Doncques  defirant  m*afprafriér  quelque  louange  en* 
çere  non  commune  y  ni  attrapée  par  mes  devanciers , 
(^  ne  viiant  en  nei  Pcttes  François  chofe  qui  fuft 
Suffisante  £  imiter  y  f  allai  voir  les  Efiràngef-s^  C^  je 
me  rendis  familier  Horace  3  contre faifant  fa  .ndive 
douceur,  dés  le  mefme  temps  que  Clément  Marots 
feule  lumière  en  fes  ans  de  la  Vulgaire  Poi fie  ^  fe 
travaiUoit  4  la  pourfuite  de  fin  Pfeautiert  Et  ofiy 
U  premier  des  nofires  enrichir  ma  Langue  de  ce  nom 
étude.  &c.  //  efi  certain  que  telle  Ode  efi  impars 
faite  pour  n^efire  mefuree ,  ne  propre  a  la  Lyre  ^ain^ 
Ji  que  rode  le  requiert  i  comme  font  encore  dauz^e 
ou  treix,e  que  fay  mïfes  en  mon  Bocage^  fins  autre 
nom  que  etodes^  pour  cette  raifon,  fervant  M  ti^ 
moignage  par  ce  vice  de  leur  antiquité.  Depuis  ayant 
féùt  quelques^vns  de  mes  amie  pantcipans  de  telles 
nouvelles  inventions,  approuvans  mes  entreprifisi 
fe  font  atligentex*  de  fatrè  apparùifire  y  combien  nO" 
ftre  France  eft  hardie  ,  ^  pleine  de  tout  vertueux 
labeur:  laquelle  chofe  m*  efi  agréable  pour  voir  par 
mon  moien  les  vieux  Lyriques  fi  heureufertsent  refi 
fifcitez,.  &c.  Doncques  m* acheminant  par  vn  fen^^ 
tier  inconnu ,  <^  monfirant  le  moien  de  fuivre  Pin-- 
dare  ^  Horace,  je  puis  bien  dire,  &  certes  fini 
vanterie^  ce  que  lui  mefme  modefiement  témoigné 
de  lui. 

Libéra  pet  vaçuutn  pofui  veftigia  princeps  : 

Non  aliéna  mep  preifi  pçde. 
U  $*en  vancc  c^cofe  au  uoitiémc  livide  de  Ces  Poe-' 

snesi 
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mes ,  dans  fon  Poème  i  Ican  de  la  Perufe  «,  où 
rapportant  4  Dieu  ce  c[tte  les  Beaux  Efprirs  de  Ton 
temps  avoient  contribué  à  renrichifTcinent  de  no- 
are  Langue,  il  parle  ainfi  de  la  part  qu'il  y  avoit^ 
Dejs  faveur  en  France  réveilla 
Mon  jeune  efirit ,  ^ui  premser  travailla 
De  marier  les  Odei  a  la  Lyrt  > 
Et  de  favêirfur  fit  cordes  élire 
Jpuelle  Chanfon  y  teut  bten  accorder. 
Et  quelpedon  ne  sj  peut  encorder. 
Non  fans  labeur  j' entrepris  fi  grand* chofe* 
AI  au  le  defiiny  tjui  tout  en  tout  dijpofe , 
M'y  avoit  tant ,  ains  ^ue  naifire  ,  adonné, 
^u'en  feu  de  Jours  je  no  y  vis  façonné. 
Par  deux  chemins  fnivant  la  vieille  tract 
Des  premiers  poi  de  Pindare  ç^  d'Horate. 
Pref(fuc  d'vn  temps  le  mefme  ejprit  divin 
DeffommtiUa  Du  Bcllai  l'Angevin  ; 
^ui  doucement  fur  fa  Lyre  d* ivoire 
Chanta,  guerrier»  de  nos  Princes  la  gloire* 
Cependant  Pafquier  au  feptiémc  chapitre  du  fî- 
xicmc  livre  de  (es  Recherches,  prétend  que  Du 
Bcllai   dans  fon  Poëme    à  Ronfard   contre    les 
Poètes  envieux,  attribue  à  Pelletier  par  ces  vers, 
la  gloire  de  l'invention  de  TOde  en  noftre  Langue; 
Pelletier  me  fit  premier 
Voir  l'Ode  dont  tu  es  Prince  %  \ 
Ouvrage  hon  coufiumier 
j4hx  mains  de  uoflre  Province* 
Lt  Ciel  voulut  que  j'apprifio 
A  le  raboter  ainfii 
^  toi  me  joignant  aujji, 
^uï  chemînois  par  la  traC9 
*^  Mmm 
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Di  nêfiri  C0mimmn  HorMCe; 

Défit  vn  Demûn  bien  appris 

Lu  traits^  U  dottcenry  la  grâce 

Grava  dedans  tes  efprits. 
La  France  n  avait  ^ni  pnfi^ 

^ne  toi ,  remontir  de  cerdes  \ 

De  la  Ljre  le  vieilfufiy 

Oit  bravement  tu  accordes 

Les  dotices  Thehaines  Odes. 
'     Et  humblement  je  chantai 

L'Olive  y  dont  je  plantai 

Les  immortelles  racines. 

Par  moi  les  Grâces  Divines 

Ont  fait  fofnner  affex.  bien 

Snrles  rives  j4ngevines 

Le  Sonnet  Italien. 
le  ne  comprens  pa$  le  raifonnement  de  Pafquier; 
car  il  paroift  nettement  par  la  fealeleâare  de  ces 
vers,  que  Du  Bellai  n'y  a  entendu  parler  que  de 
quelquVne  des  Odes  de  Ronfard,  que  Ronfard 
àvoit  autrefois  donnée  à  Pelletier ,  &  que  Pelle- 
tier lui  avoir  enfuite  communiquée*  £t  quand  il 
ajoute»  qu'il  s'eftoit  joint  à  Ronfard,  il  nous  infi- 
nue  alTeï  difertement ,  que  Ronfard  n'avoir  cfté 
en  cela  précédé  d'aucûa  autre  Poète.  Mais  ce  qui 
ne  permet  pas  d'en  douter,  ce  font  les  autres  té- 
moignages qu'en  rend  le  meftne  Du  Bellaien  d'au- 
rres  lieux.  Voicy  donc  comme  il  en  parle  dans  fa 
Mufagnœomaciiie ,  c  eftacfiire  dans  (a  Guerre  des 
Mufcs  &  de  l'Ignorance: 

^ni  eft  celui  qui  du  itkfef 

Heurte  te  front  des  Eflmlesf  . 

.^jii  les  ai  fin  de  fa  nef 
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EwptnMc  de  riches  mies} 

Le  vent  murri^  de  fes  voiles 

Parmi  les  fiots  ^firsngers 

Le  hatfffe,  le  baifie^  ^  troftiite* 

A  veir  fa  riche  defemille , 

C'efi  te  Pindare  Franfeis , 

Qjti  de  Thebe^  &  de  U  Peuille 

Enrichit  le  f^endemoù. 
Et  dans  le  foixantiéme  Sonnet  de  fon  Olive  ; 
Divin  Renfardy  fni  de  l'arc  dfept  cordes 

Tiras  pren^ier  au  but  de  la  Mémoire 

Les  traits  aiJUx,  de  la  Françoéfe  gloire  y 

^nefur  ton  Inth  hautement  tu  accordas: 
Fameux  Harpeur^  fjr  Prince  de  nos  Odes  &c. 
Il  en  parle  encore  plus  expreflCément  en  fon  E- 
piftre  au  Leûcnr  lur  la  feconde  impreffion  de 
Ion  Olive  i  Afin  d'enrichir  nofire  P^ulfraire  eTvne^ 
nouvelle  ,  ou  plutofi  ancienne  renouvellee  Potfie ,  4 
la  perpiafion  de  laques  Pelletier  ^  fe  choifi  le  Sonnet 
&  (Ode,  deux  Poèmes  de  co  temps-lé ,  (ce^  de- 
puis quatre  ans)  encore  peu  vfitex,  entre  les  m^es: 
efiant  le  Sonnet  Italien  devenu  Françok ,  commo  je 
croi,  parMMn  de  Saine  Gelais-,  &  tOde,  4fudn$ 
à  fon  vrai  &  naturel  Jttie  ,  reprefeutée  eu  noftre 
Langue  par  Pierre  de  Ronfard.  Ce  epee^jo  viens  4^ 
dire ,  fe  Vaj  dit  encore  en  quel^u  autre  endroie ,  /#/ 
m*  en  fouvient.  Et  je  te  l\aj  bien  'voulu  rameute* 
voir  ,  LeSleur  ,  ajfin  que  tu  ne  penfes^  ^^  î^  ^^ 
^veille  attribuer  les  inventions  d' autrui.  Mais  Pcl* 
letier  lui-mfefinc  le  dit  expreffémcnt  au  chapitre 
de  fon  Art  PoctigUc  cy-dcffus  mentionné  :  Ce 
nom  /Od«  a  çp  introduit  de  nojhe  temps  par  PUr- 
re  di  Ronfard:  auquel  je  uo  faillirai  de  témoignages 

'  Mmm  i) 
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^M  M  efiànt  encore  en  granJ^  ft$tmefiey  m^en  mcn^ 
ftrs  quilcjueS'^vnes  de  fd  faf9n  >  en  neftrt  ville  du 
Mans  i  &  me  difi  dejlors ,  efutlfe  frefefeit  ce  gen^ 
re  d^ écrire  >  à  f imitation  d*H,oraee ,  comme  depuis 
il  d  moufiré  4  tons  les  François,  &  encore  plus  par 
fus  fa  première  intention  9  a  limitation  dm  premier 
des  Lyriques  9  Pindare.  Combien  tomtefoiss^ne  de  ce 
tempS'ld  il  ne  les  fift  pas  me  furets  à  la  Lyre^  com- 
me ïl  a  hitnfeu  faire  dépuis  :  ni  moi ,  non  plus  que 
lui  y  ne  me  voulois  obliger  a  cette  loi  de  mafculins 
^féminins.  Ce  que  j^ay  amande  en  mes  nouveaux 
afcrits,  efqnels  j*ajf  raconté  les  quatre  Saifons  de 
Vannée 'i  qui  croient  fans  me  far  es  aux  premières  ir»- 
vres.  Pour  ce  y  cette  nouveauté  fe  trouva  dure  au 
premier  y  f^r  qnafi  ny  avoit  que  le  nom  inventé. 
Mais, quant  a  la  chef è,  fi  nous  regardons  les  Seau- 
mes  de  Clément  Marot,^  ce  font  vraies  Odes  y  finon 
^uil  leur  defailloit  le  nom  ,  comme  aux  autres  la 
chofe.  C'eft  ce  qne  j'avois  a  remarqaer  fur  ce  mot 
d'Ode.  ï'avouë  que  j'aurois  pu  me  contenter  d'in- 
diquer fuccinâiement  imcs  Leâeurs  ce  qui  fere- 
cueille  de  la  conférence  de  tous  ces  paflages,dont 
)c  dois  la  meilleure  partie  à  M.  Nublé.  le  croi 
neantmoins  que  les  curieux  de  noftre  Poëfie  me 
fauront  quelque  gré  d'avoir  icy  copié  ces  paflages 
tout  au  long;  puifque  par  ce  moien  ils  pourront 
eux  mefmes  puiCer  dans  les  fourcesThiftoire  de  l'o- 
rigine de  rode  Françoife,  èc  du  progrésdont  el- 
le a  efté  fuivie.  rajoute  à  toutes  ces  chofes  ^  que 
Malherbe  après  Ronfard,  Se  M.  de  Racan  après 
Malh/srbe  fe  font  ç^fin  élevez,  en  ce  genre  de  Poë- 
me,  à  vn  fi  haut  degré  de  perfeâion  ,  que  non 
feulement  ils  otic  laiffç  ao  delTovs  d'eux  (ou^  leurs 
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predecefletirs ,  mais  qu'encore  apparemment  rb 
ont  oftç  à  leurs  fucccfleurs  l'efperance  de  les  éga- 
ler,  ou  du  moins  de  les  furpaflcr. 

Pa£.  509.  Sa cruanti Vempotn.  Aiovstez*M. 
Corneille  dans  fon  Imitation  de  lefus  Chrift,  li- 
vre fécond ,  chapitre  premier  : 

V Homme  napoint  ity  de  Cité  ftrmanente^ 
Oh  cfuilfeh,  (jneiquil  tente  , 
Il  efivH  wAtheureux  Payant. 
Et  au  chapitre  dernier  du  livre  premier,  parlant 
de  THomme  Chrcfticn, 

Où  cfuUJhit,  efuoiiiuilfacey  H  redoMte^  il  chérit 
Cet  Efire  vniverfel  4  4fH$  rien  ne  périt. 
^^S'  iH-  C'eft  vrie  cheville.  Aïov  stbz. 
Tkovvir  de  l'etermite'.  m.  de  Caflagne 
trouve  à  redire  à  ce  trmver de  f  EtemitéyVEttimti 
ne  recevant  tii  le  pliis  ni  le  moins.  Pline  \bf.  xiv- 
chap.  I.  i  dit  aternior. 

Pag.  J15.  Les  fftperbes  relifues.    AïoysTlz  : 
Ronfard  a  dit  auffi  au  livre  iv.  de  fes  Odes  en 
rode  X.  en  parlant  de  Cephale» 
^infi  difanty  ilfe  pime 
JSffr  le  corps  fni  trépafioit,   . 
Et  les  reliques  de  Camé  '" 
De  fes  lèvres  amafioit. 
Et  Du  BcUai  dans  le  Difcours  fur  la  Trêve  de  1555. 
Bien  iray-fe  après  eux  de  vos  "^ertne  beHi^net  , 
Et  des  autres  vertus ,  recueillant  les  reliques. 
Pag.  J18.  Faifoit  ainfi  fa  plainte.  Aiovstez: 
Sonnet,  Il  eft  certain  que  ce  mot  eftoit  dcsja 
en   vfagc  parmi  nous  dés  le  commencement  du 
règne  de  S:  Louïs  :  car  nous  le  lifons  dans  ce  cou- 
[>let><jui  eft  d'vne  des  Chanfons  <jueThibaut,Com- 

lylnim  ii; 
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te  de  Champagne ,  avoit  faites  pour  Blanche  de 
Caftittc>  Mete  du  Roi  S.  Louts,  Scqac  Fafquicr 
a  rapporté  au  feptiéme  chapitre  du  fîxiéme  livre 
de  (es  Recherches  9 

uitttrc  cbofe  nt  ma Amùêt meri 
De  tant  (jue  faj  efié  en  fa  baiOit. 
Mais  bien  m*  a  Diex  par  fa  pitié  gari  , 
^f^and  efcbapfeje  fuis  fans  ferdre  vie. 
One  de  mes  yestx  ^  htHe  heure  ne  w  > 
ffen  ex»' je  faire  encer  maint  gent  fani. 
Et  maint  Sonnet  ^  ^  mainte  Recerdie. 
Et  dans  ce  vers  du  Roman  delà  Rofe»  dont  l'Au- 
teur, oui  eft  Guillaume  de  Loris,  mourût  Tannée 
1160.  ious  le  règne  du  mefme  S.  Louïs  , 

Loir  d*ameurs,  (^  Sonnets  cùurtais^  ^ 
Mais  il  n'cft  pas  certain  que  cette  forte  de  Po'c- 
me  fu(k  deflbrs  réglée  x  quatorze  vers ,  difpofez 
de  la  manière  que  le  font  ceux  de  nos  Sonnets. 
£t'  cenx  qui  le  préludent ,  n*çn  prodoifent  en 
eifet  aucun  exemple  d'aucun  de  nos  Poètes  qui 
ait  précédé  le  règne  de  François  Premier.  De  dé- 
cider maintenant,  fî  les  Italiens  font  les  Auteurs 
du  Sonnet  en  la  forme  que  nous  l'avons  reccù 
d*cux>  ou  fi  les  Italiens  Tavoient  emprunté  des 
Provençaux;  ou  bien  enfin,  fi  les  Provençaux  & 
les  Italienslle  tenoient  de  nos  anciens  Poètes  Fran- 
çois ,  c*eft<€e  qui  auroit  peut-eftre  befoin  d'efire 
encore  vn  peu  plus  curieufement  éclairci  qu  il  ni 
cftc  jufqii'à  prcfent.  Quoiqu'il  en  foit,  Pafquicr, 
au  lieu  cy^deÂus  allégué,  donne  à  Du  Bellai  la  gloi- 
re d*âroïr  introduit  parmi  nousIVfage  du  Son- 
net; &foûtfent  que  Ronfard,  qui  la  donne  àPon« 
tus  de  Thiard,  s'eft  trompé%  OM>  Ait-ày^ifro 
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mier  dpforta  tvfdge  des  Scnntts^  fut  le  ^tfme  Dh 
SeUdi»  fdr  vnc  cin^udntaim  d9nt  il  nûm  fit  frt^ 
fent  tn  thonnturic  fon  Olive ,  lefifuels fHreht  très- 
fdvcrahUment  rectus  fdr  U  Frdnce  :  encore  que  je 
fdcbe  bien  que  Ronfdrd  en  vne  Elégie  quel  ddrep 
d  lednie  U  Ternfet  dt$  premier  livre  defes  Poe- 
mes,  Cdttribut  à  Pentiu,  de^  Th'idrt.  Mais  il  s^dbu- 
fe:  &  je  m  en  croi  fourfaveirveu  ^  obJervt,l*' Olive 
cûHroiefar  U  France  de^x  dns,  voire  tr^isy  dvant 
les  Erreurs  jlmonreufes  de  Thiésrt.  &c.  Et  enfuit c, 
parlant  de  Du  BcIIai,  &  de.fon  Poëme  k  Ron- 
fard  contre  les  Poètes  envieux  :  jin^nel  lien  il  fe 
trompette  dujji  dvoir  efié  le  premier  Sonneur  de 
Sonnets.  Mais  c'cft  Pafquier  lui-mcfme  qui  s'abu- 
fe ,  &  qui  s'abufe  doublement  ;  ni  {(.onfard  ,  m 
Du,  BeUai  ne  difant  point  ce  qu'il  leur  fait  dire. 
Le  premier  ne  dit  autre  chofe  â  l'égard. de  Tvfa- 
ge  du  Sonnet ,  fînon  que  Du  Bellai  avoit  en  ce 
genre  d'écrire  précède  Pontus  de  Thiart-,  qu*îl 
avoit,  quant  à  lui,  imité IV^  &  l'autre,  &  qu'- 
ils avpient  tous  trois  efté  fuivis  dé  Baïf  pre^ 
xnierement,  &  enfuite  de  Des-Autels.  Yoicy  l'en-^ 
droit , 

Prefqne  £vn  temps  ^  le  mefmpefprit  divin 
Dejfommilld  Dn  Selldi  V  Angevin , 
^ui  doucement  Jkr  fd  Lyre  a  ivoire 
Chdntd ,  guerrier^  de  nos  Princes  U  ,gloire. 
Puis»  dmoureux>  dvnpefuee  t^ft^htânt 
Poufia  le  Luth  y  d  voix  douce  çh^nt^n 
LespdjfionSy4]uefd  cruelh  Ddme    . 
Trop  chàfiement  lui 'grdVoitdedé^»ii*4me. 
Apres ,  Thidrty  dmoureux  iootnme  lui  t 
D'vngrdve  vers  foûpOrd  fou  eunui. 
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pour  les  beaux  jeux  et  vue  Ddute  cruelle^ 

Comme  ces  deux  j  de  mefme  fleçhe  atteint  9 
Quittant  mu  Lyre ,  helas  i)e  fu  Contraint 
Dtjftu  le  Luth  autres  Chanjons  apprendre, 
Penfant  fiechir  tergueil  de  ma  Calandre. 
Mm  peur  néant  :  car  mes  Chanjons  nont  pâ 
Ni  tenûamery  ni  englacer  mon  feu. 

Apres  ^  Bdtfy  d*vne  flèche  plus  douce 
Epoint  au  cctur,  mignarda  de  fin  pouce 
Des  jouiféms  les  bai  fit  s  favoureux. 
Et  de  la  nuit  les  combats  amoureux  ; 
Et  les  plaijirs  dont  vue  douce  jlfnante 
Entre  fis  bras  fin  Damoifeau  contente. 

Puis  y  DeS' Autels^  amcontraére  touché 
iXvn  beau  trait  d'œil^  autrement  décoche» 
Chanta  les  maux  9  quvn  Patient  endure 
Dans  les  prifins  d*vne  Maifirejfe  dure. 
Et  quant  à  Du  Bellai>  il  ne  dit  aufli  autre  chofc 
dans  fon  Poème  contre  les  Poètes  envieux,  finon 
qu'il  avoit  fait  des  Sonnées  fur  les  bords  de  Loire 
en  Thonnéur  de  fon  Olive. 
Et  humblement  je  chantai 
VOlive ,  dont  je  plantai 
Les  immortelles  racines. 
Par  moi  les  Grâces  Divines 
Ont  fait  finner  affiz,  bien 
Sur  les  rives  Angevines 
Le  Sonnet  Italien* 
Mais  d'ailleurs  il  fe  recueille  nettement  de  Fen- 
droit  de  fon  Epiftreau  Lefteurfur  la  féconde  édi- 
tion de  fon  Olive  ,  cy-deflus  allègue  au  (ujct  de 
rode,  que  lorfque  pelletier  ki  perfuada  de  s  a- 

donner 
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donner  k  £aire  des  Sonnets  ÔC  des  Odes,  tes  deux 
fortes  de  Po'éfies  ti'eftoient  pas  déjà  tourafait 
inuficée»  en. France,  &que  c'eftoit  par  S.  Gelais 
que  le  Sonnet  Italien  eftoit  devenu  François.  Ces 
mcrprifeS'  de  Pafquier  nous  font  bien  connoiftrc 
combien  il  feroit  dangereux ,  Se  fur  tout  en  des 
matietes  de  plus  grande  importance  que  celles-cy  , 
de  fe  rapporter  de  la  verirc  des  paflages  aux  plus 
célèbres  Éfcrivains  du  temps  Au  furplus,  lesfijt* 
Sonnets^  de  Pejrarque  que  Marot  a  traduits  eh 
forme  de  Sonnets  ,  &  l'Epigranime.  qu'il  avoir 
faite  pour*  le  May  des  Imprimeurs  de  Lyon ,  qui 
cft  vn  véritable  Sonnet,  peuvent  bien  nous  faire 
douter  de  ce  que  dit  Du.  Bellai ,  quç  le  Son<^ 
net  Italien  eftoit  devenu  François  par  Mellinde  S. 
Gelais 2  au(fi  ne  le  dit-il  lui-melme  qu'en  doutant  i 
Eftanf  U  Sonnet  Italien  ,  devenu  François ,  comme 
ie  eroiypar  Mètlin  de  S.  Gelais,  Mais  Feu  M.  Col- 
letec^aoftré  ami, a  fî amplement  Se  fi  doârement 
traitée  ,  par  vn  Difcours  particulier  ,  tout  ce  qui 
concerne  le  Sonnet,  qu'il  ne  t*y  peut  rien  ajouter, 
le  finirai  donc  icy  cette  Note,que  je  dois  toute  en- 
tière à  M.  Nublé:  mais  que  ne  luiddis-jc  point? 

P4|r.;î9.Eft  plus  ouvert  qu>r^  dzns  Hemijpherc» 
AioVTEa: 

VôSTRE    GLOIRE    EST     SI      OkAKDC     ENL^ 

BoVCHEDE  TOYS.  M.  Mayuatd  dans  vn  Sou- 
net  qu'il  adrelTe  à  Malherbe,  a ainfi  imité  ce  vers 
de  Malherbe , 

Lefir  mérite  éjtfi  grand  an  jugement,  de  tonê* 
Pag.  }io.   Ne  nom  favoit  donne.  AiovTEz: 
M.   Maynard  ,  aurefte,  a  imité  de  la  forte  cet 
endroit  de  Malherbe  ^ 
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jtvâMt^H*U  pùftefa  couronna  ^ 

^Hi  fd  tige  auffffie  lui  donne* 
Ceft  dans  vnc  de  Tes  Epigrammes,  qui  commcil^ 
ce  par  Reine,  que  noftre  fiecle  admire ^ 
'  ^^l'  3^4*  -^  l'ombre  des  grands  LU  dorez,.  Âioû^ 
T£ft:  Et  Pétrarque  au  Tecond  Sonnet  de  lafecon* 
de  partie} 

Rottd  è  Valté  Cohnn4y  e't  nferde  Lattre  > 

Ckefdcemn  êmbra  êtt  miojtanco  fenfero. 
M-  de  Voiture  dans  cette  belle  Lettjce  fur  la  prife 
de  Corbie  par  le  Cairdinal  de  RicheUe^,  a  dit^ 
donner  de  l'ombrage  dans  vn  autre  fens  :  JKeipns  s'il 
s* en  efi  fallu  beaucoup  quUt  n  ait  reHverft  ce  grand 
airbredela  Aiaifon  ^ Anfiriche  i  &s'it  nafasebran^ 
lé  jêtfqnaux  racines  ce  tronc  i  qui  de  deux  hrau- 
çhes  couvre  le  Septentrion  &  le  Coucha^f  $  &  qf^i 
donne  de  l'pmbrage  au  rejte  de  la  Terre. 

Hiniefme  dans  la  belle  Prorc.ÂiovT£z:M.deKa« 
tan  Ta  aufli  emploie  dans  Ton  Ode  4M.. de  Balzac: 
£t  tous  ces  petits  Efcrivains , 

^ni  faifoient  nagùeres  les  vains  i    ^ 

Dtjparoijpsnt  a  Ja  i^enue. 
Pag.  }ij.  dans  cette  v^lle,  AioVxEjt.   Voîcai 
Monfieûr  le  Garde  des  Seaux  t)u  Vair  dans  fa  Re- 
monftrance  aux  Habitàns  de  Marféille  >  faite  en  la 
Maifon  de  Ville  de  MarfeilIe  en  1596. 

Du  glaive  de  libertés  A  i  o  V  T  E  z  :  M.  Pti  Vair , 
aurefire ,  dans  TOraifon  Funèbre  qu'il  fie  à  MarfeilIe 
de  ce  Pierre  de  Libercat  >  parle  ainG  de  lui,  de  fes 
ayeux>  &  de  fon  furnon:  N'efi-ce  pas  chofe  eftrange^ 
^u'iljf^  envtf on  deux'cent  ans  qutl  fe  trouva  en  Cal^ 
yi  y  capitalfvifle  deCorfegue^  deux  Tyrans  qui  s* en 
emparèrent^  &  après  avoir  durement  ^  cruellement 
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tjYMnmiJt  leurs  citoiens ,  vonturent  rendre  cette  viU 
le 'là  au^  Effagnoh  ?  Bêjen  y  trijkyent  dtt  defunf^ 
peur  de  Libertat ,  ^ni  efiott  vn  des  priucifanx  &fl$ê$ 
généreux  e'ttoiens  ,fe  refolut  de  U  délivrer  de  cafte* 
vité:0'jhaxjird4fi  courageufement  la  vie,  quitta 
fit  perdre  i  eesdenx  Tyrans  ^  (frémit  la  ville  en  li^^ 
berté:  dent  il  aconit  le  furnom  de  Lihcrtat ,  qui  eft 
demeuré  auffi  fatal  qu  héréditaire  a  fa  maifitu  Ba^ 
fttfte  ^  fin  fils  y  ayant  fait  flufieurs  fignalex»  txfleitt 
de  guerre  9  tant  en  Sicile  quen  Galabre^  mefmestn 
ifuelques  duels  y  lai  fa  vn  fils  y  nommé  Sarthele^  fui 
Je  vint  habituer  en  cette  ville  yoùlui  &fis  en  fans  ont 
vefcu  ew^e  hennefie  condition  ,0*  grande  réfutation 
de  probité  &  geuerofité.  Comme  te  flenv^e  du  Nil^ 
fort  grand  dçs  fkfiurccyfi  vient  incontinent  enterrer^ 
(^  a  vn  e^ace  delà  refourd  flus  large  (^  flui  am^ 
pie  qu'auparavant  ;  la  valeur  de  Bayon^  s^eftant  re^ 
curillie  y  te^stff  cachçe-,  &  refervie  four  vue  fatale 
eccafion ,  enfin  s^fitres-heureufementaffarucaufieur 
de  Libertat  :xommeil  avint  à  Rome  en  la  mai/ondes 
Brntes ,  où  lunius  ayant  delin^ré  de  tyrannie  ^  étof^ 
frefpon  la  ville  y  fut  fécondé  quatre  cent  ans  après  far 
Decimus  Srutus ,  defcendu  de  lui,  &c. 

Parmi  Icpeuple.  AiovTEz:Rpnfard,fclon  cet- 
te opini€^n,a  dit  au  premier  livre  de  fes  Poèmes, 
çtk  parlant  du  Cardinal  de  Lorraine, 

fjfu  de  Charhmagne  ,c^de  ce  Godeffroi 
^ui  far  armes  fe  fit  dePalefiineRoi. 
T^g\  î^^-    Qîi^  lorfquc  k  fens   eft  fûfpçndu. 
AioVTEziEt  ils  fc  font  auffi  davantage  dans  les 
grandis  que  dans  les^  petits  vers. 

Péig;  Ji?»  Ton  heur  &  t^  vertu.  A  i  o  y  t  ez. 
Le  Sceptre  que  forte  fa  rac^y 
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OÙ  theur  aux  mérites  efl  jointe 
/^4^.  341.  Vtfu^vitms  canfii  ptccare  licerefXîsni 
fTt  peccare  fimvitatis  csufÀlicerer, 

Pag.  54}.   Ce  que  je  nay  jamais  vcû  ailleurs. 

Mon  Apollon. Ronfard  dans l'Epitàphe d'An- 
toine Chafteigner  2 

Mais  ji  mon  jlpotton  fait  mon  cœur  devenir 
j^ffez,  devin  pour  chanter  t avenir^ 
Bafle  &  Profaïquc..  A  î  o  vt  e  z  : 
Ie   la    vox    q^i  t'appelle.  &c.  m.  de  Bal- 
zac dans  fon  Entretien  xxxi.  pa4e  ainfi  de  céc 
endroit  de  Malherbe  :  Cttte  Nymphe  ,  qui  appelle 
Louis  fur  te  bord  de  la  riviete  de  Charante  ,  nefi- 
elle  pae  aujp  belle ,  pour  le  moins ,  ^uè  celle-cy ,  qui 
appelle  lafonfnr  le  bord  de  la  rivière  de  Phafisi 
— -  Tu  fola  animes  ,  mentefque  peruris 
Ghria,  Teviridem  videt  yimmunemque  fentSka 
thajidis  in  ripa  ftantem  /  juvenefque  vogantem, 
pcc. 
Ces  vers  font  de  Valeriiis  Flaçcus ,  du  commen-» 
cernent  du  premier  de  Tes  Argonaatiques.  Lemef- 
me  Monfieur  de  Balzac  aurefte    a  yifé  à  cet  en- 
droit  de  Malherbe ,  quand  il  a  dit  en  Ton  Entretien 
V  XI  I .  //  voué  femble  que  la  Fortune  vous  appelle  fur 
le  bord  de  Seine  ^  comme  la  ViSoirè  appelloit  le  Roi 
fur  les  rives  de  Charente ,  ç^  quelle,  vous  crie  ,  U  est 

TEMPSDEMARCHER. 

Pag.  545.  Palmas  fruticare  lacertis^  A  i  ovtez: 
Ou  deceux*cy  de  Claudien,qui  font  de  laGigan- 
tomachie , 

Hic  rotat  t/£monium  praduris  viribus  Oeton  : 
liicJHga  connixîs  manibus  Pangaa  corufcaf: 
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Jlnnc  armât  gUciélis  jithos:  hoc  OJpimovtnte 
ToHitur:  hicRhodopen  Hcbri  cum  fonte  revtllit.^c, 
Pag.  }4tf .  f4tmlts  expirât  faueihus  ifftes,  AiovTiS: 
Valerius  Flaçcus  au  fccçnd  des*  Argonauciqttâ^ 
parlant  dcTiphée: 
ffunc  frofugumi(frfacr4s  retïomentifetiorefiittkaiy 
Vtmemôrant^frenfHm  ipfe  comisNeptHnHim  alttfm 
jibfinUt  ^  imfliCHitque  vadisytotifyue  atHtntm 
jMoU  refHrgentem^torqHtmtom^^igmbm  vndâs 
Sicanium  de  dit  vfqifretum:  euf^^i  ^ùfbibmv^nétm 
Intulit  ora  pr^mens*  T^ux  ille  >  tjtSét  éutffi 
fHndamentd  jugi.  pariper  inné  4^»nis0f$helM 
T'réftéicria  >  inje^lam  f^Jfâ  dmm  pHlçrc  mèlem 
Commovet  experiensy  gemitHaui  refonit  énMni. 
P4r«347.yokzlesGeograpW..AiQyTSz:Ec 
Ap^llodorus  dans  fa  Bibliothèque 

Pag^  )4&.  1X141/  il^n  4  eft(  hun  p4ji.  Le  mot  de 
loiiT'^  aurefte,  eft  très-  beau ,  &  ceui;  qui  font  di£-r 
jfîcuké  de  s'en  fervir  ,  oAt  tort.  M.  de  Malleville 
Ta  emploie  dans  leDifcouri  d'Armide  d  Daphnis; 
Ceftajdire  »  de  la  Princeâe  de  Conti  au  Maré- 
chal de  Baâbmpierfe.  f^oitk  le  beau  Uier  que  U 
franco  te  donne. 

P4g  ^51  he  nombre  dis  of^neeSk  AioVTBZ  :Iè 
n'entend^  pourtant  pas  blàfmer  nombnf  d^années. 
Toutes  les  hardielTes  qui  accourcilTent  les  façons 
d^ parler^ font  plus  favorables  dànsnoftre  Poëfie 
Françoife^  que  celles  qui  tés  alongent  :  tant  parce-- 
que  l  efprit.de  la  Poe  fie  eft  d^eftreraccint^quepar^ 
ceque  le  génie  de  noftce  Langue  fuit  rimpatietice  de 
noftre  Nation.  De  là  vient,  qu'il  eft  plus  élégant  de 
dire  rit;4/,que  cof rival  splamtt,  que  complainte;  ref- 
fçndre^9  que  torro^omb-e;  fe  battre  Se  s'aimer^  que 
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sintrehâttre  8e s* entraimer,  ÔCç. 

Pm^.^^i, L'Aurore  au  lieu  i Aurore.  AioVTia: 
Bien  davantage  »  nous  ne  difons  que  t  Aurore ^tç 
point  du  tout  >^«r^r^i  qui  eft  vne  chofe  bizaixe. 
Nous  difons  Hymen  Se  l^Hjmen  indifféremment^ 
Pag.  }J7.  ce  qu'il  a  change  depuis  en  mieux. 
AiovTiz  :  quoique  Vétnie  s^ afflige  (emble  vn 
peu  trop  figuré.  . 

Pag.  féo.  d'Horace ,  efui  notts  refie  &c.  Aiovtez, 
BT  LtSBZ  :  l'ajoute  à  la  remarque  de  M. de  Balr 
zac,que  M.  de  Pcrçfix,  Archevefque  de  Paris,  a 
dit  dans  fon  Hiftoire  de  Henry  I  Y.  le  Sceptre  des 
Fleurs  de  Lis.  Malherbe  aurefte  en,  plufieuss  au-> 
très  lieux,  fcc 

Pag^  }ôj.  Efcouter  avec  les  oreilles.  A  i  o  v.  t  E  z  : 
Ore  loquuta  efi.  focem  his  auribns  haufi.  Et  \t% 
Grecs.  Hefîode  dans  fojti  Poème  de  la  Geqealo-* 
gîc  ic%  Dieux  : 

Pag^  l6Z.  qui  eft  du  cinquième  livr«  de  fon 
Enéide.  Lisez:  qui  eft  du  premier  livre  de  fon 
Éneide. 

Pag*y79>.  Et  les  coups  mortels  de  fa  lanae.  Aïoytet^ 
M.  de  Balzac  dans  fon  Entretien  xxxi.  a  auifi 
•condamné  ces  expreffions  dç  Malherbe.  Tout  cela 
feroit  le  mieux  du  monde ^  (il  parle  de  cette  Stan* 
ce ,  ^ue  le  Bofphore  en  fes  deux  rives  &c^  après 
avoir  remarqué  que  la  fin  en  cftoit  imitée  des  vers 
de  Catulle  cy-dcflus  alléguez,  )  ^  la  vaillance  de 
fon  courage  xr'jf  e^oit  poifiut.a  vaillance  ^e  fa  lan^ 
ce ,  encore  pis  :  éjuoique  It  Peuple  die^  vaillant  corn- 
me  fon  épce,  ^  vaillant  comme  l'épée.  Mais  MaU 
herhe  a  condamné  lui  mefmo  leslocûtioûs  plebées.  I4 
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^ê  mi  firs  di  ce  terme  ^u  après  hi.  O  ff^lheuftH-* 
fe  rime  y  de  combien  de  malheurs  es-tu  caufe  ,  daks 
les  vers  mefmes  des  méiUeurs  Pottes  i  Maispajfens 
outre  9fuifyHé  noftre  dejfein  n'eftpas  de  regratttr  vh 
bemtue  fi  efiimaUe  d'ailleffrs* 

^g'éi  brûle  de  veus  acquérir.  Ai oVTBZt 

Et  jufyuaux  bords  de  tOude  ^ 

OÙ  finit  le  monde  > 
Jte^uerir  des  Lauriers, 
pa^  97i.  Ou  les  yeux  de  Paris,  oH  ceux  éfà  Jupiter. 
A I  OVTEZ:  Et  M.  de  Voiture  dam  (èj;^.  Ëtccines 
pour  la  Taupe: 

liftmbtoit  que  ta  terre  &tair 

S' embelli f oient  à  fa  parole  , 

Et  que  tous  les  enfans  d^Èoîe 

Se  taifoient  pour  rouirf  arien 
Et  ie  Père  De  la  Barre  ,  lefuitè  ^  dans  yne  Ôdc 
pour  le  Palinot  de  Caën>  pariant  de  la  beauté  de 
M  Mer  : 

ÈttoHaraifondedouieri 

Si  le  plus  beau  des  trois  Empires 

Eft  celui  qua  pris  lupiter. 
P4^.j74.  Par  Paris  i  coups  de  poignard. Aiovtiz: 

J>M     lA    MOINS     KBDOVTABLS    EPEE,C^I 

ïTST  PAKVii  SIS  ENNEMIS.  Ovide  au  livre 
3e  1 1;  de  Tes  Metamorphofes  : 

-M.  IIU  ifftur  tantorum  viUory  AcbiUs^ 

Ki&us  es  a  timide  Cfraja  raptore  marita. 
Tagé  57^.  Nofire  amitié  va  recherchant^  Àiovte»: 
H c  en  vn  autre  encore» 

Chère  beauté  y  que  mon  ame  ravie 
Comme  fon  Pôle  va  regardant. 
Pag.  yj'j.  Toujours  fi  vigilante.  A  l  o  V  t  fi  Z  f  Et 
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-M.  de  Mallevi&e  dairs  te  Difcôuts  d'Armide  d 
Daphnist 

Mâts  éfM49tdlarefrommee,i  mon  dam  trop  fideUe^ 

De  ta  eaptsvfti  m*et$t  appris  ta  fiûn^eUc. 

Pag.  378.  C Empire  dt  la  Fleur dr  Us.  Ai  ôV-* 
rnt,i  M;  de  Vôitiîte  dans  (es  Lettres  dit  auffi 
Calis. 

VuL^tinGades.  Aiovtïz  î  Bt  le  Latin  Ga- 
des ,  du  Punique  gadir  ,  qui  fignîfie  vne  haje* 
Pline  liv^c  quatrième  ,  chapitré  Vtngt-tleuîàértoc, 
parlant  desifles  Gaditaines  :  rotatur  àb  Ephoro"^ 
Philifiidey  Ery thèa  :  a  Timao  (jr  Sileno  ApKrbdifiaSj 
ai  Indigents ^hjLnonh.Afàjorem  Timaus  Cotinufem 
apndeos  vocatam  ait.'Naflri  T^ittStùti  appellavs: 
Pceni  Gadir  5  ita  Pttniçi  Lingnâ  fepéta  fignifi-^ 
conte.  Solin  cliap*  x^:  Pœn'i  Lingni  fita  Gz6xt  y  id 
tfi,  fepem  nèminartept.-  Hefychius  :  >a^pa  W  «b^- 
fi^y/uaT*,  ^ohiKAfé       -    '        ■ 

Pag.  380,  Dans  les  pins  beaux  ouvrages  '^ke  notes 
ayons.  Aiovtez:  (Il  y  a  apparence  qu'il  en- 
tend parler  des  Poefies  dé  noftre  Auteur.) 

Pag.  3^1.  Dans  fôn  Pbëme  P^ftoraL  Lisez:  Dans 
le  Portrait  de  Madcmôifelle.  "--^    ■ 

Ma  céleste ^atriey&'m^ première Àmanr.AiàYit^t 
Dont  la  viaty  sv^ii^  £Éi  exemple*. 
Voiez  M.  de  Vaugelàs  dârts  Ta  Remarque  Cvtt  fe 
mot  dotit.  ' 

Pag.  j8i.  Ce  mot  tt^efk  pas  de  la  belle  Poëfic* 
A I or TEi  :  Dans  les  ^^^1$  le  fimpîe  *dbit'  cftre  < 
préféré  au.compofé,  quand  ils  dnt  tous  deux 
mefme  fignificatioh,  Aînfi  il  faut  plûtoft  dire  fe 
t9$iV,fe  battront  aimer,  sembraffer^  Sec:  <[VLe  sen-^ 
tf^etv^iS^ifntebatprei  seniràimér  ^sentronshrajftr. 
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Pa^.  iii.  Ni  firs^tH p4^ les  Ditttx.  Axoytiz: 
Pétrarque  a .  dit , 

^tiéindo  i9  diro  ffnx,a  mentiti^ 

Pdg.  i%S.  Et  Us  fierreriés,  AtoVxEzrM.  dç 
Voiture,  atircfte  >  a  viféà  cet  endroit  de  M^her- 
be  dans  fa  Lettre  5^.  Les  fîus  beaux  tmtirifrs  ^ui  ft 
veunt  dans  l'Europe  ^  fe  eueilleus  tn  ce  faysk  De 
mon  cûfic  >  /f  lui  promets  de  fournir  le  foin  de<  kl 
agencer  y  (^  l'art  d'en  faire  des  couronnes. 

Fag.  387.  Ou  ceux  de  kfpiter.  Et  M.  de  Voituri 
4.an$  les  Vers  pour  Minerve  : 

Mefn^f  ce  Dteu  fui  fait  voler  % 

.     SUl  vous  voioit  ^ife  auprès  d*elU^ 
Ne  fauroit  4  laquelle  aller.. 

Pag.  388.  ^uon  furvit  à  fa  mort.  A  t  o  VT  î  z  : 
ISc  ce  vers  de  M-  de  Benferade  »  d^ns  le  Soane( 
jpour  lob, 

l'en  çonnois  de  plus  mif érables. 
Incipiunt  agitAta  tumefcere.  A  i  .0  v  T  1  z  t  Mais 
pour  revenir  à  noftre  vers  de  Malherbe ,  le  veux 
bander  y  &c.  ceux  qui  y  trouvent  quelque  .obscé- 
nité, ont  encore  plus  de  ràifon  ,  que  ceux  qui  en 
trouvpient  d»s  Terence  &  dans  Salbftc  ,1e  mot 
Maures  Se  celai  d'animos  oftant  tout  équivoque. 

Fort  fréquence  par  les  Cygnes.  A  1  ô  v  t  e  z  ; 
quoique  M*  du  Loir  dife  dans  la  Relation  de  ipn 
Voiage  qu  il  n'y  en  a  point  veû« 

%^f  pti;ieoT*  A  X  o  V  T  £  z  :  VirgUe  dans  Ton  Enéide  i 

Çêufuondam  ntvei  liquida  inter  nssbila  cjcni , 

'cùm  fefee  pafiu  refirunt ,  &  tong0  castor  os 

liant  fer  colla  modes  t/onat  amnis^  &  jifia  lengî 

Pulfa  palus*, 

Ay.SILJBNGÊ     pJS>    BOIS^     AlÔVTt^sËt 

ailleurs  2  O  o  b 
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jtiKfi%  àmnt  mêfgréutte  vix^ 
jilcdnJre  am  fiUnci  du  iêiSy  Stc. 
Ec  encore  ailleors: 

Et  ddftt  téComr  Uur  fait  des  Uix^s 
Slgfi  DiûW€  éHPnt  peine  à  fmivre 
jiu  fhês  gtéimd  JUêMce  des  beis. 
Tdg.  )90.  d*VMe  jeune  envie  ,  &c.  A  xovteî: 
M*  CorneîUe  dans  le  Csd  : 

Entre  tous  les ^mans ,  dent  Iditune  ferveur.  Sec. 
Ce  qai  a  efté  mal  repris  parM.aeScuderî»'coinme 
Melfieurs  de  T Académie  Toac  fore  bien  décidé. 
Leschofes  ardentes  &  violentes.  Aiovtsz: 
Voiez  le  Père  Vigier  dans  Tes  Idiotifio^ies  de  la 
Langue  Grecque, 

Pag^  39t.  Il  ^arle  de  VauclpTc.  Aiottsz: 

Lit  ltI0ICytES    AVAHTVRlS,t8C€;TibulIe: 

Intered%  dssm  Fdtdfinnnt ,  jungamns  éonoret. 

lam  veniet  tenekris  Nex  ddaperta  €ipnt. 
tdmfiêtrefet  iners  ^dSy  née  amdre:  decettt  s 

Dieert  née  Cdne  blanditias  xstfite, 
Pdg.  )$($•  Em  U  ménageant  cemmeil  fkmr,  Axor* 
t£s: 

Oà     DC^RMBKT     lES    VBMTS  ET   LES    EAVX. 

Oefli  vneîmitarîon  de  ces  vers  deStace,qai  font 
4«  troifiéàie  de  la  Tkebaxde, 

Nen  fecm  ac^lengk  venter nm  focefelntttm 

%£^9fer^  (^  imMir  recmhànt  vhi  literafimne. 
Ou  de  cMsKjyxp»  {but  éa  cinquième , 

-^-^  TWfT  9mne  feestr,  volmcrefyne ,  feraifese  ; 

Et  fimdanft  fejfis  cnrvata  catnmina  fowenes. 
<  P/eottrÉfeitms'fiHVHeidemfinns.Oeviditierrer 

K^âjuoris»  &  terris  maria  acclinata  ^iefcnnt. 
Kf^érl>e  préférait  Stacei  tout  fes  autres  Poë- 
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tes  Latine)  tomm^  nottsl*appre»&iudies  Memoi^- 

res  de  M.de  Racan. 

^^i^  J95'  Oà  ma  feinw  fi  mire.  A  t  <^v t  i  t  : 

£  K   LA  .i^A  y  I  R  B.  M.  de  Scadcri)  dans  Ton 

Amoar  Tyxftnmqoe,  a  im,  attfii  iMt^rr  feminin  : 
Et  Mfs  md  ;  néwir^i  wfijl  hwg  dm  téi>étge  $  tct. 

fious  avons  déîa  remaillé  cy-^cflks^  que  et  taot 

dans  ce  genre  eft  plus  noble  en  vetSf  qoe  dans  le 

mafculin, 
S€viL MMen  fié9  ,  ^c.  AxoVT«2  :    Et  Vitgilfe 

aa  cinquième  de  l'Enéide  9  '\ 

JSBrtoiMrMniftbtm  :  Nwma  mm  inJUrgin  têmit 
Jfi&^rei  fMj  9  Tr^Jt^s  firt^  Jifrêmé 
Delt^  témites  :  mime  tUss  frêmki^res  i 
Nmncrdmimtt  y  jnUmè  im  ^^t$»li$  Synik^  ^f!\    i 
1  orna  f  me  mari  i  Aé^êdfme  fiifmammf  vmébfi    ^ 
Pmg^  ^^u Ls-dÊmmge^^s  f^fims%   Aiovtb  z: 

Et  ailleurs::    .  ; 

L^fdanmr  êàwms  j^mirer^éefiês  fkerijhn^ 
P4fr.  )^«  paclanc  de  l'Euphrate  :  Aicytez: 

qui  filoic  doux  >  ks  Itemc^qu^il  ànrofe  >  ayant  efté 

conquis  pat  les  Romains*. 
Pagy  408.  à  ropimen  de  Ma^tfietbe.  L-t  siz^i 

l'opinioû  4e  fon 'Maîftte. 

Pag.  409,  que ,  Race  de  tant  de  Hwij.  Axùvti#  : 

£c  le  merme  Malherbô  a  dit  ailleurs^ 
^'avêir  miUt  Jtêis  femf  ajeuk 
Fmt  le  moins  de  fem  avantmrè'. 
Pag.  410.  Em  cent  bamtaimt  ènn^efrèfè  f  Sc^,  A- 

lOfTTSz: 

Et  twt  ces  grands  tenéê^mxMinmaimtshamfmHes, 
Sec. 

Pag  414^  AUûnsfmrmi  iesfmrs^cmeUlir^fmtguif^- 

Ooo    ^) 
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OiTcleor, 
.    SiM€.€mfs$  jmrdàms  gitiHokvfue^  guMande, 
T^r  fin  faire  i  PMt  vi^e  agrëakU  'e fronde. 
Pag.  415.  plus  Po'ciiquc  que  celui  do  pMfentt. 
AiovTEz:  Noftrc  Poète  s'en  cft  encore  forvî  ca 
ipaaatTQ  Iic«î  >' 

54»/  tfire  iffk  dti  fMrtmdge, 
Oh  de  vom  »  eu  dtl»fiter. 
?ag'  A\6'  Parpift  éttàftgc;  Ai o v t  r zt  M.  Co- 
ftar  dans  U  Suile  de  la  I>cfenfe  de  Mw  de  Voiture 
rit|ipH>uve  exuetuéme&t. .  VnCafièlvetr4t.*y  dit-il  > 
smrait''il  fu  fit^ffrsr  des  Lis  ,  à  la  miferrtprde  def- 
ejueU  Us  fenfUs  effrafem,  abandonnent  leurs  dt^Mnl- 
les? Il  ^ovLtciEPamrM'ii  laàffffa^rjkns  qmelijiêe 
€0Hf  dengle.  ces  ametèf  «e w  ? 

Ces  arpeffkns  k  leur  dommage  * 
j^ffrendront  vn  autre  langage^ 
Et  dans  l^dr  hente  ewftvelit  ■ 
Firent ^oir  ktêueeJa.  terre  9 
^nois  efir  brifi  Cùmme.  du  verre  » 
'  Quand  en  chef  ne  les  Fleure  de  lAt. 
^  ^mt  i  Cee:  urroffusr  êjhieut'éts.  if  vue  matière 
dnjji*  fragile  que  le  verre  fEt  fuandmefmt  ils  en 
•  auffen^ffii  véritablement  srfefufjfut'-iis  brifcT^en  fe 
chofuant  eUnprevne  FUuri 

a  voulu  la  ;i;emectfc  en  v&gc.  L  i  s  b  z  :  Fa  vou- 
hx  remettre  çn  viage.    . 

Pog^  4X7 .  Tirer  de  l'arjt,  féHter  luter^  A  i  o  v  t  ez  : 
Et  dans  ces  autres ,  qui  font  des  Stances  de  noftrc 
Poète  >  aui  commçncent  fzx  PhjUiSy  fui  me  veit  U 
Mut  blejmei 

^uiirffrànpr>4émffêir.fjmr^iii- 
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Dont  le  fdtal  aampUment.  A  i  o  y  t  m%  :  Il  ^é^t 
auffi  dans  vn  de  Ces  Sonnets  non  imprimez^» 
MultifUex,  U  monde  in  voflre  éocbkflement  y 
Dit  la  rHx  Etemelle  à  nofire  premier  Père. 
Et^psa  CQS  eiceniplesii  paroiA  quiiaimoicauffi  cç 
moc  à*scc9Uflement* 

Pé^g.  418.  {incarnate  peiktnfe.  A  i  oyttz  :  Et  1^. 
Sarafin  dans  fon  Oxlca^  M.  Chapdaiîii 
Chofttai'n  ymejU  k  ns^iànmrs    '  - 
.  Desgnirtandesdffienrsi  ^ 

:Et€$mmenéS  Pé^^m^-  > 

Cûnnamne^toi  de.re^.i'^   :•  -j  • 
Et  dans  celle  à  M.  le  Duc  d'Enguien  $  au|o«r- 
d!bo]2  M^kBoKicede  Çondé^:*   . 
Engnien,  délires  de  la  C^nr, 
Smr  tan  chef  y  édaeant  délire  t 
ï^iens.mej^  le  myrte  d^Ameur 
ji  U  palme  deUFiSéire^ 
Çi;  dans  vnie  Chaafoli  :  *    ;      • 

Donx  Rejftfftôhy  di^ini  Rois  des  perefisi 
^ni  chaniexfjfanrimde^  : 
MejUn,  '^es  ^eix  à  nmfeiUes  regrets,  tccl 
Bt  forée  mjs^e  éfoù.  Aiovtbz  :Et  Marot  dant 
FEglogue  £nt  lartnort  de  Louke ,  DucheiTc  de  Sft^ 
voyci meccde-François:!.    -  ^^ 

Et  netthUez.  force  haneHes  d^Oliftfl 
Car  cMe  ejhit  la  Bergère  de  Pabc^ 

PindareQdo  i^ï.  des  Ncm,  • 

enf  ftht!q<tç  co  éifijoitiScc*' 
Pag.  4io.  KtfAr,  JVmAimV  »  &c.  AfovTiz:Ie 
reviens  à *noftce  MôUietbf  .^  Au  lieu  •  de ^ 

Ooo    il) 
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Tirer  4$  rmtc^Jinmr^  imiti 
il  deyoicd^c»  .  . 

Sd^gUtrê  4.  démfir  ^  k  tlnmm  »  &re^ 
tprés  lacefctidon  d'^^  cas  infiaii;i&  &»  conjfmu 
âion  aucoient  eu  bonne  gcaccu    .. 
Péif.  411.  T  ]i«dVA«t  ^  Ce  mot  ti'elb  plus, 

&C.OSTI9     ClTtlJllOTi* 

Pag.  41  Jk.  Nous  dirons  àuffi  prefi:ncoiieûcy#r/« 
Têgatêirâ  ,  &  nonp»  fiéftrtrwj^^ûère^  Lisiz  ; 
Nous  diTons  auffî  pcefentetaeni  fmr^rttffmiêtt  Se 
fifrerâgéUoire ,  ^  non  pas  fmfir^réfff^èm  &  7^^- 
nfgtUêiri,  ••:  .:  ' 

^4^.  414.  de  M.. de  Siigrais  dns.âui  Eaeide^* 
AioVTB»: 

TOVTU   LA    ftYISTIOlf^KESt    AJT*    bVn    CI- 

M  B  T I  £  K  B^  Ce  mot  dfi  eèmeèieH  a'cft  pas  nable. 
Malherbe  s*en  eft  Git^ÏTii^  autre  fois  «dans  le  Frag-* 
ment  fur  la  prife  de  k  Rochelle»  infesé  dânsi'to 
iettte'aa  Roi  fat  U  mort  de  fan$U  : 

Z.4  ItocheiU  efi  m  ftmJrt^  é*  fis  champs  defirtix, 

it$n$fa99fm)td^4imi$itr€S9 

Oh  pfent  Us  Titdmr,f0i  Us  Mr  Mitez^ 
mm  oiLtiam ptaifttocorcumotAsiqa'encét endroit, 
ce  moteftant  conracréaiAcChrefticos^  U  faut  dire 
aurefte  çmnriirt,  et  noA  pas  amttm'e  ,  comme 
difent  quelques -ivttde  AQ$  pluacelebrê$  Efcri- 
vains.         .    . 

Pag.  419.  Ce  fieut  «dç  .Lottigue  •  &&.  Ltsit  t  O 
fieur  de  Lortigues,  qui  aroit  nom  Annibal»  eftcnt 
vn  roIdat,quifc  mefloir.ldc  v^rfiÂeif.  Ses  Po'ifîes , 
intituiées  Ui  Poùm$s  div^ri'  Jm  fitur-^de  LwriigtÊi 
frêvtnféU^.  Toa?  imprima  i  Paris,  àbttîctiii  Qtt- 
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fclin,  M.  Dc.  X  VI  i;  Il  y  a  àiideraiit  pluficttrs  vers 
i  &  buai^,  entre  autrea,  c«uXH:y  aenoftrc  Poète. 
Il  çftoit  dekvaU  d- Aot^comine  ilic  témoigne  lui- 
mçfsm  danste  4j.  de  i^s  Sonnets  au'  Roi  2 
Cmrjtméur  fui  V^ulèit  fitifugUêr'  tirnii^m, 
C^mmê  il  vit  dans  miM  jipt  miBefmjêts  di^ers^ 
Amfisfin  defftin  ponr  domtter  nos  Charius. 
Monfieur  CoUetet  a, fait  fa  Vie  dans  (es  Vies, 
&c. 

?«^4}o.  i  rimitation  deceux-^.  Atovtbz : 
deRoi^ard, 

Pêg.  4}i.  timorem.  tî se t  :  tumultum. 

f^g.  4J1*  elle  eft  de  placeurs  autres  AutcMs,  Scc\ 
|isfqa*â^cesmotsfM/r#  t^nfii^Mi  inclufivement  :  O  s-^ 

TEZ     TOVT    CBIA. 

^fg'  4J5  ^  TraduAidn  de  Tite-Live.AiovTBz: 
Mais  le  Coaneftable  de  Laines  eft  aufS  extrême- 
ment blafmable,  de  n  avoir  pas  confideré  vn  hom^ 
me  auffi  confideraWe  que  Malherbe ,  &  qui  lui 
avait  donné  de  fi  grandes  loiiangesi 

•'^^if- 457- dans  TEIegie  dernière  du  livre  troific- 
mc.  A  I  o  V T 1  z:  Et  Terence  dans  fon  Bonn- 
que^iv.j. 
Nefhi0  ^midfrûfe^jfbfimtembiitmrhétmmefidomi. 

P^g'  4Î9-  ''  *ttre  fonti  nominâii  de,  Im  ,  ek^ 
tfmefiA.  A I  o  Vf  B2  !  Vous  trouvères  fouvent  dans 
Virgile  famA  efi.  ^ifhemm  fiêma  efi,  &c.  Fdms  e} 
Efftetddmmy  &c. 

i>4rjr.44).  Me4^  t^ÊPtms^  Kx€yrfrm%^HMgêtt^ 
Hmdes. 

Pag.  444.  ^u'iUféVékfi  lêngitimps  têtêtre  mùl 
deffknduï.  L  i  è  b  z  :  ^i/r//r  mvêit  iùtUn  nnifi  Img- 
P9mfs' deffendw. 
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VlCTOMlYX     DES    DIT  X    BOVTS    t>t    SA 

T  S  R  R 1 .  L<  «ot  n&ùrîemx  Ce  prend.  d*or£niîrtf 
abfolumeni:i  Malherbe  qui  l'a  icy  employé  avec  It 
régime  do  génitif»  a  efté  fuivi  par  Ton  Disciple  Ml  ^ 
fie  Racan  »  qui  a  dit  dans  vne  oc  Tes  Odes  au  feu 
Roif 

Nymphes  9  dont  Us  invintéûns ,  &c 
Après  ces  deux  grands  Auteurs  »  petfonne  n'a  pins 
fait  difficulté  de  fe  fervir  de  ce  mot  avec  ^ce  re-^ 
eime.  M.  de  Balsac  dans  f^  Confolation'au:  Car* 
dinal  de  la  Valette:  l'Ettntmi &  le  f^Ulorheux det 
BMrk4res*  M*  Chapelain^ans  TOdepour  k  Comte 
de  Dunois  : 

,  Ainfi  f9Hr  redonner  MU  mendé 
L'êifessides  âmsviRûrieMx, 
M«  dts  Marefts  dans  Ton . Glovis  : 

Lefdge,  te  fieux ,  riUttfire  Apellmsiire  f 

Dont  les  deSes  éerits  &  les  asmdUes  ^ers  ^ 
:  ViUorienx  detéinSi  conrent  Par  l'f^nsvers. 
lA.àt  Segrais  dans  le  Portrait  de  Mademcâfelle: 

jipùUen ,  ten  Jkvêir  des  ans  viUeriemx.,  ♦ 
lay  dit  auffi  dans,  ma   Parodie  du   Sonnet  de 
Malherbe, 

Les  f^ers  dn  Chantne  de  Thrace 

De  t Enfer  viSoritnr* 
Ceux  qui  croient  que  Malherbe  S&  M-  de  ftacan 
font  les  premiers  qnî  qnt  employé  icc  mot  avec  ce 
régime  >  car  )'ay  vcù  plufieurs  perfonnes  qui  le 
croioient>fetrom|Knt]tiaoife{bemcnt«  Ronfard  a- 
voit  dit  long-tempa  auparayant,au  premier  chap.de 
fon  Art  Poétique ,  jiinfi  U  Peifie  w  fe$$f  efire  fUi^ 

jante 
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fMÈê  ni  fârfMn,  fam  b$Ma  in'f^enti^ni^'defifiptions , 
c^mparaifons  ,  ^Mifint  Us  Mtrfs  çfr  U  vudu^vr$\ 
qui  veut  foreur  k$  SUcUf  ,  ppur  demcurtr  Je  hu^ 
mémoire  viSlerieux ,  é  maifire  du  temps.  Et  dans 
yn  Sonnée  fur  les  Ercears  Amouceufcs  de  Pontus 
detyard. 

De  tes  Erreurs  terreur  iHdujtrieufe  ^ 
^*  de  U  mort  ne  doute  point  taffuut, 
Erraut  d§  Thule  au  BaOro  le  plm  chaut 
.      ,  \Se  fera  voir  des  ans  viSUrieu/i. 

Lapiudo  in  terra  la  fitat^lta  j^oglia.  A  i  o  v  T  t  z 
C'eft  aiofi  qUc  portent  quelques  éditions  de  Pc 
tratqde. 

^^g^  44 J-  MAr^ue  i  chacun  fou  avanture  f  A-» 

lOVTEZ: 

Counoifex,  vofire  faute  ^  &  bomex,  vos  peufies 
En  vu  jufie  compas. 
f^g^  447-  nullam  Aefare  falutem.  A  i  o  v  t  i  zr  S 
M.  Corneille  a  dit  dans  le  Cid, 

Ma  plm  dmice^  efperance  efi  de  perdre  fefpoir. 
.  Png.44$.. ComtelTc  de  tloche.  Lisez:  Com-» 
tcffc  de  la  RqiAc.  <. 

^^i-  449*  v»^  ff^ace  m\Uroie.  A 1  ô  v  t  e  z  :  Par- 
jni  Ici  lettres  de  Théophile ,  il  y  en  a  vnc  à  cette 
Madame  la  Comtefle  de  la  Roche* 

P-€jf*4Sô.  la  moitié  d'vn  vers.  Axqvtsz  :  M. 
Çorndlie  a  dit  dans  le  Qd  » 

^i  pafe  U  commun  dês  faOsfaSi^s. 
Et. M.  de  S.  Amant  dans  la  féconde  partie  do  ion 
MoïTe  Sauvé» 

Ferfi  vnfacré  trefor  de  beuedêtHMs: 
Cei  mots  font  plus  tolerables  dans  le  premier 
lifinûftiche.^ qui  la  fin  du  Vers. 


/ 
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Pég.  45t.  ictti  vers  pârticalierement.  AioVTtz  : 
Malnerbe  a  dit  en  vn  autre  lieu, 

^mént  )i  HâUJf,  efidttt  oh  vout  fftis^ 
Nom  femmes  en  nafhe  élément. 
Pdg.  458.  M.  de  Balzac  aorefte ,  ScCon Grammai- 
rien ,dansles  Remarques  fur  les  deux  Sonnets  >  fe 
fervent.  Lisez:  Auréfte  le  Grammairien  de  M. 
de  Bahac»  dans  les  Remarques  fur  les  deux  Son- 
nets ^fcfert  • 

Pd^.  4 A  c^  M  Cêmftet  fomr  rien  temt  le  refie  Jm 
menJe.  A  sovtbz:  le  ne  penie  pas  non  plus  qu'il 
euft  ouï  parler  de  ce  vers  des  Stances  du  BemDo> 

O  Donnét  in  anefia  euJe  al  mondo  fêla. 
tii  de  cet  autre  du  méfmê Auteur, qui  éft  d*vn  de 
fcs  Sonnets  9        \. 

y^erpueveramentevhicd'efol'à.' 
Pdg.  4^4.  On  ne  les  voit  de  leurs  ombrages  verds. 
ÀiovTEZ.Etdans  TOde  i5.dùlivre(ècond: 
Concbé  fotte  tes  ombrages  verdsi 
Gaftine  y  je  te  chante. 
des  ùmhéiges  noirs. h  lovr^zi  &Mon(ieur  CoU 
letet  dans  vne  de  fes  Epigrammés  au  Cardinal  de 
Richelieu. 

Pag.  466.  que  M.  dé  Balzac  le  trouve  mal  dit.' 
Axô  VT  iz  :  On  ne  dit  pas  leplsês  digne  Comt^^le 
^Im  digne  Mariais  efni  fait  an  monde  ,  parcei}ue 
es  qualitez  de  Comte  &  de  Marquis  ne  font  que 
des  qualitez  fans  aucune  fonéHon:  Maison  dit fon 
bien,  le pltte  digne  Pafe  ,  te  fUss  digne  Emferemr, 
le  fins  digne  Prélat  ^ni  ait  j  tmais  eftèy  parcequc 
ces  dignitez  font  des  charges ,  qui  ont  des  fon- 
âiohs., 

Pag.  4^9.  les  merveiSes  écrire.  ^lo  VTEZ  i  tC 
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ET   Chakgem&ns.  J9I 

par  çeux-cy  du  Sonnet  jj.  de  M.  Malleville , 
Bn  vain  de  ton  finceau  Upnijfdnce  fatale 
F  eut  iaffeUer,  Chhris^  dm  fmntfie  fommeiL 
En  vain,  de  tes  cemleàrs  la  merveille  t'itale% 
Fonr  exprimer  fin  teint  fi  hlanct^fi  vermeit* 
DeuJfes^tH  figurer  C  Amante  de  Ce f  haie  y 
Le$  Grâces  etm  Venins^  Diane  en  le  Soleil, 
Enfin  dfHjfeS'tH  feindre  vn  objet  nompareiU 
Tn  ne  feras  jamais  vn  fortneit  if  ni  CégaUn. 
Pag.  ^yo.  J^ant  è  creatovinee^ecanpaHtemwo. 
AiovTEz:  On  fait  depuis  quelque  temps  des 
Sonnets  >  donc  les  rimes  àc%  quatrains  qui  font 
croifées,  ne  font  pas  difpofées  au  fecond^atrain , 
comme  au  premier  ;  car  le  premier  vers  du  premier 
quatrain  euant  feniinin ,  celuy  du  fécond  eft  inaf- 
culin  >  &  eftatit  mafculin ,  celui  du  fécond  eft  fé- 
minin ;  Se  ainfi  il  rime  avec  le  dernier  vers  dupre- 
mer  quatrain  y  dontil  eft  tout  proche  ice  qui  faic 
vne  confonancç  très  -  agréable  i  i'oreille.    M.  le 
Duc  de  Montaufier  a  Uit  plufîeurs  de  ces  Son- 
nets. 

Pag.  47) .  &  fappenderoi.  L  i  s  1 21  :  ScfaffendroL 
«tAiovtbz;  Cv  c*cft  ainfi.  qail  faut  dire},  & 
non  pas  /dpfenderoi  ,  comme  a  dit  Ronfard. 

Page  474.  on  ne  dit  que  Zéphyrs.  A  i  o  y  j  s  z  : 
M.  de  Vencc, qui  eft  vn  de  nos  plus  célèbres >  & 
vn  de  nos  meilleurs  Poètes,  apourtant  dit  Zephj^ 
res  plus  d'vnc  fois. 

Et  les  Zfphyres  les  pins  doux ,  &c. 
C*eftdans  fo  Paraphrafe  du  Pfeaume  cm.  Bené^ 
dtCyanima  mea.  Et  dans  celle  ducxLviii.  Landaie 
Uominnm  f  Sec.  *  .  '7 

Lorfque  les  Zephjres  plaifans ,  &c. 

Ppp    i,^ 
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Et  Ron(at4  Ode  i}.  du  liv.  ly.  Anx  Z^fhyresk 

éUMx  hmit ,  &c. 

Péig.  47J.  Cènfcrvex,  m  finh  m  vêta  #/?«,  &  c 

A  X  o  V  T  £  s;  Et  M.  de  Voiture  dans  rEftrenne  pour 

lo  Hibou  ; 

l,ei  Hommes, tout  Mn^furr  vous  ifits, 
Infex»  bien  mml  dm  fMvrts  hfiês. 

.  Pgg,  481.  les  flms  femrs  Seçrêiéircf.  A  i  o  y  t  £z  : 

PafTccit  dans  le  lardin  d*An)our  : 

gerccéUfX,  &  Cahinets ,  (^  0mbremfes  ABies , 
Secrétaires  Uiaux  des  fiam^  recelées. 
Pag.  483,    Che  Secretarie  aneico'  è  fr4  nui  dne^ 

AxovTiS3(.  ;  Sannaasacc  dans  vnc  de  Tes  Chan- 

:  Her  fin  fur  file ,  m  nen  i  dû  jnafiet$i  • 
Altro  chefiffifCi/nefie  fmercie.éumicbe  ^ 
Fd  ieifi  di  me  ftejfi  efifiddrme^ 
O  Secre/sri  di  mie  pêne  amàiche , 
'    A  cmi  fin  neti  i  miei  fenfieri  eceêJUL 
Ponr  le  eenfier  4  perfinne*  A  i  o  v  t  E  z  :  &  on  n^y 
trouve  rien  à  dire. 

Pag.  48<f.  ^tfe  mes  cenrùxx  fmi  fine  de  verre^ 
AxovT]^^  :  2ç  M-  de  Racan  la  employé  aprcs 
lui. 

Pins  tes  ^nrenx  fintgranebyplns  ils  finth^times. 
Ç*cj[t  dans  vn  de  fcs  Pfeaumes*  Motin  a  dit  aùffi 
en  quelque  endroit  de  fesl^oëfies. 

Pins  crnel  aux  pUifirs  quil  nefi  eu  fis  ettrenx. 
.    Pa^.  488.  pMmr,  le  dire  avecficces.    A  i  o  v  x  e  z  : 
le  croi  ;^vQir  leu  dans  quelque  Auteur    Latin  no- 
tmmreddcres 

Pag.   4 91.  i&m  î^lf  tUei.  A I  o  v t jç  z-ï 
Levr  coyilse.  Qn  dit  .indiiFeirçaimeat.y#  cekrs 


ET    ChANGEMEKS.  J9| 

&  U  CMffe  4Viic  rivière.  Roûfard  dansFOde  iq* 
du  livre  cinquième  de  fes  Odes» 
Bîfftfme  U  cour  fi  de  Sarte  , 

.  En  fcrpentdnt  ne  s* écarte  ' 
DHxemrs  de  mw  fteit  Loir. 
Ce  cbêteHi&er  mon  amené  meplaifipaé.  Aiôvtm: 
Vous  trouverez  pourtant  dans  l'Entretien  v  1 1  i.dc 
M.  4e  Balzac  iCe  Mon/iemr  de  L^fen  (c'cftok  le 
Ordinal  de  Richelieu  )  aveit  veù  je  ne  fày  ^nei 
de  Vâfire  voifin,  fm  Ini  av9it ,  difiit-il  >  chàtenillc 
Vefirit. 

Pag,  50X.  &  dire ,  il  fane  veus  aimer,  L  i  s  b  2:  O^ 
il  faut  vons  aimer. 

Pag^^oy.cïKnme  des  Pocmes  fepaarez:  A  lov- 
Ti?  :  Toubliois  à  remarquer  vne  chdfe  fort  re- 
marquable 5  qui  cft  quvn  certain  Belmonté  Ca- 
gnoli ,  a  fait  vn  IMÊnie  Italien ,  intitulé  Aqnileia 
Difirnna  y  qui  cft  cie  vint  Chants  ,  où  dans  aucun 
des  Chants  il  n  y  a  aucune  rime  répétée, 
furent  faites  pour  le  Garoufcl.  A  i  o  v  t  1  z  : 
Et.vovs     allez    xstrb    a   nos    ybvx 

FRAIS  CHES  OOMltCE  A^VX  YBVX  DB  KOS  PbrBS  » 
iORSQ^B     VOVS   TOMBASTBS     pBS.CiBVX. 

Quelques-vns  repreneur  tombâmes  ^ic  aimeroicnt 
mitixxjerfyne  vpuj  defiendifies  des  Cienx.  Temkafies 
eft  bien  luvenal  a  dit»    - 

Tenins  è-calo  cecàdit  Cat§ . 
Pag.  5^4.  pn  ne  dit  point  non  plus  en  François 
mon  ancejhe,  A  iovtez  :  Et  Ronfard  qui  l'a  dit 
avant  Malhçrbe,  n'êft  pas  non  plus  que  lui  à  imi-r 
ter  en  cela.  Voici  l'endroit ,  dfc  Ronfard  , 
Orfmane  i^  men  anceftrè  >  il  a  tir/  fa  race 
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C*eft  dans  la  vingttémc  Elégie  »  qui  eft  acfarcfféc 
Belleau. 

Péi.  515.  de  la  belle  Poëfie.  A  10  t^b^:  fi  { 
n'eft  dans  les  narrations. 

Pdg.  518.  ont  efté  faivts  en  cela  par»  Aiovtb 
M.  Corneille  en  fa  Comédie  du  Menteur, &  p 
Pàg^  510.  Voies ^41^.308*  AioVTZz  :  M.  i 
Segrais  m'a  dit  qu'il  avoir  oiiï  dire  autrefois  i  fi 
M  le  Duc  d'Orléans  ,  que  les  Religieux  de  \ 
Denys  n'^voienc  pas  voulu  faire  mettre  dans  la 
£glife>  où  ce  petit  Duc  d'Orléans  eft  enterre ,  ( 
Sonnet  de  Malherbe ,  quoique  parfaitement  beai 
acaufe  du«  vers  où  il  eft  parlé  de  Mars  y  &  i 
Fautre  où  il  eft  parlé  de  la  Parque  ^  qui  font  deu 
Divinîtet  Pàyennes.  Leslacobins  de  la  PoncS 
lacques  de  Paris  n'ont  pas  efté  fi  fçrupuleux  01 
ces  Religieux  de  S.  Denys ,  Hj^^t  foutfert  qa  0 
gravaft  dans  lenrEglife  cet  Epitaphe  de  PalTeral 
qui  n'eft  pas  plus  Chreftien  que  le  Sonnet  i 
Malherbe, 

Hîcfitms  infétrvâlanms  PdprttHs  vrmép 

Amfinii  DelUr  Repms  ehfmii. 
Difiipffli»  mtmêr$s,  Tmmuh  dâtcferid  Magijh 

Vt  Véirhfiorum  mmmin  vernit  humus. 
Hoc  etêbd  ëfficiamid  méUittr  ojfà  ifuitfceut^ 
Sint  mêdo  Cétminihus  $tom  ûmeratk  malts. 
Pdfr.  $iU&  de  fin  Rei  nouvedu.  A  lo y  T  &  z:i 
Pu  BcUai  dans  faMufagncçomachie, 
Cefi  lePiHJdTê  Frdnfpù^ 
J^f  de  Thehe  ,&de  U  PetiMe 
Enrichit  le  f^endemeù. 
P4|r«5J9.  Mauvais  hemiftiche.  AioyrE»:0 


g^>>:|ET  C  H  AHâ  B  M  E  N  S.  j^f 

éi^defagtcables . 

^fÇ-  54Ï*  CâfftrifêrtMf  hm  €œnr.  A  i  o  v  t  b  z  : 
}  it*  s  A  t  A I L 1  o  n  $  1^  p  A I  s.  Remarque»  cette 
fçôfh  de  parler ,  pour  dire, /iir  ifc/  bataUtùns  éfais. 
.:^ii^.54i.  y  çftoiçnc  pareiflement  fujets,  Aiov- 
ï'a  :  M>  4*Vrfc,  n'avoir  pas  raifoo.  Les  grands 
^ëies  non  feulement  n'affeâent point, mais  évi- 
:4ît  {biivent  ces  petites  antithcfcs,  qui  tiennent  plus 
ÎÉ^î^tifiçe  étttc^ 

•^f l^ > J^i^^9r ,  />er.  AioyT£z:Ce  qu^n prati- 
g^'  dufli  dans  les  noftres  ,  quoique  cette  coûtu-p 
|ié;d  enterrer  les  morts  dans  les  chemins  ne  Toit 
ras  en  vfage  parmi  nous.' 

>P^<^»   $49*^^f0  prddd  Mpri.  AioVTKZ: 
?  ;  .  Sur  le  Fragment  T49ttofi  nosndvires  hévei: 
Êcttc  Stance  çft  véritablement  Lyrique. 
j[;  JM  A  n  s  I  i  I L  B^D  B  ç  H  A  a  G  B  a.  Cette  tranf- 
^^ipn  n*eft  pas  agréable. 
;  •î'4f .  55©.  plus  defagreablement  qip  celles  du 

E*  arier.  A  i  ov  t  b  z  ;  Comme  on  peut  remarquer 
r  ces  autres  vers  de  noftre  Malherbe», qui  lont 
fcs  Sibylles, 
\      Themif  les  vices  détmrd. 
?  •     VHonnetÊr  emvrird  fin  Ecole  r 
\  .  Ef  dans  Seine  çjr  Marne  Inira ,  &c. 

:tv/     ..  . 
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I>*#à  U  §â»  Danmh  efi  mijlm  de  U  Thnêce.      < 
C*eft  dans  la  vingtième  Elégie  »  qui  eft  adrcffce  i 
Belleau. 

Pag.  515.  de  la  belle  Poëfie.  Aioy^bie;  fi  ce 
n*eft  dans  les  narrationsé 

Pdg.  518.  ont  efté  faivis  en  cela  par,  Aiovtsz: 
M.  Corneille  en  fa  Comédie  du  Menteur  »  8c  par 
Pag.  510.  Voict  pag.ioSé  A10VTK2  :  M.  de 
Segrais  m'a  dit  qui!  avoir  ovCi  dire  autrefois  i  feu 
M.  le  Duc  d'Orléans  ,  que  les  Religieux  dé  S. 
Denys  n'^voient  pas  voulu  faire  mettre  dans  leur 
Eglife>  où  ce  petit  Duc  d'Orléans  eft  enterre  ,  ce 
Sonnet  de  Malherbe  ^  quoique  parfaitement  beau» 
acaufe  du>  vers  où  il  eft  parlé  de  M^Mrs  >  &  de 
Fautre  où  il  eft  parlé  de  la  Parque  ^  qui  font  deux 
Divinitez  Payennes,  Les  lacobins  de  ta  Porte  S. 
lacques  de  Paris  n*ont  pas  efté  fi  fçrupuleux  que 
ces  Religieux  de  S.  Denys ,  A^^t  fouffert  qu  on 
gravaft  dans  lenrEglife  cet  Epitaphe  de  PafTerat, 
qui  n'eft  pas  plus  Chreftien  que  le  Sonnet  de 
Malherbe  > 

H$c  Jtttts  ifi  fsrvéi  Idtms  Paffertws  vrmé, 

Amfinii  Dotbnr  Repm$  ilûefmH. 
Difiipfflh  memêTis,  Tmmtfh  dâtgferta  Magifiri, 

Vt  Vériûfiormm  mmmm  vemn  humus. 
Hoc  cnltu  êfficia  mfd  mùUtttr  ojfa  ^uiefcemt , 
Sint  modi  carminibus  $um  omeratk  malis. 
Pag.  535.  &  de  fin  Roi  nenveau.  AioyT&z:& 
Pu  BeÙai  dans  faMufagncçonutchie, 

Cefi  lePindare  Françeù^  ' 

^$  de  Thehe ,  &  de  U  Pomiie 
Enrichie  le  f^endemeù. 
féLgn^  19.  Mauvais  hemiftiche.  A 1  o  v  r i  »s  Ces  ' 
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,  :  ^ff  •  54ï>  Cêntrifortmnf  h$n  eœnr.  A  i  o  v  t  s  z  : 
^^jTJiAtAittOHsVpAi».  Remarque»  cette 
p^én  de  parler ,  pour  dire  ^péur  des  tatéiiilôM  tfais. 
[•*^/iif.54i;  y  cftoiçnt  pareiUemcnt  fujets.  Aiov- 
Iti^'^e  :  M4  4'Vrfé,  ii'avoit  pas  raifoo.  Les  grands 
i  t[^ies  poh  feulement  n'affeârent  point  >  mais  évi- 
<;(bhV  Ijbuvent  ces  petites  antithefes»  qui  tiennent  plus 
^^  Jfaiif  tifice  étudié ,  que  du  naturel  libre. 


''^fxé!^> ^Mf f r ,  itir.  AiovT£z:Ce  qu*on prati* 
<«(¥.auffi  dans  les  noftres  ,  quoique  cette  coûcu^ 

:^j:;d*enterrerles  morts  dans  les  ehemins  ne  Toit 

If^s  en  vfage  parmi  nous.' 

\    ^^^£*  J49*  ^^^^  t^^^  Jphri.  A I  o  V T  K  z  : 

::?;    .  Sur  le  Fragment  T4ntofl:  nos  navires  brsves: 

I^Qiette  Stance  eft  véritablement  Lyrique. 

4^  Ma  a  s  b  1 1  l  b  ^0  b  c  h  a  r  ob  r.  Cette  tranf- 

Jl^l^iqn  n'eft  pas  agréable. 
■.^?J?4g.  550.  plus  defagreablement  que  celles  du 

Îiarier.  A  i  o  y  t  b  z  ;  Comme  on  peut  remarquer 
^r  ces  autres  vers  de  noftre  Malherbe »,qui  lont 
"ç  ifes  Sibylles, 

l      Themis  les  vices  détruira. 
<_  •      VHennent  euvrira  fan  Ecete, 
V   .    Et  ddms  Seine  &  Marne  luira  >  &c; 

I 
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aux  Additions. 

PAg.  léy  di  nos  Princes  tdAoire.  AiovTlz; 
Et  dans  rode  quacricnpic  du  livre  prcmicfi;  ■, 
Premier  fdj  dit  U  f^çm 
JfâCQoràer  U  Lnth  éiux  Odes.  ** 

Pdf.  3ÔI.  &  ^vn  éijfeuré  n^frare.  A  i  p  v  T  «  sk; 
£t  M.  Corneille  çni  fon  Po'êmc  qss  Loiiangcî  di 
la  Vierge,  parlant  de  Noé  &  de  foû  Arche: 
//  fditavn  hiffoii  ce  fremier  des  vaiffiéUêX , 
On  fdfémilU  trenve  vn  dffenré  refuge^ 
Png.  449.  devant  la  Note  <^  b  l  l  b  ,  pont.  Mfei 

MMVU  ,  &C.  AioVTBZ:    Lb    nEKNXER.  D^     MeV 

lavRS  IsT  DÉssvs  L*HORitON.  M.Mâynwd 
dans  vn  de  fes  Sonnets  : 

Mon  Amt^ilfdnt  partir iMdvigniur  efifaffie. 

Mon  dernier  jenr  efi  deffns  (herifin. 

Pdg.  481.  Uijfe  vuiderfa  ndff.KïoVT  e  «  î 
Sq£Bl  e  t  t  e.  Ce  mot  eft  to&jonrs  mafcuUn:  ce  que 
)e  remarque,  parcequç  M.  delà  Mote  le  Vayer  le 
vient  de  faire  féminin  dans  U  Préface  de  la  Suite 
de  fes  Homiliès  Académiques.    ' 
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Pag,  458.  Comme  farf Ait  Am^t\K  i  o  v  r  *  Zy  M^r^ 
rota  ditauflî:  ^.;  : 

Catin  veut  époH fer  Martin  : 
Cefi  fdit  en  treS'^fine  femelle. 
AÙLrtin  ne  veut  point  4e.  Gatin  :^.^  ,     .   J^ 
le  le  trouve  4Hffl  fin  comme  eÙe. 


E  R  FL  A  TA. 

Ç0.RB.E,CVJON$. 


PAcE  Xi*  arrofer^^  . 
p. i^^uedof  çluirmjef, 
{>.  6^.Minds  ^ 
çAljMepeHtafitpàinfifirf 
p.  147.  s'en  -étUoiefn  t^t 

vent?.^, 
p.  179,  nay$Ms  poiHf 

p.  247.  SaçE  SSB, 

pki5z.poUr  ^^^ 

p.  25}.  fe  dit  très -bien 

povfiX  çedei[.M.  de 
p.Z5(j.Ivtahtc 
p.  257,  Vehôfa 
p.  255^.Menard 
p.  i/>4.  prit  encore 
p.  2^8.  ï>ans  la  Navire/ 
p.  283. fur  vne  dès  mieh- 

nes ,  intitulée  > 
p.  307.  ^«cm' 
p.  311.  Titvpvr 
p.  512.  Argonautes 


arrotifer  \'^ 

qsLe  de  chapif^u  ', . 
Mimas  .      . ... ,   ^    .    , 
»tf  ^tf«t  4j/>«..  confier  > 
s* en  jtiSent  ak^venti 

najAHt,  point ^  .     / 

Larqe'.ssi  ..    \ 

.pour  céder      •  /    \ 

efface^  CCS  ntdt-fi'v 

Yvrandc 

Venofé  '    '      ^ 

-Maynard 
put  encore 
En  la  Navire 
for  celle  des  miennes  3 
qui  eft  intitulée 

Argonautiques 


FAITES. 
p\  J14.  Théodore  de 

Tharfç 
p.jzo   Pag.  }}t 
p,  315.  de  Liberta 
p.  iit.pourmoifuUiits 
p.  iZi.prdtexdm 
jjf.  ^ZûÀe  gtrbê 
p.}93./E^vW«K 
p.  39J.  «-ner  Jk.J* 
p.  i9^'  i  *A%yif9tvl 
p.  419* 'A  Ott  À  NT B  fk 

p.4)).Alcândre 

p. 465.  9m9<m 

f.  471.  Plus  hêun  encm 

f.479^Hdrfjiis 

Hàrbycs 
p;48S.  Agronomes 
p.  497.  hors  de  frrie 
p.  498.  la  Boulardie 
p.  500.  yî  t;tfi«^  diméa^ 

p.    501.  //  /4iv^   d|»     WiiX 

4Î«irrj  0U  il  fdm 

p.  53g.  ce  qu'en  ay  die 
p.55(î.ne  vous  appelle 


CORRECTIONS. 
DiodoredeTtufe 

'  ÎPag-43- 
de  Libettat 

farmoifubtne^ 

fréuexit 

Ugarh 

»  Afy»  feivfm 

ET    CBtAKtrit 

FAleandre 

fimshêHttncàr' 

Hdrpjies  j 

Harpyiés 
Aftroiogiie»        ^ 

ia  Botttlardieté 

fi  V90S  aimtci' 

Ou  H  ftmt  ttBfts  aimer, 

èm  é{  ftmt, 
cù  {fat  j'efi  ay  dît 
ne  vous  rappelle 


Dans  la  Préface  ^  au  lieu  de  SenatoH  maledicerc 
nonlicet ,  remaledicere  jus.fyfyue  ejt.  Lis  e  2  :  Md- 
lediciSendt&ribHS  ftonopenet^  remaiedi et  civile ^faf- 


TABLE    DES    CHOSES 

contenues  dans  les  Obfcr- 

vations. 
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M  U  fiity  pour  êitfi»  >  juftifiâ  ; 

409 

Abfimbês  au  feminia  &  att 
plurier  condamné.  19  }«)^ 

Aoideraie  FfânçoUè  :  ^%^ 
^9^*  }©!•  14S 

Académie  dcllaCru(ca:  iS% 

Achille: Ton  addreâe,  &  fa. 
bonne  mine:  418. 419*  Son 
éducation:  410.  Mf(prî(c 
de  Malherbe  fuf  Ta  retraite 
dans/fes  Vai&auz  :  44i* 
Diverfes  oginio^s  fur  fa 
mort:  }74'4}J-S7^ 

^if r  i/#  eofêréêgê  .•  téS 

Adjcftifs  a^aeïtpar  Mal- 
herbe, au  lieudçs  Génitifs 
.  duSubftantif.      %^9-  417 
Agi  :  de  quel  genre,  %i%  x4o 
AfM  fffrée  i.  %59 

ai^fêpési  &  n"a$-J4pMst47%, 
ai»,  4ii;}r^4,ne  riment  pas  bicM 
siuec  in  Bçintes,  414 

Ajpftemtnt.  Fctis  ai^(lemens 
de  mota  negUgez  par  les 
Fo'étes:  4^ 

mrU  ^onnn  avec  affer- 
mé faitT|i^xi(ue£|ttti{b.)7^^ 


jUei^:  de  ^ucl  genre*.  5x7 
Alcjonét.  5}x 

^i/fr.  le  Terbe^/i#r  fuiyi  du 
Gérondif:  }7f.    579 

AUrfquê^  fWXtUrffHê.  }77» 
Amaraote.    couronne  d' Ama- 
rante, )U 
AmtifyUi ,  pour   AmMtyllis. 

598 
Ambiguitcz  bl&mées.  p8 .  ^71, 
Ames  dans  les    Tombeaux* 

m;-  ir4 

I  Ame  s'envole.  47tf.aiiksdon'. 

nées  à  l'Ame.  416.  477 
AmitibU,  Ciil  êsniMt^^oxu 

mmL  175 

Anwnte,  nom  d'homme  &  de 

femme.  51S 

Aminte  du  TafTe  citée.  .  41  f 
Amour  dans  h  (ignification 

dcMaiftrefl!;.  547 

Atmuf  ic  ï  Amour.  ^fx 

Amour  in  fiiiloiié.  Façon  de 

parler  de  Malherbe.  4  4  tf 
Amoureuxp]^out  Amant.  391 
Anagrammes.  495*  54^ 

Anaure  FI.  de  ThcfTalie.  ^9$ 
Ançifire  au  fing.  114. 

59} 
Ancre.  leMarefchal  d* Ancre» 


TA 

Anémone.  j^i.eJ»y««v. 

Années,  nombre  ^e$  années 

deftrû  Pbënqaemeot.  505. 
}o^,  140 
Antitheftsaffedées  parMai- 

herbe.  if8.  jj^ 

4^4/  &   Chsrmês  diffcrcûc. 

Apdle ,  Apellés.  418 

Apollon,  mon,  Afolhn,    yy6 
Apportions  ont  bonne  grâce 

en  Vers.  t^o . 

Approches,    avancfr  Us  4p^ 

f  Tâche  s.  344 

JiqMtrirdês  Unmrs,  ^c^jo, 

579 
AquiteY  s ,  poar  envtrs^  ^4) 
Arcadie:  Pafteurs  d'Arcadiê. 

510  I 

Arcbemore.  544 

Aretadée  avoit  fà  it  vn  Trai  tté 
des  mêmes  chofcs,  qui  fè^ 
rencontrcfrfans  dcflein  dans'  ' 
difFerens  Auteurs.        151 
Argo  ,  Argonautes.  394.  La 
navire  Areo.         j^y.  j^tf 
Armes,  alluhon  aux  Armes 
pourfignifiertn  Royaume, 
gaaa4  approuvé.        5  5  g.< 

Arrûfer ,  &  non  pas  MrroufiK 

ArtemifeR  duc  de  Carie,  jip 

Arrenice  :  M.  la  Marquifè  de 

RambouïJletf.        4^5^.  49^ 

Article:  apoftrophé.jyi.âiou. 

cé.3 ^1.3^0.45^.*  578.  tranf." 

poré.509.obmis.  400.501. 

AjpmbUt  ^»po.^r  4trtfr.  170. 
»7i     '         ■     . 


B  L  ]E.       . 

Aftronomie.390.  ^  fcs  ternes 
doivent  cftrc  employez  fo- 

brêment  pat  va  Poctc^Frani. 

çois. ,  391.  ^95 

^^n^    A^^wr/.    jor.    0jfun 

rampMft  ,  «jj^ré  naufrmgt, 

301.  î^3 
Aucbjria  Vicomtcffc  d'Au- 

chy  ,  Maidredê  de  Malh. 

.448.45  ^«471 
M  deçà  afFcdépar.Malherbè. 

5Î4 
avec  ^  svecqWyMVârqttes,  24  j 
avoir  ^  pour  At/<»fr  £u,      48^ 
Aurore  au  matin  ^  pleonaT- 

me.  3^1 

Aurore  &  Ccphale.  3^3. 

P Aurore  ,  avec  l'article  ,  & 

non  pas  Aurore,  578 

Autiui.  de  t'autrui^  pour  if «»-. 

^r«;..  41^ 

B 

BAati.lem£k  Tde  vers, 
en  Quelle  occafion  per- 
mis. Z73.  274.  5^0 

Bach  aumône  k  Coigneux  cité 
&loaé.  550 

P4|^^.  pouc  "Baigner^       171. 

Bsiller  préféré  à  donner  par 
M^lh.  zj6 

Balzac  cité.  357.  repris.  170. 
380.  487»  ;o9-  55  5-  <îans 
fà  critique  contre  Voiture» 
4^8.  459. 4^0.  Fait  la  com- 
paraison de  Ronfard  &  de 
Malherbe.  3^4.  4^5.  51^. 
5x7.  541.  lou^  Malh.  354. 
4^5.  54L  57^.  le  loue  &  le 
reprend  430.  5  78  Je  reprend 
*  (ans  le  condamner,  fi^.  le 
corrige  431.  les  juftific.  5;8. 


T  A  B 

591.  4^5.  Hmitc  $f6.  fc 
trompe  dans  quelques  cic-' 
confiances  de  la  more  du 
fils  deMalh.  5SJ.  5  55.auili 
bien  qu'eii  attribuant  des 
Yers  à  Madame  Dcfloges. 

557-ÎÎ8 

fe  Battre ,  po\ir  combatn.  345/ 

BcIlegarde.M.lcDucdc  Bcl- 
Icgarde  cftablit  Malherbe 
honorablement  chezlui,par 
ordre  du  Roy  Henri  1 V. 
378.  Parcicularitee  de  fa 
Maifon.  41  ^.OdedeMalh. 
pour  lui.  409.  (^  siUAoiié 
par  le  même.  518.  Pdëfics* 
faites  en  fon  nom.  4^1. 454. 
471.  M.4a  Ducbedè  de  Bel- 
legarde  a  beaucoup  de  part' 
à  la  côpofition  d'vne  chan- 
fon  de  Malherbe.  49$ 

Bclmonté  Cagnoli. .    -     593. 

Bembo  Cardinal.  Ses  Sonnets 
faits  par  tu  autre  Poëte.  15^. 
ludiné  contre  Iules  Scali. 
ger.  i7o.cité.        444.448 

Bcnflèrade  juftifié  contre  Bal- 
zac jytf.  allégué.    4^1,581. 

Bernardin  Tomitano  réfuté. 
409- 

Bcrtaut  cité.  5^0.  447«  47^- 
493.519.  &ailL 

Bertelot  maltraité  pour  avoir 
fait  des  yers  contre  Mal- 
be^be.  497 

Bien^  au  commencement  de 
la  période: Bi«»  ift^il ,  Bien 
tft  elle  i  Bien  femhle  \Bien 
fers.  ij» 

JBlé  en  herbe.  <  149 

Blefme  :  nUage  hlefine.      5  j  4 


LE. 

Bodée  contredit.  594 

Bob'ce  :  beaux  vers  de  Boèce 

imitez  par  Malherbe.  175 
BûifTet'Muficien  fait  des  airs 

fus  les  Pocfics  de  Malher» 

'  ^«-     .  é^^'495 

Bord  :  mettre  à  hordy  ezprefl. 
.  /îon  baflc  en  vers.  tj% 

BcMcHer  triflyUabe.  x8z 

Bouillir.  U chaleur  bout  dans 
lès  veine f  »  pour  le  fang 
bout,    .  5jr- 

Bent.  17^ 

Brave  :  fa  fîgnificfttién.  445 
Britêre  ,  &  Brisrée.  549 

Breveté  d'ezprelfîon.  5 77.580 
Bruit  y  pour  Renommée.   410' 
Burlefque:  rimes  BurlefqiKS» 
550.  Les  plus  grandes  ex- 
tra vaganccs  paffi:nt  |iDur  les 
'  plus  grandes  beautez  dans 
leftiie  Burlefque.  18^ 

Bufire  ,Tpo\itBufiris.  379 

Butins,  pour  Butin.  1^*555 
■    .         ''      C      ' 

CA  c  HEJQL  «M  marbre  ^  pour 
dans  ^  fous  le  mabre.  f4| 
Cadisèc  Calis^  yillê  d'Bfpa- 

gnc,  fe  dit  indifféremment. 

,7».j8o 
Callifte:la  Callifte  de  Mal- 
'  htrbe.  448.  4J3.  45^ 

Cdltnef,  pour/J  calmer,  lyt 
Garo:  Annibal  Câro»  ^  314 
Cafa  allégué  de  loué.t^9.imi« 
'  té  pat  Malherbe  437 

Cafaux.  )if 

Caiîoiir.  le  Père  Gafimir  Sor« 

bievius  lefuitc.  354 

GalTagne'  loâé  196.  critique 

YUûaotde  Malherbe.  5^9 
Q^qq    iij 


T  A  B 
C«flàndre,  Matlbedè  4e  Roa- 

fiud&  do  Swc  Gelais,  jjf 

CafteWecro  rcpris.)9}-rcpc«ad 

.  Pctr«<|iie  9c  d'«attcs.  {04, 

•Ucgoé  le  loïé.1^4.43  $.507. 
Cmiv.  &7f 

Cacttlk.  TCEi  de  CacnUe  imi« 

lez  pai  RonGird^MaUiecbc/ 

rcUi(ron,<c  par  rAïKcur. 

f*4    .      , 

Cayftic  iêC^fin^pmim 

ÇêLirU  »  iitU'li  ruiyi  im> 
mcdiatcnneac  du  rdacff  f «fV 
rq^m.  49& 

Cpmimi  Pmmhfê  ,  pour 
€$9$Umé  émnk  approuvé  i 

.  7r#jili#^#»aoa*  $40  ' 

Çiffdémt  qHi*  foutfêndên^ 

Cephale.  ùt  Fable  altérée  par 

Malk^tiM.  9^, 

Ceppode  :  M.  de  la  Ceppede , 

.  Piemicc  Prefidencda  Parle* 

mmt  de  Pro  veQce9  les  pard- 

cularitezdefaMaÀibj].  415 

CcxfteQAfHyie.  $%% 

Qmt^h  %^€ 

C«rv#4W.  1^7.411^ 

Céfi>  4vrif  eiffê  tfùmsiiifêr, 

a'eftpto  d^faee.         ^46 

laProte.  f04 

Chmkmr  hmt  éLmt  Us  ^initf% 

fOQtkfiUngboti$^9^t^   511 


L  E: 

Chsmfs  dit$nfi0Sfm9Mk,it^ 

CbsngM,  pour  #fc««;f fima^^^i 

Çhanfbn  :  mot  de  Mjdberbe 

lideflus.  44^ 

Gliapelam  cité.  ij4. 4^u  j88. 

loâé.alo.  414.411.  ^ix.  jo- 

ilifié.  508 

Çharicée.  cooCblarioa  i  Cba- 

ritéé.  s^%'  Qui  eftoic  cette 

Charitée.  ibid, 

Çbéirmês  fie  Jpju    diffcrcar. 

Ckslig^  de  qui  (è  dit,        471 
Qhë$0'miUêf  Cémn  »  to«  491- 

ÇlwMr ,  &  ion  Tuge.       540 

Cbefiies.  Us  Cbêfnês  é^  leurs 

rsdmês ^hiea  dit,         $07 

Çbifais  itEfki.  $1% 

Çbetif.  X7S 

Cbeveuxd'or.  418. 

Chêx^j,  16$,  400. 

Cbl&e  :  faute  dsp&  le  cbifie 

du  pre&At  livré  ^  répété  de- 

Duisla^.)89.  îufqu'à  59^ 

CKiroQ  premier  Gouverneur 

d*Acbilk  •  le,  nourrit  de 

mouelle  de  Lion*  410 

ÇÔMmiv^  2;  noa^  pas  C«- 

mêtiêfi»  414.58^^ 

Circonftaoce$dcs,cho(ês  peu- 

vent  eftrc  changées  par  vn 

Poète  en  quelques  rencoo- 

trci^en  d'autres,  noa,5^4 

CUn^sUs,  t66 

CôUetet.  384.  }8j^.  55%.  loiié. 

Çûmm€»fo^eûmm€»t*  405 
CMsm€ .  pour  qssf.  457 

Comme  j  9  fuis  :  ummi  U  s^t 
de&pproufét  4^*Mf 


TA 

Vûmfas  :  Terme  âffeâé  par 
Malherbe*  44j 

<:ampùsi  y  employa  pour  le 
SifrifU.  4SV 

Conjonfton:  trois  coti[6û<i 
^ions  proches  l'nie  de  Tau. 

Connm^  fviMinr^^ifwcoDdaiii* 
né  par  M.  deftakac,  417. 

Cenfommir ,  cénfiêmn     vjx 
Conftrùftrons  YÎcieafts.  <or. 

Ûomtimftihhf ,  pôurqtidi  pre'* 
fcré  à  mtffifkbU  par  Mal- 
herbe. 484 

Conti:Priûce(Iède  Conti.407. 

Concranetez  dans  Malherbe 
concilîéeti.         510  .{^  mUL 

Centra' Fcrtêtm,  f4i 

Correâions  dans  les  Portes 
font  foûvenr  plus  fbibles 
que  leurs  premières .  pen« 
«es.  3SJ.  444 

Corneille  dté.  tyr.  1^4.  ^Sj. 
4f8.  48t.  $69»  5^1.  loiié.i8o. 
i$o.  juiiifié.  17J,  347 

eontredic.  417 

Car/agi.  418 

Coftar  clré.f  18. 584.  Défendu. 

)4 1.405.  410.  Loité.  141. 

158.1^8.  £88.  Refttcé.  149. 

155.  ti^o.xtfl. 
Cotân^  foiitbarh.  $Sy 

CûMsrd.  14^0  •  i^x.jf^Q 


CoHphMilnCcxàn  Bc  au  fp. 

nainm*  2  m 

Gourage:4»>r  de  eûHragt,t€9. 

VMiUMtêtÊ  iê  cmrêgi.  yjo. 

CnttrêVmfiHi^  fieor  t^mit 
Forttm§,  t*^ 

C^umm.  j^ 

Coutrpux  au  planer.  4^i.jfz 
C9Urs  Sccùurfi.  491.  |j| 

0«nf  éccrarr.  417 

Crschêf  'un  mêffris^eféê$hêf  v» 

Xlrêfim  en  Italien  dansToe  fî- 
gnificacîon  traofitive.    330 

Croijtn  iÛi£  ,fout  Marrifiir. 
3)0 

CTanées.  545. 397 

Cygnes.  381. 388.  ne  chantent 
point  agréablement  y  Se  ne 
chantent  point  proches  de 
leur  mort,  ^^M4 

Cythtriê  »  8c  U  Çythirét  ap- 
prouvez. 36^ 
Son  etymologie.           )éi 

DAtECHAjtps'eft  m^^ 
pris.  148 

DMn  y  i  liur  Vam     377*  fto 
D' Andilly.  154. 300 

Daniello  cité.  4^9.  reftituë 
Pétrarque.  470 

Dsns ,  Dedans.  300 

Danfe  d'Achille  é*  ^e  Scis 
pion.  4if 

Dauphins,  leur  ylteâe.    305 
.l>MV9ntur»,  507 

1>#  en  Apofirophe  pour  dit» 
î>*Annits  y  pour  dês  années, 
551.  577.  «Kf  pour  i/iv.388.  de 
hatsêUcns  ifsh,f9ût  dn  b^ 


tMltûKS  épsis.  j9^ 

J)t  qui,  io6,$i7 

'piàmgnif,  poui  dAjiUigntr.^'jz 

'Oéaipn  y  npn  fans  quelque  de-- 
.     «Mpn^approavé*  .    4^5-4^ 

Demeurant  ,  U  ÏXtmeurant. 

Défsrtie  f  fOûr  éUparr,  ^6i 
Dernier  de  croisfyllabes.jé^z 
Dcflogcs.  MadaiBc  Dcûogcs. 

Dçunarefts  allègue  &  loiié. 

£74. 180. 504*  ^6-  ^M*54^- 

^it,  allégué. }  41.  allégué  3c 

refuté.  181.  iSx 

Defpoctés  repris  pour  avoir 

die  tu  €hligt,Si\x  lieu  de  tu 

Migis,  170 

pe/fousUi,  J4J 

JOeffous.  300 

pefus^fus.  449 

Digae.  lefius  digne  Koy ,  & 

Kpyle  plus  digne.  45^.5^0 

pifcerd.  ^pi.^o^-UVifccrde 

mux  crins  de  couleuvres.  5 8t 

Donar.  rnoc  plaif^c  de  Do- 

.  pat.  %js 

Donc  p  VonqusiDonques,  145. 

M9 
Do^CyG^oidonct  339 

Ptfnty  307.  580.  pour  de  qui 

5x7  . 

Vo^rpMf  lequel  y  pu  pour  le- 
quel. 481 

Doute  M^QluIv^.  3f^ 

bu  Beilai  imité  par  Malher- 
be. 411.   Ton  opinion  cou- 

.    chant lorigine  du  Sonner. 

PuPcriQi  SIS' 5}^ 


L  E. 

ECHANGE  '.faire  échan- 
ge ày  pour  avec.        ^66 
Ècumer  fa  rage  -,  écumer  fa 
fureur*  jxi.  511 

EÎife.  Elizâbcth  de  France, 
Reine  d' Elpag^e.  ^09.  y n 
Elle  feit  y,el*iefoity  poMt  elle 
.  le  /bit.  4  4  4.Elic:  d'elle  pour 
.fes.  f49 

Eloigner  actif.  18^.  287 

£nfi  hejuê  y  en  fijufie  ^  en  fi 
doux»  &c.pour  en  vu  fi  beau, 

&c.'  405.44^*45^' 

JE»  cheveux  gtis  y  pour  «mv 

cheveux  gfis\  par  appo^T- 

rion.  391 

Encor  y  encore  ,  encorèsm  i4f* 

Znjiny  à  la  fin.  409 

Epaule  dei*^glife.     ^éo.^6l 
Equivoqtte.  196 .  3i8 .  37;i.  3 %v- 
407. 4^3,.  juflifîé.  48^ 

£r  fcrm^ ,  &  air  ,  ou  er  ou- 
vert ,  riment  mal.  -  371-  Ç7 9 
Ffon  :  rajeuniflèmcnt  d'ffoa. 

Efpaee  Te  dit  du  lieu  &  dd 
temps.  177 

Èftes  dans  temfefies  &  dans 
le  verbe  ^es  y  rtsnes  FaufTes. 

'  47f     , 

Eftoillcsucver  d*Eftoilles.590. 
font  les  Fleurs  du  Ciel.  54^ 
Etéoclc  &  Polinice.  382, 

ïtlan  :  le  Comte  d'Etlan ,  re- 
pris pour  avoir  mis  ,  qui 
donnée  qui  portOy^oùi  qui 
donnes^  qui  portes.     *  170 
Etrange  ,  peuples  étranges  , 
'  étranges  peuples.  wo 

Evanouir^ 


\ 


TAB 

Evanouir  i  pour  s^ivanouit. 

Eumcnides.  ;^7 

Zur.  malheur  y  douleur ;t\nï^ïit 

bien.  480 

Euripide  fe  (ère  de  répétitions. 

Ettryilée.  570 

Exiremem  de  la  Terte^  repris» 

4JO.451 
Exprcffion  noble  &  relevée 
dans  Malherbe.  40^.  47^* 
C^4i//.  Hardie  ,  aucohfée. 
341.  yagae.  1^9. 40i.entor. 
fillée.iyS.  597.  410.  baflc. 
345-î7t-59f-40O.407.47'«- 
^ailL  Profaïque.}4).  397. 
405.  4î8.  459.  47r  «ft  le 
plus  grand  dcfaut  de  la 
Poëfie,44y.exprcfljon  trop 
foible.  j4^.j7i'4Sf  Bizar- 
re. )70.  moins  noble.  583. 

474 

F 

FA  B  L  E  s  (c  racontent pref- 
que  toutes  diferfement^ 
jjo.  374.  altérées.  363. 
doivent  eftrc  prçfcrécs  par 
lesPoëcesàla  véritable  Hi. 
ftoire  des  cbofes.  573.  J79. 
employées  a^cc  adreâc  font 
l'amc  de  la  Poëfiê.  531. 
Ronfard  s'en  eft  mal  (crvi 
dans  quelques  rencontres. 

IPaee,  1^3.  zé^^  313.'  314*)^^»*^ 
Faiuoam.  3  ot .  juftifié.     5^3 
jF^^M/enboonepart.  303. af- 

fe^é  par  Malherbe.      417 
Fautw  cojnme  1/  faùty  fias ^uil 

ne  faut»  &c.         39j.  4*^4 


L  E. 

Fées.  38, 

Fefies,  mot  favori  de  Malb. 
305.  habits  de  Fcdc.         389 

Figurévles  Poètes  doivent  toû  - 
)ours  préférer  le  figuré.  411 

Flambeau:  Tu'érvn  flambeau^ 
pour  éteindre  vn  fldbeau,  yir 

Tlamboèant  approuvé.      508 

Fleuve.comparaifbn  d'vn  fleu- 
ve k  vn  Conquérant.  30^;. 
Marcher  des  fleuves,  ibid. 
les  Poëces  leur  ont  donné 
des  cornes  ,  &  pourquoi. 
310.311. 511 

Tlue  &  I^efius  repris  dahs 
Malherbe.  4S7 

Tlus  deUrmes.  4S5 

Fond  de  fend f,  44^ 

.  Foret  lauriers.  Force  faln.es, 
418.  fXî 

FoWr*.  547.  Mafculin  &  fé- 
minin. 164.  touché  de  U 
foudre,  546 

Foiigt  r ol  les  repris.  ;  4  3 

Ft*ir  de  deux  fyllâbct.  Fuit 
d'vne.  Fui  de  deux.  *     3  48 

Furies.  381.  397 

Futur.  519.  troifîémes  p^fon- 
ncs  du  Futur  >  font  des  ril  ■ 
mes  bàlfre&  dans  les  vers  Hé- 
roïques. 39î.  î$o 
G 

S. /"^  Et  Aï  s  n*cft  pas  le  pré- 
VJ  micr  Auteur  du  Soii- 
net  François  /cobimt  Ta  dit 
Du  Bellai.  567 

Gent.La  C?#ii/au  fingulicr.367 

Gérondif  après  le  verbe  aller. 

"  Son  véritable  vlàge.  375. 
579.  n'a  poTnt  deVpluticr. 

.   '37«;404.  Gcrood'fs  finiC- 
Rrr 


TA 

fcDt  mal  le  vers.  )t6.  4)7 
Girac  réfuté.     )4&.405.4U>, 

4x0 
aUjfét^  pour  figlijffr.'%st'^99 
Çiffire  CD  bonne  pact.         xS^ 
Godeau  :  Monfieur  Godcaa 

EYcfqac  de  Vence  :illcgu4. 

j5x.xj4.jj7-  484.WUe.191 

Gombauclpué.  x7^-%to.  J7l* 

aiiegué.x^.  joi.  )Px.  rcptis 

Î^>.5«7-Î9i  49^404*  4IC- 
414. 4^1. 48V  é'fM/*  Au- 
teur de  l'impromptu  auri« 
ba^  à  M.Dcfloges.  tf^.  5x7. 
le  mefme  touchant  Malfacr- 
bc.  T17 

Gomez:  fbn  Epigcammeîcon-* 
tre  Maillet»  X7J 

Gouft.  X47 

Cûmtfê.  nê\0ê$puH,  expreC. 
iioa  baiTe.  'joS 

Gréuieux  juftifié,  4x1 

GnV/monofyUabe.  xSot 

Grotiu$.  fts  vers  pour  Often. 
de ,  traduits  par  Malherbe , 
par  duVair  &  par  ]^apin. 
4ia* 
Guert  ^  guens.  X4j 

Gu$fifin,  '449.îi7**Wfr^|»- 

fin.  X93 

Guirlande*    ineilUr  4fs  Gmr^. 

Unies.  %^$.  4U.414.  $?4 
Guyet  aUegué,  157.  jxx.  548. 

allcgtté&loiiéi  435 

H 

HA  B I  f  tbfi  y  pour  /7/in 
^i*  à*cr,  159*  417 

Haijp  es.  478 

Hautaims.  .410»;  Sj 


8  l  E, 

Heipfius  î  Daniel  Hettiûis  ; 
blafmé  d'avoir  introdoit 
des  Furies  dans  ^a  Poème 
Chiefiien.i79.  citëft  loiié 
par  M. de  Bakac.  5x0.  Ni- 
colas Heinfitts  loué.      ^94 

Himi/fhere  &  faire  maUTaU 
ftrimc.  318.J19.Î7} 

Henri  1 V.  cartflè  MaUierbc , 
mais  &e  lui  £sdt  aucun 
bien.  577 

Hemifticke  rimant  avec  le 
vers  précèdent,  juftifié.  511. 

H€W$k»fils  tfHenplt.      p4 
Betyf  :  favoir  fice  mot  &  peut 
dire  de  Noftre  Seigneur.  x79 
Hcrychius  corrigé.  ^96 

Beur.  îa^î75 

Homtrc  vfede  repccidons.jx^ 
Hommc^H^a^iM^f/;  tEfim 
dit,  pout  ûmdit.  414 

Horace  reflitaé.  4^^.  mot  de 
Malherbe  fur  vn  de  fcs 
▼ers.  ikiéL 

Byer,  dilTjllahechés  les  An- 
ciens. ^60 
Hymen  >  F  Hymen*  578 
Hyperbole  immodérée.    X85 

I 

I  Final ,  comme  Ivri  ,  ceu^ 
vri  juilific.  47X 

Jétdifp  5x1 

Idele  malculin  repris.      574 
Ï0  pronom  des  votbcs  ttanC- 
p9^é  dans  l'iACeirogatioo  , 
&  kchaugement  qu'il  y  ap- 
porte. 478 
Je  te  pt$\i^tefiitfli\poViije 
têffhyje  tefiiffUe^-jx.vj) 


TAB 

tehm.  poitr  Mtdêht.  jbMne 
gnvif,6cc.  5^0.581 

Imf  arfaic  :  (a  croifî^me  per- 
ibùtie  finie  n^al  ieter),  94y 

ImproRipcds  attribuez  faulTe- 
menc  a  M.  Dcilôges ,  9c  à 
Malherbe.  jfé.Scc. 

Inyfniês^iêm^  éittUstn  rU 
me  ne  font  pas  ilpprc^uvez 
de  CDUt  le  txfônde.        494 

IndémfMrMhiii  417 

lafinicift  qui  ft  ÙAnnî.  416. 

tHdiTyrfiu    '  501 

l^i4«.  417 

/W^  .de  46ef  genre  en  ttalien. 

J^f^y  rimei  St  moc4  en  ^#»».45o. 

Itftfrr  &  Sùhih.  54^ 

Ifv*  308 

JnJqui^JHfqtlës.     .  14c 

LA  N  c  E  L  d  Y  ,  Atitétir  de 
UNottveliié   Merhode. 
ifi.  loiié.  i|o 

Langage  de  Paris ,  e(l  ta  re- 
fflè  de  celtli  dès  Pr&vinceé. 

Lardiis.  Difftitfttion  da  Lar« 
cta  i  &  deTtnittadon  des 
PcHfces.  157 

LMfihity  ^tlmg^r ,  ne  fe dit 
plus.  444 

LmffMHSc  Lafiiàtâ.  445 

Lduricr.  planter  des  Lauriert, 
repris  par  M. de  àaixac.  ju- 
ftifîé.  $io 

ti  :  TraYïlpofitiôn  de  cet  ar- 
ticle 9  condamnée.         509 


LE. 
Le  Coigneni;  de  Bachanmont 

allégué  ac  loué.  550 

Le  Moine  Éefuke  ,  allégué. 

141.  ^40.  leiié.  280 

Leonardo  Sâl?<iaci.5f!,é»4^'/A 
Lequel,  ne  Ce  dit  plus.  )8^ 
Ltver  &  coucher  des  Aftres. 

Leur  à  la  fin  du  vers.  i$y 
Lévrier  tri/Tyllàbe.  180 

Libcrtat.  515.  Pictre  de  ti- 
berrat.  fa  Généalogie  &  fon 
Eloge.  574 

Lincé^  &  Lynx  font  deux. 

Lis,  F/i«r/^  £w,pour  dire 

laFrance.358.48j.4t6. 578. 

584       ^ 
lis'je ,  /i/3f*/#  yfinS'je ,  ye«f/- 

/#,leur  vfage.  478 

Livriez.  difTyllabe.  280 

Loin$Mins  horisrazXàit.  184 
£»rd  à  la  fin  des  vers  Ita« 

liens.  ^98 

Lorraine  ;  Mai(bn  de  Lor. 

raine  }iîJ7y 

Lerfquê ,  alerfqnt. 
Lortigue  cité  .'419*  Soldat  & 

Poëte.  ^%6 

Louis  XIV.  Sa  magnificence 

envers  les  Savans.        378 
Loyer  (è  dit  pour  reeompenfe 

&  po\itehafiiment.  H**  577 
Luines.    Le  Cofaneftable  de 

Luincs.  41^5. 589 

Lumière^ ,  pour  jr^««.       171 
Lynxé"  I.;'»^, différent.  j4j 
M 

MAdamb.  459 

Mains  Souveraines,  i6^ 
Maint  St  Mainte.  J48 

Rrr   ij 


T  A  B 
iéM  i:$&âi  par  Malher- 
be. 184 
jf  «ii  quoif  afPcâé  par  le  mcf* 
me.  i^i 
Métis  i  avec  yn  iacerrogacif. 

440 
M  al  ce  Promontoire.  59^.(8) 
^ALHKRBE  dcfavottoît  le 
Pocmc  des  Larmes  de  S. 
Pierre.  i$ 7. Quitte  foopaïs 
'  à  r&gedc  dix-fcpc  ans  j  va 
en  Provence,  où  il  ft  ma- 
rie. 19 1.  revient  à  Paris  en 
léoj.  cft  preCènté  au  Roy 
Henri  IV.  191.  en  cft  carcf- 
fé.  577. reçoit  penfion  de  la 
ReineMariede  Mcdicis.)78 
AfFcâe  les  Adtithcfcs  lyg. 
les  Répétitions  de  mcimcs 
mots  ,  rimes  &  locutions. 
i7i.)i8..488»  503.512'.  540. 
les  offiidiôs  d'Articlcs*40o» 
é»  tùlL  repris  pax  Coftarv 
j^y.  repris.  2^1.  575.  405. 
4*  4,  juftifié.  )5f  .par  Balzac. 
}5S.  repris  par  le  mefme  ,ju- 
Aifîé.  380.  juftifie.4ic.4t7. 
437.  46s»  4>6.  518e  ^48.  fe 
méprend  dans  la  lecraite 
d'Achille.  440.  blâmé.  43 f. 
imice  Gr^cius.  41^.  imue 
Virgile  &  autres.  512..  ^ 
MU.  (uip.ifÇ:  Horace  en  Ti- 
mitant.541.  &c.  Malherbe, 
loiic.  Î91-  40?.  47<î.  48J  c^ 
aM.  Vancerie  de  Ma  lier^ 
be  autorifée.  331.  mépiife 
Roiifard.yié*  dcfapprouve 
les  nombres  vagues.  408. 
n  a  voie  point  d'oreille  pour 
If  Mufi^ue,  40i.n'a  point 


L  E. 
eu  de  beaax  airs  fur  fcs 
Pocfies.  4^é.  n'cftoit  pas 
ion  tendre  ni  paifiomié. 
480.  en  quelques  endroits 
pourtant,  485.  Homme hu« 
mide  &  Poëcefec  919.  ré- 
plique de  Malherbe  à  la 
raillcfie-de  Monficitr  des 
Yveceaux.  444 

Motrdu&ls  de  Maliierbe,& 
fcs  fuites.    5i3.f54*J5;-&c. 

Marais,  vers  ftis  par  Malher- 
be à  la  prière  de  Marais^ 
Portemanteau  du  Ro7«   51^ 

Marguerite  ,  fleur  ^  cmplojfée 
par  allufîon.        '  4 19 

MariD.le  Cavalier  Marin  blâ- 
mé d'avoir  prodnit  des  Fu. 
ries  daas  Çoti:  P4>cme  ioci- 
tulé  ,  Stfitgi  de  gU  laxûm 
centi.  179.  allégué.  1^9. 
%90.  501.  mot  du  Cavalier 
Maria  parlant  4c  Malher- 
be.  5i, 

Marcc^  inventeur  du  mélange 
des  vers  Malculins  &  Fé- 
minins. 401.  loiié  par  Roq. 
fard.  J84 

Mars.dB  quel  païs,  )o8.  tins 
Mars  que  Msrs,    ihid,ji9 

Mafculin  gcçre  prévaut  tout 
feul  contre  deux  Féminins , 
quoique  plus  proches  du 
Rcgime,948.ti,  foersMaf" 
cHlins,'  ^     i^g 

Matin.  Le  Mé^in^  pour  le  Le^ 
vaut.  510 

Matin  &  Aurore  Pleonafmc. 

Miufole,  ^aufoléc,  515,  (^ 

fuiv. 


TA 

Mayoatil  loiié,  i94.tké.  ;8j; 
.   59X.5^3.575.alJegué&lo{ié. 

f  18.  imitt  Malherbe*  )7) 
Medefimû,  • .  ^^i 

Mérites  au  plurier^  zScùéfzt 

Malherbe.  5^4 

Mejler .  À ,  poor  svic.  '418 
Me/mi»  M^mes.     141.141; 

34Ï. 
Métaphore  hardie.  4^1 

Métaphores  non  ruivses.j40. 

454.  4f^-5i7 
Mettre  bns,  mettre  khéu*%€\ 
itfe^itnVrtuiryilabe.       .  180 
Mezitiac  cicé&  loUé.     ^19. 

n4-^9tf'  475-  Toufteouî  55$ 
Mien  à  la  fin  des  Tersv  197 
Af  1*0  à  la  fin  des  Tcrs  Italiens. 

198- 1>^.       .. 

Mois,  pour  dcfigoer  les  Rtt« 

nées,  employez  élégamment 

en  PQëâe>.iQais  aycexcftsi-* 

ôion.  '541 

Jftf/,  epifhcte  de  Fleuve*  591 

Monofyllabc.  4  la  fin  du  v«^^. 

Z97-  501.  vers  MônofyllaM 

.  bcs.  .  -,.4fv 

Montaufier»  M.  le   Di^  de 

Mootaufiercicé  &loiiéi49Ei«.' 

Î9Ï 
Mopfe.  ||L9 

Moquer  vn  ami/ >  ppur /#  ibm<« 
^Mfr  i^'v»  !»«/.  1^9 

Mortel.  dwy«  morieUe,  ^It 
Muévery  pour  Muiverfi,  %$% 
Mufes    appeljées  Fées.    )8)*^ 

dans  leurs  habits  de  Fcfte. 

589,    Parentes  des  Dieux 

410.  Isjeavaine.  .40^ 

Mycene,  Mjeenes.         .  551 


B  L  E. 


:M 


acc^:  : ...      4^1^ 

NéUHre  y  pour  /«  N4/wrv>  ))o 
/^#i»  deNétture.  .4^ 

Nirs^if«>  de  ^Ur ^nre*  .a^8«' 

■  58J    .  •-.       O    y  .        y 

Neptune ,  poOC  if  rr.  v  /  a485 
N«ée.  f^ 

Neutre^,  I<e  .vèïbe  Nmtre-éa 
:  figoiSe^ipa  «âive.530.347. 

■  J9O  .-     .T  •{'  ^V.»  ...     /'.-•»  O 

Neuvuine  ,  pour  le  nombre 

de  neuf.  . .:  40)^ 

Neife,       .     ^  .  .v^^jp» 

Nomadçs.  .400 

Nombresti^^e^  réjettei  pai^ 

..Malherbe.  ^  4o8.îj«5 

Nomfmreilles.  .     .41^ 

Noms.iuiràns^  préférez  .  tôt 

Poëfie  a|»:4i1odecnes.  495i> 

f  13.  peuvent  sTÀttribuè'r  à  vn 

autre  fexe  queMaàs  ^^Ânt^ 

Non  ,  &  lcs'NegatÎTes.«mc 
borui6-gca^  ea  vers.  ^fiî. 

Non  y  non  7  Malhçcbe  *  aima 
forc  cei€«  faigoa  de  parkcJl 

NeyotLinMiê»*  .  ^y^ 

Ni«p<H^4f#fM(f.         9é^ 

Nuit  y  fon^Char.  447.  Noie 
'  chcminçk.t.  -_^  -  ^^. . 

.     Q 

Oque4  i.eontUenJtaLdt" 
iAMiom    énergiques. 

3^7.454 
Ode.    invention    de    TQde 
fran^oife.^^^).   $64,  doic 
eftre  d'vn  ftile  relevé.  $97. 
Ode  de  Malherbe  prçfct:^ 
Rrr    iij 


TAB 

*'  |MrIoià(ês;iftfiKi.|04.4fo 
Mwri ,  poat  Oinr.  iH 
Olive  »  Maiftccflè  de  Dû  ÈtU 
^W•  f4« 

OntoAr^KKi  wyk))0i4f  ).  4!^4 
Ombre,  féùn  Ombf$  ^.  pour 
.  (ÉÊfmfr  fréièBiêm^,         ^14 
On:  «fi  die.  414 

Or.  «wrà  dMLif^i^rr.^r* 

Of#«//«  $i$€9mfsrsHf>       $14^ 
0tén  tS4 

OrQe.Riyiere,  )4^ 

9Ajfitf#,  pour  #11  fiéfêéfifê 

Oii<fetcftitQë*)f4;T(flrii  Mt 
:  ScjË^r.  '       fit 

Ôiittf.  OiiM  y>i  iinwf .    4tt 
0;fli!irt«9  ttiflylki»»  iSi 

L  Palmes.  sfqmêripMiilM' 
.9msi.  >  -,  1*^6^ 

Am^ibtf  i  pour  fofumektf.  947 
BmmtMgi ,  poiiif  fmmti,  4if 

fétffétitêtuffïït  fins  que  m». 

«éy.  i«  yin'i  'fmfititêWêêM 

7^^tres4m$Mè  fk^êWt. 

:a'^9..i7é      ••       »       •        - 

P:lto4ie  de  Bertelot   IKmeire 

Malherbe.  4^.  de  Théo- 

-phife  comte  Tue  'jGlianl5â 

./dnr  fiiefific.  ftf.  de  rA«<^ 

tear  fur  td  Sonndt  da  Idé- 

me.  fil 

P4f#i^  £(  ifoix  dilFertfftî.}  4^1 

P4tq9e».  374 

Tm/^êmn^t^fùttti^ém.  4^1 


LE. 

Pacdèipê  do  Bd  ^Age^  352: 
.   j^éittcipcs  (tour  GârondJJ^. 

}7^..  404.  piMir  adjeâifs. 
.  .^57.  finiflènc  mal  le  ten. 

I*^-<4I7 
Sarcicoies.  omiffiofl&tit  patci- 

«ules.  fop.  507.  50I 

fmfi^f9\ttf^,  557 

Wm/miff  fout  fê  fMfmer.xjt 

H7 
(•TqoiiBr.  Bftieofie  Parqâiet 

des  correâtofts  deRoonird. 

fff  ofcé  ycrsMs  iiir  Often- 
'  4e.  4^4*  été.  44^  t  tcfkté 

liir  nàTéniiGm  de  l*Ode. 
;  f^^.ftdu  Soiiaeii  570.  <^ 
^/kivi  Vers  faièl  ^éur  lui 
.  patMatiierb^.  5^) 

PaiKirac  couchant  me  Od6  de 

RlDitfird.  395. éiltgtté.  5^ I. 

fmi  Eptcaphe*  5^4 

fmjlent,  poar  ?^k^.    t^j. 

jrftr#«9M«i  iu  plQtkr.  )(  ^.  4/- 
êéfàèi  fàfhitcti.  iM. 

Tàmi^t.  .  479 

Ftflîas:  fable  de  Pelias  dtV^N 
lèfttilt  tàpféttét.         349 

PéHecUt  4t>k.  f  é(^,  f  f  9t  8ce. 

Pelliffon  cité  &  loîié.  19  r.  ci- 
<>  tel  301.301. 318,  loué.  514 

FèHe  au  ménâe.  ^4» 

fiffimie  fans  negàtioâ  ou 
inretrogatioA«  4S3 

tifiè'^fhefitk   '  414 

Pe-lAr.  offrande  pniH  ,  é'r. 
-b^s.  474 

Pétrarque.  Sonnet  de  Petrar. 
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iuefiiii9AteQme(mçs  mots 

414.  444.  448-  45j.  4^1. 

4:^1. 477.  4«5-4«îy**.J74 

repris.  4)8.  rcfticufi.  470 
Pctcone  noté,  ^^4 

FêuplUr  ttiSyU^bc.  «8| 

Phénix  ,  fécond  Qwmtm^t 

d'Achille.  4»0( 

Phinée.  fa  F$^blp.  478 

M*-  447 
Jp/«i>#  yMf'tf  ,  ppni  diic  is 
Mer.  1^5 

Pléiade.  ;88.  Ikiffoas  U  fkm^ 
éh»  $90.  )9i.  é^fimf.  Pléia- 
de de  pQëcfs.  ^8 

Pleonafme.      5^1.  47x,  ^78 

Pline  reftitué.      \  ^^6 

Floiit,  fo^s  fi  pMit,       547 
Pluriers.   x^».  affeâèx    ]Kir 

Malhetbe.|fH^4*  )9^48^- 
531.  fe  peuvent  mettse  avec 
vn  fingqUei:  pour  regiini&« 
4)7*  Noms  jjiuciccs  deyll. 
le  au/îngulier.  $^i.é*fitpv» 

Ftus  i/#»poiir  liBtui  fk.  34! 

Poëfie  9  ed  faypeKbolif|Qe ,  ai- 
me les  ptdriÂrs.  1)^1 

Poètes  :  les  Poètes  prennont 
les  Pieux  àparde.  48^.  ^)L 
ks  g^aculs  Baëtes  font  au 
dcflus  des  petkes  cbofts. 
4x6 

Vcifin^  de  ^1  ^arc»       45 1 

Poliniceâc  Ctcode.     .      f8) 


^logie.  13,, 

Eomatt.  iG^lQTÎaia  pootym. 

4;j         ^ 
Poatusd«TUard.    S7^.é^^ 
Port  Royal,  500 

Frûtê9ti^  U  aûa  pas  ffi». 
Atfvr.  ;8ir 

Profane  >  meflé  dansks  Poë% 
mes  iàdrox  de  pluficoct 
Auteurs.  «7^  51^4 

^ropontidff*  ^9^ 

pi^t»MdEpi|rs  Pogct  kTre«« 
iorierderEfpàreBe,  flcI'E^t 
vefque  de  Mamille.    54^ 

PHI;  V9% 

QV  A  M  T  a  aaçr.    4fi. 

g^atriéme  trifTyllabe.      z8o 
gHê ,  pour  dwt.  478.    51»^ 

rafpêUmt ,  pour  ^m#  i^  t-i^. 

fetier.  5519.  jn»  ^#jyiv  pour  r« 

Q^ntilien.  trop  (èfere  en 
matière  d'Equiroque.  ^71,. 
cité.  3^1.  4^4 

g;«i#y  ifaii«  r  coniiiicncemeût 
d'Ode.  33^ 

RA  B  B  L  Printm»  417 
&ac»u  M. io Marquis  d& 
Raaaiiyami  ftdifcipkde 
.  MaUi«a48.faic  quatre  ^ers 
qui  (ont  dans  Mathîeu.xjf . 
%^€.  fcs  Mémoires  pour  k 
Tifl  de  Malherbe  aÛcgaez» 
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iij>i.  577.  .)«7.  4àS.  417. 

•  448.  449.  4?*-  4^4.  JiJ. 
.  5%^.  ^^^.^^u^'MiU.  cité. 

41K447-  459-  54^*  ^$^' 
imicçMaiheibc.  5^7.  570* 

•  loué.  180. 4o8# pour  Tes  0« 
«  i<ies.  5^8.  Auteur  -de  l'im* 
'  pcompcu  attribué  par  B«l« 
'  zac  à  Malh.  jjé.  557.  dT. 

Jtiii^*#«x  approuvé;  551 

RambQQïller.     Madame    U 

-Marqui(è  de  RatobouYllet, 

alléguée.  4  48.5  44.v£rs  faits 
.pour  elle.  495.4^4.^51. 
tiMmentevùir.  513 

tiâdûuU  Monarque,  3  ox 

A#^4ri/j,pour  yeux.  4^1 
Régnier  :   Satife  de  Régnier 

contre  Malherbe.  ^  5^0 
Eila€her0  411 

RêUqueSy  pour  Rtfies,     3141 

515.  560 
Rencontres  de  penfées&  d'ex-^ 

predlons  fans  dcâèin.  15^. 

i57'6»  A'^»2.59 
"Rendre  i'embonfomt  ,   nndre 

U  gnerifin.  29  J 

Rends,  k  l'Impératif,  pour 

Rind,  519 

RMfermtry  pour/c  fê$^efmer,. 

Renversement  de  mots  ,  & 

.tranfpofitioiis*    •  468 

Répétition^  de  mots  afFedées 

>  par   Maâierbe; ,  1.71.    ont 

bonne  grâce  cti:vers.  199. 

joo 

Répétitions  de  ritnes  dansla 

.   mefme  pièce.  509.  ^04.  505 

Répétitions ,  ou  Redites  au- 


LE 

•  torirées.319.  4S8.  518.  mot 
de  Malherbe  fur  les  Repe- 

-   titions.  518.  Répétitions  de 
particules  obmifes.      507. 

Befoiu*  je    me  fms    refebiy 

•  ffour  je  fuis  te feiu.  445 
nefeSs  9  pour  re^eB.  191 
Rhodante.   La  Rhodante  de 

Malherbe.  494.  (^r. 

Richeict  :  vers  de    Richclct 
contre  Malherbe.  fi; 

Richelieu. Vers  feiis  par  Mal- 
herbe pour  le  Cardinal  de 
Richelieu  s  mal  receus,  & 
.  pourquoi.  545 

Rimes  vicieùfrs.  259.  mcfmcs 
mots  de  différente  fîgnifi- 
,  cation   riment    fort  bien. 
^84.  iSf 
Rimes  répétées  dans  la  meC 

•  me  pièce.  505.595 
Rimes    Pàrifiennes    rejetces 

par  Malherbe.  494 

Rimes  Normandes  vicieufes. 
.571.411.579 

Rimes  fauflès.  474.  475.  def- 
'  agréables.  407.Burlcrqucs. 
.   550 

Rimes  neuves  &  extraordi- 
'  naires  recherchées  parMaU 
herbe.  568.  faciles  &  com- 
munes re jetées.  5e i 
Rimes    Maiculines    fîniAent 
mieux  la  Période  que  les 
.  Beminines.  518 

RimcsFeminines  propres  pour 
:  les  fujcts  triftes.  ji«.  ori- 
.  ginedu  mélange  des  Ri- 
:  .mes.     ,  401 

Uofhe  de  ¥<y.  aé8;  169 

Roche. 
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Roche.    La  ComtcfTc  de  la 
.Roche.'  448.  5S/ 

Rohan.  Vers  d'Anne  de  Ro- 
han.  501 

KoyUflusKoY.  '        )09.p9 
Rontard  cicéjt^y.  57^.  ^84. . 
390,  J95.  405-  4»8.   RoB- 
fard  inventoic  mieux  qu'il 
ne  corrigeoic.  385.  Du  mé- 
lange des  vers  Mafculins  & 
Féminins.  401.  401.  éi^fui. 
Précepte   de  Ronfaid.  450. 
de    YS   filiale.     473.    mé^ 
prifé  &  neantrooins  imité 
par  Malherbe.  51^.  y  51.  re- 
pris. 531.  réfuté  fur  l'enjain- 
bemencdesvers.535.  Auteur 
de.l'Ode  Françoife.  563. 5^4 
Ro(è.  5)9 

Ruer.  £««  It  tonnem.      344 
S 

Sala  fin  des  mots.  170.443. 
471.  J87 
Sé^ifon,  I49. 150 

Salviari.    Leonardo  Salviati. 

Sannazare  blamé  par  Iules 
Scaliger  pour  avoir  mis  en- 
tre les  mains  de  la  Yiergo 
les  livres  de  la  Sibylle.  179. 
juftifié.  ihid. 

Santsflsuriêy  fans  flatter,  383. 

401.  411. 477 

Sanglier  triflyllabe.  tgi 

Sarpedon.  5J4*5?5 

Smuvêrfr  titre.  411 

Scaliger.  Iules  Scaliger  repris. 

394. 39f .  reprend  Ovide.'yu. 

lofeph^  Scaliger    cité    U 

loîié.  484.  vers  de  Grotius 

, .  lui  (ont  attribuez.        415 


L   E.^ 

Scuderi  loiié.&So.  allégué.  581* 

j85.Mademoifelîc  de  *Scudc;È 

alléguée^    loiiéc...         461 

SecM  y  pour  fi  fécea.         x$z 

Secrétaire  ,    pour,  confident. 

48i-59% 
Segrais' loiié.    181.  3^8.   381* 
corrige  Malherbe.         38^ 
Stances  de  Malherbe ,  Favo- 
rites de  M.  de  Segrais.  531 
SemblMe  0  foj,  477 

Sens- je  ^  fenté-je:  lis^je^  lifl^ 
je  :  leur  vfage.  478 

Servius  fur  Virgile.  484. 533. 
le  reprend.  .501 

5fl«/, comme  loiiange  tzclufi. 
ve ,  eft  blâmé  &  juftifié. 
4J8.459  é*><'v.590. 
Siècle  doré,  1^9.  417.  les  avan- 
tages du  ficelé  d'or,  .là  mé^  ' 
Pie^Sc  fil 
Sien\  à  la  fia  du  vers.   297. 
fienne.  198 

Silence  des  hois.^^t,  388.  581 
Simple,  préférable  au   com- 
pofé.  577. 580 

Singulier.  ji6,  Voiez  Pluricr. 
Deux  fingulicrs  avec  vn  fiii- 
gulicr.  31^ 

Siphyle  montagne.         517, 
Soifibns.  Sujet  des  vers  faits 
par  Malheibe,  pour  M.  le 
C.de  Soiffons.  4;^ 

Soit  Se  foient  z  l'Impératif, 
afFeélépar  Malherbe,  44^ 
Soleil  Se  fcs  Maifons.  488. 
Soleils  ,  pouf  dire  jeurs. 
j^f*.  Flus  Soleil  que  ne  fi  le 
SoUiL  309 

Solfiti  fklis  herba,  148 

Sonnet.  Son  origine  en  Fran- 
Sff 
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ce,  ^  5^5- 

Sonnets  îrrcgolicrs. .  jiy.  jig 

Sonnea  croiicz.  ^^91 

Sort.  £#  yJft  #»  ^Jtj^ttt,  4fo, 
SùMs.  500 

S,§$iffirtr  z(kïî,  \^q, 

Scace  imtté  par  Ma]|^çrbç& 

prcfcré  à   tous  ^cs  auq;c5^ 

'  Poëces  Latins*  5:^3 

Stapom.  ijA 

^caûccs.  Leur  ct)rnipIogic.zy.r. 

5^r.  repos 4es  Stances.  2^4. 

19^.19^.471.539.  î^i. 
Stances  favorites  de  Malher- 
Sif0, à  la  $p  des  vers  Italic/is. 

198. i9f 
Surintendant,    S.Hfet  -  intfr^  • 

4/4»/  ^x  Finim^cts.  4^1. 58^^ 

Siri ,  JfjHus.  4j49 

S/rtes.  545 
T 

TA.  N  D I  s.  %$s 

Tanfille.  iî7.*î8 

Tiiriff,  aâif  ,pour  rftnxdâr 

TMS»^ut  multitude,    -     4991 

Taflè.  Le  TaHèfc  corrige  oui 

luy-merme.  jS^.  cite.  415. 

44r.  477..r,4.53^-l<i-Bcr- 

nardoTa(ro.  505 

k  Tafibné.  4*5.  juflific  Pc- 


•^'hcophilc  allégué.  174.481. 
fe  fQoquedcs  rn^Myai^  imi- 
tateurs  de  Malherbe.  5^1 
Pajrodie  Ti^e  Chao^Qfl  du 
mefqie.   .  %i} 

Ti^^  à  la  fia  4«  ifcw.  i97. 

,  Titboii.  ^j9 

Trt4%diT^,ii0fff^,  411 

Traojlpofitipqs  vi^ciiSifes^  4^7. 
500.  5i;r  clegancv^  4^8. 
dcfasrçables;.  471 

Ifêntitm  P^nmhf^  ,  pour 
Tfinpéfnê,  ^ss^.  ^condam- 
né pot^i;  fon  e_qui7Qque.r#i- 
tUjmfy,  appr<%uvQ,         HO 
Tteuyer^  tfofiver.-  547 

Tif ,  à  là  fiirdtt  Tcrs,,        197 
r«r#,à  l4.$P.  4p^  ▼ly:*  ïoiUens. 

i^S.  199 
Typhon^,  S(t  fçç  CjînÇ'ïeftcs,. 

V       V 

fA  XLS, 419c s  iitc««n4- 

370.  J7« 


crarque. 


504. 


Termes.  ^  Le  M^refchal  de 
Termes.  ^16 

fa  Marquife  de  Termes  49^. 
^fuivantes. 

TerminaiCbn  (èmblable  en 
plufiears  mots  qui  (è  fiiiv6.t , 
éfit^e  par  les  Poi^ces.    4S4 


/«;iKf   tepps. 


Valecce.    Le.  Cardtfial  de  la 

Valeçtv  M* 

Vantcrie  des  Poètes  jjifyfiéc. 

Vaugélas  Iou^iaV  *77-  H7' 
cité.  j^7. 1^.  jftji.  40^4»^* 
410.451.471. 484.*c.coiu 
t'redit.54i.44i«r^piî$.  15^ 
i^g.  i77«  57$.  4?4-  4^^*» 
449.  47J.  cite,  foi^vCDt 
Malherbe.  418^^4.  e^  f  i/i. 
le  reprend.  4^^,  Vaugélas 
(jiefendu.  509 
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yens.Mcjdà^rs  des  Amans* 

474 
Venue.  314-4^7.574 

Verdun.  ConfbUtion  de  Mal- 
herbe à  M. le  Premier  Pre- 
fident  de  Verdun.  515 

Verdure  muvilk»  4S8 

Verplià.  390 

Vergogne.  i77«?oi 

Vers.Mefines  vers  faits  fans 
deflèin  par  di6FV:rentes  per  • 
(bnncs.  154.  i^f .  15^.  il  eft 

Sermis  de  prendre  des  versr 
es  Anciei^s.ij^.Vers  de  7. 
à  S.  extrêmement  harmo* 
Dieux.304.Tcrs  tous  Mat 
culins.  401.  înTention  &: 
règle  de  leurmélange.  401 
Vers  mal  finis,  ji^.  ^4;.  en- 
jambement de  vers.      555 
Veuve  ,  &  non  pas  t/f/t;#.^é7 
Vi^ierieufis  des  annies,  444. 
588 

Virgile  reftitué.  ^4.   583. 

répète  fouyent  lesmcfmes 

vers.  519.  repris.  49o.imité 

par  Malherbe.  $x% 

Vives  fùurees  de  fiMme^    437 

Y^ili  e&mme  jje  éù         4S0 


L  E. 

Veifines  campagnes^  nifl  ik: 
tZ^yeipne  rrviere»  veifing 
montMgne.  ^ot 

Voiture,  chi  8c  loliê.  ^74, 
repris  par  Balzac ,  juftiEé' 
458.459. 4^o- repris.  499. 
imite  Malherbe.  ^g^ 

Vûix  Sç  fétreie^  leur  difFercA- 

€C-  ^  4<* 

r^W«w«,diffyUabc,        2^ 

Vrfé.  Meflire  Honoré  d'Vrfé 
reprend  Malherbt.  2^^, 
eft  repris.  4^3.  541.  Jk^ 
gué  &  loîié.  518 

Vfage,  Maiftrc  des  langues. 

J4X.3Ji-47^ 
Y 

YEvx  feuverMims.  xé€. 
Coups  dyeuss^  i6^ 

Yeux  ,  qpi  prennent  &  lient. 
i^7.Y'euxdcLyncée.  343. 
Yeux  en  Fontaines.  453. 
maux  des  Yeux.  540 
Yveteaux.M.  Des  Yveteaux* 
377.  raille  Malherbe  pour 
Tne  mauTaife  cadence  de 
▼ers  &  en  eO:  raillé.  444 
Z 

ZEvHYil,^Zeffyre,  Ze^ 
fhyres.  474-59^ 
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^ 


